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A V E R T I S S E M E N T 
D U L I B R A I R EA 

L E nom de Mr. F A B R i c i u s eíl íi bien 
conou dans la République des Lettres, 

qu'ü íuífít de diré,que l'Ouvrage, queje donne 
^ujourd'hui, eft de luí, pour en faire l'éloge. Le 
grand fucces qu'il a eu en Allemand m'a faic 
naítre le deííein d'en procurer une Tradudion 
Fran^oife. Les Lecteurs, qui n'entendenc que 
cette Langue, m'auroní: fans donte obligation 
de ce queje leur xnets entre les mains un excel-
lentLivre, de la ledure duquel ils avoíenteté 
prives jufques ici. lis y verront les principaux 
traits de la bonté , de la fagefle & de la puifían-
ce, que Dieu a manífeftées dans la création de 
l 'Eau, &: qu'il manifefte tous lesjours dans ía 
confervation. Quel objet eft plus digne d'une 
lonable curioíité ?. Mais ce n^eít pas mon deííein 
dx faire dans cet Avertijfement le, Panegyrifte de 
laThéologie de l 'Rm: Ce feroit aller au-delá de 
ma fphere. Je me borne done áavertirles L e -
¿leurs de pluíieurs chofes, qu'il eft bon qu'ils 
n'ignorent pas, 

* P I E R R E P A U P I E , Libraire a la Haye, qui a pnblié 
en 174.1. la premiere édition de la tradudion Fiangoife de 
cet important Quvrage. 

a ij 



iv rA F E R T I S S E M E N T -
L a premiere regarde la Traduclion. Ceux 

qui onc lú l'original f^ayent, que le ílyle de 
1'Auteur eft aflez embarraíTe, á caufe de la mul-
ticude des choíes, qu'il veut diré en pea de mocs. 
Son tour de phraíe auroic méme rebute bien 
des Ledeurs , slls n avoientpas été pleinement 
dédommagés de ce défagrémenc par la bonté 
intriníeque des chofes. LeTraducleur a eu foin 
deviterde donner á faTradudion ees défauts 
de fon original.il n'ofe tías fe flatter d'avoir tou-
jours réuffi 5 parce quMl auroic fallu pour cela 
abandonner entierement ToBice de Tradudeur, 

donner á cette Tradudion une toute aütre 
tournure que celle de l'original. I I a done fallu 
prendre un milieu, qui confifte á conferver le 
tour de rAuteur toutes les fois qu'il étoit fup-
portableenFrancois,6¿: ás'en écarter, lorfque 
fa maniere de s'exprimer n'auroit pas paru aífez 
claire en la rendant lítteralement. Au refte 011 
pene s'aíTurer, que la Tradudion eíl tres-fidele j 
puifquelle a été faite par une Perfonne, qui 
encend également bien íes deux Lan^ues, & 
qu'elle a été revue par un Scavant, qui á la con-
noiíTance de TAllemand & du Francois joint 
celle des matieres, qui font traitées dans cec 
Ouvrage, 

L a feconde regarde l'arrangement. Mt. FA-
BRICIUS avoit divifé fon Livre par Chapitres; 
niais la plúpart étoient fi courts, qu'ils n'au-
roient rempli qu'une page chacún en particu-
Jler, Cecee mulcicude de Chantres a paru fuper: 
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flueauTradacleur. I I a done fait luimémeune 
aucre divifion, qu'il a jugé plus coramode, 6C 
qui renferme néanmoins en entier celle de 
rAuteur. 11 a renfermé fous un feul Chapitre 
plufieurs de ceux de l'original, & luí a donné 
un cítre, qui renfermác d'une maniere genérale 
toutes les matieres, quil a jugé á propos de 
réunír dans ce Chapitre. Mais, afín de conferver 
les titres des Chapttres de la divifion de l 'Au-
teur, i l a diftribué p¿vr Articles le Chapitre de 
fa divifion, & á chaqué Article i l a mis des Mar-
gínaux , qui, pour la plupart, ne íbnt aucre 
chofe que la íubíVance des titres des Chapitres 
de la divifion de PAuteur. Cet arrangemenc 
donne plus de grace á rQuvrage 3 & procure 
aux Ledeurs le méme íbulagement que cette 
multitude de Chapitres de roriginal. 

L a troifiéme a pour objet les notes, qui fe 
trouvent au bas des pages. I l y en a de deux 
fortes ; les unes font de rAuteur j& les autres 
ontété communiquées auTradudeur. Ces der-
nieres, qui font diftinguées des autres par une 
étoile , & par ees lettres initiales N . c. a. T , 
viennent d un liabile Pliilofophe , connu dans 
le Monde fcavant par plufieurs excellens ou-
vrages, qui lui onc mérité l'approbation des 
ConnoiíTeurs. Elles font deftinées á relever Jes 
fautes commifes par Mr. FABRICIUS. L'on n'a 
qu'á jetter les yeux íur quelques-unes de ces 
remarques, pour s'appercevoir de leur utilité, 

pour juger qu'elles partenc d'une main, qui 
a iij 
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connoit les macieres. Les notes de l ' Auteur font 
auffi de deux ordres. Les unes fe trouvenc deja 
en notes dans l'original j 6c les autres ont été 

Í)riíes du Texte £c placees paripi les notes dans 
a Traduction. Ces dernieres ne font pas en 

grand nombre. Elles confiftent dans le renvoí 
de quelques paíTages Latíns, qui fe trouvoient 
dans le Texte, auíquels 011 a íübíHtué, ou une 
veríion ou le fens. Mr. FABBJCIUS avoit auííi 
jugé á propos de mettre^lans le Texte quelques 
Chapítres entiers, qui ne contenoient abfoln-
mentquunCataloguefort fec des Auteurs,qui 
avoient écrit fur certaines matieres. LeTradu-
¿teur a cru , que ees Catalogues feroient mieux 
places dans les notes, & i l les y a renvoyés. 

A F I S. 
On trouve chez les métnes Libraires de París, CHAUBERT 

& OURAND , la Théclogie Phyfique, & laThéologie Aftrot 
nomique de Mr D E R k A M , craduites de l'Anglois en Fran-
coiá , z. vol, in-8% 
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nature, qui luí donnent la vie, &c qui nous 
meccent en écac de difcerner les créatu-
res,&: de les faire fervir á nos beíoins. On 
peut bien diré de la chaleur 6c de la la­
miere, ce qu Heraclice diíbit duíbleil , 
que fans lui tout ne feroic que ténebres de 
que mort. Mais n'eft-ü pas auffi impoffi-
ble que toute la nature, 6c rhomme en 
particulier, fe paíle de reau,cec excellenc 
élemenc,qui fait croitre toutes chofes, 
qui entretiene 6c rafraíchit tout, qui íert 
á étancher notre foif, á nous nourrir, 
á nous laver, 6c qui a mille autres qua-
lités útiles á rhomme dans la íante 6c 
dans les maladies ? 

Penféede Plutarque, qui mérite d'etre mis au 
Piutar- rang des philofophes de la Grece, pro-
Sw/" p 0 ^ ce prob^me clans u n t r a i t ¿ P a r t ^ 

h culier ( i ) , oú i l a rapporté les argumens 
pour 6c contre: fcavoir/quel eít le plus 
utile de l'eau ou du feu, 6c duquel des 
deux i l eft plus facile de fe paífer? I I 
foutient á l'égard de l'eau, que fans elle 
la vie ne feroit pas feulement incom-
mode, mais qu'il feroit abfolument im-
poffible de la conferver. I l auroit etc 
fondé á ajouter, que fans l'eau, le globe 

ter-

C i ) Plutarchus Lib. ^pov ¡JeTwp $ ^íp X?WIMÜ~ 
-lifov p. 956. X p̂'S «̂ í í^aTts ¿TÉ Ha\iy 7/5 ivi/Am (ñ/ . 
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terreftre ne íeroic q^un monceau ííerile 
de pouíTiere & de cendresj queTair íe­
roic un efpace inliabítableá caufe de la 
íubtilité du íec & du froíd 5 qu'il ne fe 
ibrmeroic ni minéraux, ni plantes, ni 
animaux: qu'en un mot, fans l'eau rien 
n'auroit vie, rien ne pourrok croítre ni 
fubíífter. 

Qiiel eíl done TEtre quí a écablí un l i n y a 
tel ordre dans la natnre, & qui a ren- ^ 
du une raeme chofe d'un ufaee íí i n d i - ^ > ^ 
fpenfablemenc ^éceíTaire á toutes \ ¿ Z dZ 
creatures? Qin eít-ce qui leur 2 donné w c'wfe 
une forte de deíir de recevoir Ies influen- S C f 
ees de Teau, & qui a mis dans celle-ci * 
la vertu de fatisfaire aux beíbins des crea-
tures, & de remplir leurs deíirs ? N'eíl-
ce pas Dieu, dont la fage providence 
ne s'eft pas bornee á créer l'eau & á luí 
donner ees qualités 5 mais qui, pour en 
multipliér 6c en perpétuer l'uíage, l'a dif-
tnbuée ricliement par toute la terre, oú 
i l la faic continuellemenc circuler' 6c 
qui en referve les tréfors dans des aby-
mes mepuifables. 

Certain perfonnage, qui n'étoit rien Charun 
monis que plnloíbphe, ayanc demandé w ^ 
á Démocrite ce que c'étoit que l 'hom-^4^ 
me, en recut cette réponíe. Un homme 
efi une chofe que mus connoí¡fo?zs tous. E n 
effet períonne ne devroic mieux q-je 
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Thomme luí - mém 2 ícavoir ce qu*ll eft. 
Auffi combien de gens y a - t - i l qui s'i-
maginent en avoir une connoiíTance íuf-
fifante ? CepenJanc nous íbmmes bien 
éloignés de parvenir avec tant de faci­
lité á nous bien connoitre. Toutes les 
peines, que les favans fe font données á 
Tenvie pour cela, long-tems avanr Dé-
mocrice 6c depuis fon tems jufqu'á pré-
fent : toutes les lumieres qu'ils ont t i -
rées de la Phyíique, de l'Anatomie, de 
la Médecine, auíTi-bien que de la Mo-
rale 6c de la Théologie, n'ont pu encoré 
nous procurer une parfaite connoiíTan­
ce de nous-mémes : elles n'ont fait que 
nous aider dans cette recherche, Se ren-
dre nos découvertes plus approchantes 
de la vérité Se de la perfection, en les éta-
bliílant fur des principes. Si quelqu'un 
demandoit ce que c'eft que í'eau, ne 
pourroic-on pas lui faire une réponfe 
dans le goút de celle de Démocrite , 6c 
á moins qu'il ne fút d'une curioíité im­
portune, ne le renvoyeroit-on pas fatis-
fait, en lui difant, qiiQ l'eau efi une chofe 
que nous connoijfons tous ?\\ eft certain que 
la plupart des définitions de l'eau, que 
nous trouvons dans les philofophes, ne 
nous en difent pas davantage. ( 2 ) Bien 

plus 
(2.) Philofophos adhuc nefeire quid fit aqm , Obfer-

vat. 
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plus, el Jes ne íervent qa'á obfcurcir l ' i -
dée que le commun des liommes fe for­
me de l'eau parle moyen des fens. Ríen 
¿'eft, par exemple, plus oppoféácette 
idee, que ce que quelques-uns ont avan­
ce, (3 ) queTeau rieñ autre chofequun 
air * condenfé, & qifelle peut, en le ra-
réfíant, étre encierement cliangée en airj 
puifque quiconque veut y faire atcention, 
eft forcé d'avouer que Peau eft une ma-
tiere toute particuliere, qu'aucun artne 
f^auroic venir á bout d'imirer 3 que c'eíl 
un melange non-feulement de parties 
d'air, mais auffi de feu & de particules 
tcrreftresjpefantes & ph]egmatiques,que 
le Créaceur couc fage & tout-puiílant a 
réunies en un fluide propre á rendre le 
monde habitable, á nourrir la cerré &c 

M r , 

rat. Hallens. Tome V . Obfervat. 4. Jon. Chriftoph. 
Meinig. Ammerkimgen uber des Marioti GruncL 
Lekren von der Hydroflatik und. Hydraulik , p. 18. 
feq. Leipzig 1723. 8. 

( 3 ) Michael Ritthalerus in Hermathena Philcfi . 
phco-TheoIogica Julíi Superbi ijagoga pofthuma; oftpo-
f m Helmíl:. 1684. 8. p. 153. feq. T . S. J . F . in 
Ctmofitaubm Phdofophias. Lond. 1713. 4. Journal des 
S^avans, 1713. Septembre. p. 318. & fuiv. 

Que l'eau n'eji autre chofe qu'un air condenfí. 
Quelquabíurde que foit ce fentiment, i l ne laííTe 
pas d etre fort anden. C etoit deja l'opinion d'O^ 
cellm Lucanus , qui a vécu avant Ariftote , comm? 
ton peut voir dans fon Trai té de l'Univers. Chap, 
Í . Note commumquée au Tradutteur. 
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raír , S í á fervir dans lá nature de con-
trepoids au feu, qui de fon cote entre-
tient ce fkiide dans fon etac. 

L ' E a u L'opinion de ceux qui s'ima^inent, 
n'eft pas qae l'eau eft un air condenfé, eft réfu-
Tondenfé, t^£ Par l'expérience qu'afaic Chriftophle 
preuve Clavius, en metranc de l'eau commune 
du con- j e fóntaine ( A. ) dans une bouteille ícel-

lee hermetiquement, oü elle s'eít con-
íervée plus de cinquante ans, fans de­
venir plus íubdle, 6í fans que la moin-
dre portion en aic été changee en air j 
mais encoré mieux par celle que M. Ro-
hauit rapporte ( 5 ) . Ce f^avant phyíicien 
pric une bouteille á long coú, contenant 
bien deux pintes, i l lafceilahermetique­
ment au-deílus, de fa^on qu'elle refta 
plcine d'air j puis i l l'enfonqa dans un 
petit tonneau rempli c'eau, qui étoit au 
fond d'unecave, oü il la laifla trois ans 
entiers , fans y toucher autrement que 
pour voir s'il ne s'y étoit point fait de 
changemenc dans l'air j mais i l n'y en 
appercut jamáis de fenfible, & i l ne vic 
point qu'il s'en fút fait la moindre goutte 
d'eau 3 ce qui feroit fans doute arrivé á 

caufe 

( 4 ) C a r p . Schottus Méchame. Hydráulico'Vneu* 
maiic. P a n , ClaJJl 1. apud. Rob. Boylium 
pe: 2ment. X X Í L 

( 5) Traite de Phyfique , Part. 111. Chap. 3. § . 8 . 
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canfe de la fraicheur de l'air qui envi-
ronnoit la bouceille, íi la tranfmutation 
des elemens avoic quelque fondemenc. 
Enfin la machine pneumatique, par le 
moyen de laquelle on pompe l'air d'un 
vafe, nous fait aíTez connoícre, que l'air 
ell: autre clioíe que de l'eau rarefice, fie 
qu'il n'y auroic pas moyen, en la preííanc, 
d'en tirer de l'eau. Ce leroitenvain qu'on 
employeroit l'art (6 ) pour produire un 
teleffet, s'il n'y avoit point d'eau qui s'y 
fútméleeauparavant. L'air nenousfour-
niroit point auíTi de lui-méme les pluyes, 
íi le Créaceur n'avoit reglé les chofes de 
facón que la chaleur du foleil de le feu 
de la terre font premieremenc fortir ds 
l'eau des parties aqueufes, qui, montanc 
dans l'air, s'y raíTemblent comme dans 
unalambicen des gouttes, queleur pe-
fanteur fait retomber fur la terre pour la 
rendre fertile. Des que les parties de feu 
quittent l'eau, elle perd fa fluidité *, & 
fe cliange en neige, en gréle 6c en gla-

ce. 

( 6 ) Francifcus Teitius de Lanis Tom. I I . M a -
gifierii muine & artisp. 74. 75. zo^.feq. 

* Des que les parties de feu quittent l'Eau , elle perd 
fa fluidne. L'Auteur Temblé avouer ici avec raifon , 
que pour que l'eau fe change en glace > i l faut 
íimplement qu'elle perde un certain degré de cha­
leur , qui caufe fa fluidité : néanmoins i l paroit 
peníer autrement dans le Chapitre I I I . oíl il at-

A 4 trihue 
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ce. Que íí la chaleur faic mouter les pár-
ticules d'air avec celles de feu, elles en­
tramen t avec elles les parties terreftres 
fabriles, en forte qu'on diroit que toute 
Teau s'efl: changee en air. Mais tant s'en 
faut que cela arrive, puifque les fens 
mémes nous font appercevoir que Ies 
parties aqueufes fe racrochent cá &: lá^ 
que les-parties terreftres laiííent méme 
des veftiges mais que ce qu'il y a de plus 
groífier retombe en terre. Or tout com-
me le fel, le fuere, 8c mil le autres chofes 
ne fe changent pas en eau, quand elles 
fe fondent, 6c comme un homme meri-
teroit peu de créance, qui avanceroic 
qu'un arbre ou une maifon brúlee effc 
changée en air ou en feu, ou bien qu'elle 
coníiíte en feu, felón les principes d'Hé-
raclite, qui vouloit tout faire venir du 
feu, & que tout fe changeát en feu : de 
meme íl paroit que c'eíl philofopher ob-
feurément 6c d'une maniere peu vrai-
femblable , de diré que l'eau n'eft autre 
chofe que de l'air comprimé, ou de pre-
tendre, commeafait feu M. André R u -
diger, ( 7 ) que toute la nature confifte en 
particules rayonmntes, qui font le feu, 6c 

en 
trihue la formation de la glace aux fels nitreux. 
N . c a. T . 

(7 ) Phyíica Divina, p. 477, 
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en petites bulles OLÍ veííies á reíTorc, quí 
dans Pair fonr fimples, dans l'eau dou-
bles, triples dans le íel , & quadruples 
dans le foufre. 

Qiioique les philofophes regardentli y ace* 
communément l'air comme Ijélémént l e í ^ f 
plus fec, on remarque que, pour le b i e n t i ^ 
des creatures, il eít conftamment c h a r - ^ « -
gé de plus ou moins de particules aqueu-
les, dont on connoít la (Juantiré par dif-
férentes fortes d'liygrometres ou hy-
drofcopes, auffi bien que par le moyen 
des * barometres & des baroícopes ( 8 ) , 
que Ton a inventes, & qui fervent á mon-
trer quel eíl le degré dliumidite de l'air, 

& 
, * Par h moyen des Barométres & Baroícopes , que 

ron a inventes. On n'a encoré point inventé de B a ­
rometres , c eft-á-dire d'inftrumens , qui marquent 
exaftement combien le poids de l'Atmofphere aug­
mente & diminue. Ce ne font que des Bato/copes; 
qui ont éte en uíage jufques á prefent; inílrumens, 
qui ne marquent que fort impárfaitement l'augmen-
tation & la diminution du poids de l'air, puifqu'ils 
lontíujets ápluheurs défauts. Voyez M . Wolf E x -
periment. Tom. I I . Cap. h & Comment. de l'Academie 
de Petershurg. Tom. I , pag, 317. Aurefte, ce que 
je viens de diré des Barometres & des Baroícopes, 
le doit auíii entendre des Hygrometres & des i í v -
grofeopes. N . c a. T . J 

( 8 ) Saín. Reyheras de aere Cap. X V I I I . p. i , 4 . 
Jeq. Chriítian. Wolh Aerometria: p. z09, Mathema-
tifeh. Lexicón, p. 7z8. feq. Nutzl.che Verjvxhe T . 
11. Cap. 7. p. 259. Jeq. Dalencé Traite des Hygro­
metres. Joh. Georgius Leutmann de Inflrumemh 
M^eorognojia iní'ervienúbus. Wnienlerg. 17 .8 . 8. 

A 5 Jbur-
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& par conféquent le poids de PatmoA 
phere. De méme on peut diré que l'eau 
eft pareillement remplie de plus ou 
moins d'air(9) pour l'avantage des créa-
tures , qui fans cela ne pourroient pas 
plus vivre dans l'eau, ni s'y mouvoir , 
que les oifeaux & les autres animaux ne 
pourroient le faire dans un air entiere-
ment depourvú de parties aqueufes. ( i o) 
Cela paroic manifeftement par Texpe-
rience 5 car íi on mee un poiííbn en vie 
dans l'eau fous le vafe de la machine du 
vuide,&qu'on en pompe l'air, le poiíToii 
víent enfin au-deííus en nageant á la ren-
verfe ( 1 1 ) 3 &; apres avoir fait de vains 

efforts 
Journal des Scavans 1677, p< 8 y. Giornale de Let-
terati di Roma '«1677. P' 93* Nazarii p. 8. A¿ba 
Eruditor. A . 1 6 8 5 . ^ . 317. A. 1686. p. 180. 388. 
A . 1687. p. 76. Louwthorps Abridgement of the 
Philofophical Tranfadions 'Tom. I I . p. 36. feqq* 
Hygrofcopium Jorhenii ex haba geranio. Bibliotheque 
Germanique Tom. X I X . p. 53. E x mufeo fugad 
membranáceofive noftoch. Memoires deTrevoux 17^5. 
p. 2.1 i2.. Athanafii Kircheri ex ftipula avena filvef-
tris p.. 163. Phyfiologice experimentalis. A l i a C o m e ñ l > 
Molineufii, Wilhelmi Gouldii, Teuberi, Lichtíchei-
dii &c. Ludovicus Ripa , Philofophus Patavinus in 
Mifcellaneh Dijf. z. de eficacia vaporum in Hygro-
metris. Memoires de Trevoux. 

( 9 ) Nic. Hartfoeker Cours de Fhyfique T . I I . 
pag. 101 . 

( 1 0 ) Auguftin. de Geneíi ad Litteram I I I . 6. 
Qiiod aeris humidum eft, koc portat alitum corpora , 
qua ha nitv.ntur pennis volantes, quemadmodum pifies 
quibufdam fuis alis natantcs. 

( 1 1 ) Voyez ies ElTais de M . Chr. Wolf , Tom. 
I . p. 4 7 í - f e q . 

• 
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cfforts ponr refpirer, i l meurt bientói:, 
fi on ne lui rend l'air á tems. Pour ce qui 
eftdu niouvement des corps dans l'eau, 
on peuc comprendre combien l'air y con-
trihue, en coníldérant que c'eíl un corps 
capable de s'étendre 6c de fe reflerrer, 
( 1 2 ) qu'il a une forcé élaílique*, fans 
laquelle lemouvement dans l'eau íeroic 
tres-difiicile, pourne pasdire impoíTible: 
& que d'un autre cóté l'air que lespoif-
fons ont dans leur veffie,leur eft, par 
cette méme raifon, d'un tres-grand fe-
cours pour nager, ( 13 ) puifqu'il ne les 
empéclie pas íeulementd'enfoncer, mais 
qu'á mefure qu'ils preííenc plus ou moins 
cette vefxie, & que l'air, qu'elle renfer­
me, fe dilate ou fe reííérre, le poiíTon 
devenant plus ou moins leger, eft en étac 
de s'élever ou de defcendre plus bas á 
fon gré. Mais quoique la quantité d'air, 
qu'il y a dans l'eau, fuffife aux poiífons, 

qui 
( i z ) Idem Tom. I I I . p. 169. feq. 
* Une forcé élaftique , fans laquelle le mouvemenf» 

Te n entends point ce que l'Auteur veut diré ici. I I 
lemble qu'il a i tcrü, que s'il n'y avoit point d'air en-
tremélé avec l'eau, elle auroit une deníite , qui ne 
donneroit point de paííage aux corps, qui y font en 
mouvement, aux poifibnsparexemple; mais fi ceft-
la le fens de ees paroles, l'hypothele de l'Auteur eft 
manifeftement fauíle. 

( r j ) Joh. Raji. Epifl. ad Oldenhorgium'm Nazarii 
Giornale de Letterati di Roma A , i b j t . f . zg. Jeq. 
Derham Phyjico-Theohgie. 18. 



i i T H E O L O G I E 
quí oftt été créés pour cet élément, íl 
n'en eíl pas de méme á régard de rhom-
me &; des autres animaux cerreítres, quí , 
quand ils fe noyenc, ne périíTent pas á 
caufe déla quantité d'eau qa'ils boiventj 
( 1 4 ) mais parce quils y etoufFent*faute 
de refpirer l'air néceíTaire pour leurvie. 

( 1 4 ) Joh. Conrad. Beckeri de fuhmerforum monc 
fine pota aqua paradoxon Medico - légale , Gieífe 
1704. 40. Hiftoire de l'Académie des Sciences. A . 
i j i g . p. ¿z. & A . 1715. Memoires de Trevoux 
l y z j . p. 78. ex Littrei Obfervationibus 8c A . 1729. 

^.íg-. 1980. 
* lis y étotiffent faute de refpirer. Comme la 

vie d'un animal coníifte dans la circulation du 
fang , & que dans les animaux, qui vivent dans 
l'air , toute la mafle du fang doit paffer néceííai-
rement du ventricule droit du cceur par Ies poü-
mons au ventricule gauche , pour étre poufle de­
j a vers toutes íes extrémités du corps, cette cir­
culation cefle & avec elle la vie , íi la refpiratiorf 
eft empéchée trop long-tems ; ainíi les animaux , 
qui refpirent comme l'homme , doivent mourir né -
ceílairement dans I'eau j parce que la refpiration y 
eft interrompue, quand méme i l n'entreroit aucune 
goute d'eau dans leur corps. Voyez les Feria Gro-
ningana de M . Engelhard , ProfeíTeur en Philoíb-
phie & en Mathématiques á Groñingue. Tóm, ÍJ, 

C H A -
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C H A P I T R E S E C O N D . 

Des Proprietés de tEau. 

Q Uand l'eau eít puré, c'eft-á-díre,l 'í^e/í 
quand elle n'eft point t roublée í r^4 ' 

par des globules d'air, ni couverte d ' é - ^ ^ ' 
cume , OLÍ remplie de faletés qui l'é-
pailTiíTent, elle eft de fa nature claire 
& traníparente, de forte quJon y pene 
diíbnguer des corps á une profondeur 
paíTable , reconnoitre au-travers de ík 
nialfe vdes cailloux qui font au fond, Se 
voir lecaille argentine des poiííons qui 
nagent íbus l'eau. Monfieur de Strah-
lemberg( i ) parled'unfleuve, dontreau 
eft un peu verdátre, mais 11 claire, que 
quand on y jette un copeck, qui eft la 
plus petite monnoye d'argent des Ruí-
íiens, on l'y voic encoré á la profon­
deur de trois braífes. Quoique l'eau 
ne foic pas auífi tranfparente que l'air, 
elle eft néanmoins formee de maniere á 
recevoir la lumiere, afín que les crea-

tures 
( i ) Philip. Joh. Von Strahlemberg. im Nord-

und Oejiltchm Theil ton Europa und Af ia , Stock-
holm X730. 4.^. r J * 
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tures, auíquelles elle fert de demeure, 
en jouilíénr j & elle eíl fi tranfparente, 
que les poííTons, done riuimeur críftal-
line eft auíli pardculierement diípofée 
pour cela , y peuvent voir commodé-
menc pour chercher leur nourriture, Se 
cchaper á la voracité d'un grand nom­
bre d'ennemis. 

V E a u Mais comme l'air méme empéche 
S í / í c l l l ' on diftingue les objets dans Te-
delumieAoignement^Sc faicqu'une tour quarrée 
rc' nous paroit ronde ; que les corps les 

plus vaftes, &, en méme tems lumineux, 
tels que font les étoiles, nous femblenc 
petíts, &: nous deviennenc enfín torale-
ment imperceptibles : cela arrive d'au-
tant plútót dans l'eau, qu'elle eft beau-
coup plus épaiíle que l'air. Elle rompe 
les rayons de lumiere beaucoup plus 
pres 3 c 'eft-á-dire , que les rayons de 
lumiere, qui tombent íur elle, y péné-
trent par leur preíTion , d'abord avec 
plus de forcé, ( 2 ) eníuke avec moins} 
de forte qu'il arrive á un báton droit, 
que l'on tient dans l'eau, la méme chofe 
qu'á un rayón de lumiere , qu'on fait 

paífer 

( t ) Memoires de rAcademie des Sciences J , 
171.1. p. g. & fmv. Mera, de Trev. A . I J Z J . paz* 
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paíTer au-travers d'un priTme ( 3 ) : i l 
paroic courbe &c. plus large *. C'eíl 

Í)our cela auffi que l'eau réfléchit plútóc 
es rayons de lumiére, ce qui fait que 

peu á peu elle deviene plus obfeure, 
jufqu'á ce qu'enfin on ne peut plus voir 
au-travers. 

Mais l'eau a une proprieté qui mérí- E l l e 
te bien que nous v faííions une atten-^-^^" 
non particuliere , celt quen memegardez 
tems qu'elie rompt les rayons de la l u - ^ ^ 
miere, elle les groííit **. Ce qui a don- vers* 
né lieu á l'invention de cette efpece de 
microfeopes, que Ton fait avec de pe-
tits globes de verre ( 4 ) remplis d'eau, 

done 

C3) Newton Optic. L i b . I . & Mem. de Trevoux 
1723. p. 1432. & fuiv. de Grimaldi. 

* La comparaifon, que l'Auteur fait d'un bá ton , 
qu'on tient dans l'eau, avec un rayón de lumiere, 
qu'on fait paíler au travers d'un Priíme, n'eft point 
jufte ; car le rayón de lumiere fe rompt réellement, 
au lieu que le báton paroit feulement fe courber; 
effet que produit la réfradion des rayons de la lu­
miere N . c. a. T . 

* * El le les grofflt. L'expreíTion dont l'Auteur fe 
fert ici & un peu plus bas, eft trés-impropre ; car 
les rayons de lumiere ne fe groíliflent pas en tom-
bant fur un corps tranfparent; mais en s'écartaní 
& en fe réuniífant ils font paroitre les objets plus 
petits ou plus grands. On appelle ees déterminai-
fons divergence & convergence; les rayons de lumiere, 
qui paílent par un microfeope, fouffrent Tune & 
l'autre. N . c. a. T . 

( 4 ) Watermicrofcopes by M« Stephen Gray. 
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dont j'aí íouvent vú refíet avec plaííif. 
L'ingénieux Anglois Roger Bacon j 
moine franciícain, a deja obfervé cela 
dans le treiziéme ílecle , &; a donné 
dans fon traite de la perípedive ( 5 ) 
cette regle-ci , qu'un corps ferré 6c 
tranfparent, tei que l'eau, peut rap-
procher groflir les objets, ¿c que par 
le moyen d'un tel corps on peut auíli 
voir les objets plus en petit &: dans l'é-
loignement 5 d'oú i l conclud , quil fe-
roit facile de rapprocher les aftres de 
notre vúe ( 6 ) , comme on Ta fait dans 
la fuite par le moyen des telefcopes * 
Cette regle procure encoré dans la na-

ture 
FhiJofophical tranfacl. N . i z i . p . z 8 i . 2.8z. iV. 2x5 . 
pag. 353. Louwthorps. Abridgemcnt Túm. I . pag. 
¿ 0 9 . 

(5) Dif l inñ. 2. cap, 3. p. i f f . Mathematifch. 
Lexicón de Mr. Wolf, v. Telefcopium. 

( 6 ) Part. I I I . p. 167. De vijione refraffa majora 
funt , nam de facili patet per cánones fupra diBos 
máxima pojfe apparere minima , é contra : 
longe difamia videbuntur propinquijfimé f & é con­
verjo. Sic etiam faceremus folem & lunam & fiel-
las dejeendere fecundüm apparentiatn hic inferius* 
Les Ouvrages de ce Moine curieux , qui ont été 
fort rares jufques ici , fe réimpriment á prefent en 
Angleterre par les foins de Mr. ¡ebbs y particulie-
rement fon grand Ouurage écrit á Clement I V . 
I'an 12.67. 

* Dans la fuite par le moyen des Telefcopes, 
L'epoque de l'invention des Telefcopes eft 
fort incertaine. Vous trouverez dans les Memoi-
res de l'Académie des Infcrifúons & Belks Lenrcs 

Tom» 
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ture plus d'avantages qu'on ne croiroitj 
car de-lá vient que la iumiere du foleil 

non-

Tome I . p. 141. & fuiv. q u é , malgré l'opinion 
írommune , il femble que les Anciens avoient, 
comn>e nous, l'art de faire avec le verre des lu-
netres d'approche. En eífet, dit-oa , on lit quun 
Ptolomée, Roi d'Egypte, avoit fait batir une tour, 
ou un Obfervatoire dans l ' l í le, ou étoit conftruit le 
Phare d'Alexandrie, & qu au haut de cette touí 
ú avoit fait placer des lunettes d'approche d'uné 
portee fi prodigieufe , qu'il de'couvroit de fix-
cens milles, les vaifíeaux ennemis qui venoienC 
dans I'intention de faire quelque defcente fur fes 
cotes. Quoiquil en foit de ees lunettes , i l cft 
inconteftable, que la portee prodigieufe dont on 
parle, eft trop grande de beaucoup, & incompati-. 
ble avec les principes de la Trigonometrie, appli-
ques á la furface de la Terre. Si on donne á la 
tour , ( comme fait le manuferit d un Scholiafte 
de Lucien J la hauteur d'un ftade , qui eft la 3 ^ . 
partie d'un mille d'Allemagne felón Varenim , 8c 
par conféquent la z? 5ioe. partie du demi-diametre 
de la Terre , felón le calcul ordinaire, on trou-
vera la portée prodigieufe mentionnée , réduite á 
¿ 4 ° - ftades ou fept mille d'Allemagne & demi. 
Dnhmarus Merfeburgenfis in Chromco. L i b . 
rapporte que Gerbertus, homme célebre dans le 
X - Siécle , qui a éte Pape fous le nom de Silvefire 
I I - avoit employé des tuyaux ( Tubos) pour oh-
ferver les aftres. On trouve dans le X I I Z . Siécle, 
comme le remarque notre Auteur, Rogqr Bacon au-
quel Mr. Molimnx attribue la connoilíance des T e -
lelcopes & des Microfcopes dans fa Dioptrique 
P a n . z. Ch. 6. Voici les termes dont fe fert / . 
Bapu Porta , Auteur du X V I . Siécle , dans fa 
Magia Nat. L . X F I I . Cap. 10. Si utru'mque ( v i -
trum feilicet concavum & convexum ) reñe conpm-̂  
$'-n> uoveriSy & Ivngtnqtia & próxima majora & clara 

jg vidtbisy 
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non-feulement foufFre dans les núes une 
refraclion qui larend plus íupportable, 
mais auíTi qu'elle íe conferve plus long-
tems íur Thorizon , qu'elle s'y groíüü 

" 8c s'y étend j ce qui eít d'un grand ufa-
ge, lur-touc aux habitans des pays fep-
tentrionaux, qui onc des nuics íi Ion-
gues *. 

Elle re- Une qualité de l'eau fort connue , 
Sumiere! rna ŝ ^ n'en ^ Pas moins digne d'ad-

* miration, c'eft qu'elle refléchic la lumie-
re 

videhis. Nonobílant tout cela, on fíxe ordinaire-
ment l'origine des Teleícopes au commencement 
du Siécle pafle, Voyez Peni Borelli Traftat. de vero 
Telefcopiorum Inventare. 

* D'un grand ufage aux habitans des Pays Septen-
trionaux. Quoiqu'ií foit trés-vrai, que les vapeurs & 
les nuages ^ qui font dans l'Atmofphere , fervent á 
la réfradion des rayons du Soleil , ce n'eft pour-
tant pas proprement la qu'il faut chercher la rai-
fon de ce qu'on lit dans l'Hiftoire de l'Académie 
Royale des Sciences 1700. p. 140. que les réfrac-
tions font plus grandes vers les Poles que vers 
í'Equateur. Les rayons font plus ou moins rom-
pus felón la diverfe denfité de l'air méme , qui 
eft un fluide tranfparent & propre á rompre les 
rayons de la lumiere du Soleil & des étoiles , quand 
méme i l n'y auroit point de vapeurs dans l 'At ­
mofphere. £ t comme l'épaiífeur de l'air eft ordi-
nairement plus grande vers le Pole, que vers I ' E ­
quateur , i l íemble hors de doute que les réfrac-
tions doivent étre moindres ici que la . Voyez ce-
pendant les Obfervations aftronomiques au Cercle P e ­
laire y publiées par Mr. de Maupertuis, p. 169. ou 
on a marqué la difference qu'il y a entre les réfrac-
tions de la lumiere á Paris 6c á Torneo. 
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fé ( 7 ) , que les autres corps s3y pei-
gnenc, & que Ton peut sy confidérer 
comme dans un miroir. Le Berger, á 
qui Virgile ( 8 ) fait diré , qu'íl ne fe 
tro uve pas íi laid, s'en étoit afluré eri 
íe confidérant dans Teau de la ñíer* 
loríqu'elle étoit tranquílle. NarcílTe (9) i 
en voulant boire á une fontaine, y ap-
perqut fa figure dont i l devínt arnou-̂  
reux. Ce fut dans l'eau que le cerf, done 
parle Phedre ( 1 0 ) , admira la beaute 
de fon bois , qui bientot fut caufe de 
fa perte. Le chien, dont le méme poe­
te nous donne la fable ^ avoít vu dans 
une riviere l'image trompeufe quí luí 
fít abandonner fa proye. Maís quánd 
011 reflechit férieufement fur cette pro-
prieté de l'eau, on lui trouve autant 

(7 j 0vid. Metamoí-ph. t í i * ^ojíFons erat illimis $ 
fíhidis argemeiis undis. 

( 8 ) Virgil. Eclog. It* 25. Non fum adeo informis$ 
nuper me in littore v id i , cum flacidüm ventis fiaret 
mareí 

(9) Ovid. Metamorph* I I I * 416. Durnque bibti 
vifis corrtptus imagine forma: , adftupet ipfe fihi vul~ 
tuque immotus eodem hceret j ut é Parió formatum 
marmore figmm, cunÜaque miratur quibm eft mira-
bilis ipfe &c, 

, (10} PhsdruS L* ti.- Cefvus in liquore vidit éfft-
giem Juami E t L. 4. Canis per fumen carnem dum 
fetrét natans ^ lympharum in fpeculo vidit JimuU* 
erum fuimt 
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d'utilité qu'elle nous procure de dou-
ceur & d'agrémens. I I n'y a poinc de 
miroir íi grand ni íi beau j c'eft celui 
qui nous repréfente le plus vivemenc 
& dansleur grandeur naturelle, les plus 
grands objets que nous voyons dans 1c 
O e l de íur la terre ( 1 1 ). E c , ce quí 
doic augmenter notre admiration, l ' i -
mage du foleil fe peine dans une goutte 
d'ean, & une infinité de ees gouttes re^oi-
vent un nombre infihi d'images de cec 
aftre. 

Les Brames, philofophes Indiens, fe 
^ r ^ í e r v e n t de cettecomparaifon poureniei-

vatjo •aes 1 , i>i 
Brames, gner que ron trouve dans i nomme une 

image de fon Créateur. Je vais citer un 
paíTage des Lettres édifiAntes, écrites des 
miffíons étrmgeres, qui nous apprend ce 
fait { 1 1 ) " Voici ce qu'un f(:avanc Bra-
?5 me m'a aííuré avoir tiré íur ce fujet, 
55 d'un de leurs plus anciens livres. Ima-
>5 gínez-vous, dit cet auteur, un mil-
55 lion de grands vafes tous remplis 
55 d'eau , fur lefquels le foleil répande 
55 les rayons de ía lumiere. Ce bel aí-
55 tre, quoiqu'uniqiie, fe mulciplie en 

»5 quel-
( n ) Voyez les PoSfies de M. B . Brockes , 

intitnlées Lrdifchcs Ktrgnugen ín Gott, Tom. I . p' 
i i 8 . Tora. I I . ' p. 157. & i ? ) -

( i z ) Lettres ediñantes &c. I X . Recueil ¡pag, n . 
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>3 quelque forte, 6c fe peine coiic entier 
» en un moment dans cliacun de ees va-
53 fes, on en voic par-tout une image 
53 cres-reíTemblante. Nos corps fontces 
53 vafes remplis d'ean, le foleíl eít la íi-
53 gure du Souverain Etre j Se Timage 
33 du foleil peince dans chacun de ees 
53 vafes, nous reprefente aííez naturel-
53 lemenc notre ame créee á la reííém-
33 blance de Dieu. méme. 53 Ne diroir-on 
pas, quils ont appris de Moi'fe, que 
rhomme a été creé á l'image de Dieu, 
ou qu ils ont entendu parler de la com-
paraifon dont fe fert l'Apótre S. Paul, 
dans le chapitreqnatriémedefafeconde 
Epitre aux Corinthiens, v. 6. Je parle-
rai plus aulong dans le feptieme Livre , 
des merveilles qu'une qualité femblable 
produit dans les nuages ,x de l'image du 
íoleil Se de la lune dans les nuées , de 
l'arc-en-ciel, 6c de pluíieurs autres plié-, 
nomenes femblables. Je me contenterai 
pourle préíent d'alléguer un feulexem-
ple, qui fera connoítre que des Tantiqui-
té la plus reculée, les liommes fe font 
fervis de cette proprieté de l'cau pour 
mefurer (1 3 ) , le plus exaclemep.t qu'il 

fue 

( 1 3 ) Voyez les notes fur Sextus Empyricus ^ , 541, 
de mon Editioa, 

B 3 
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fue poíTible, le tems & le mouvement ¿es 
afires. 

Ufoge lis prenoient un hydragoge, ou un 
vafe rempli d'eau, qu'ils expofoient en 

jilfqiem plein air 5 ils y obfervoient rendroic oü 
V*'cette, fe crouvoit alors telle étoile brillante 
^ •^r?w*qu'il leur plaifoit de choiíir, &: quel 

étoic fon cours. Enfuite ils obfervoient 
la nuit fuivante quand 1 etoile paroiíToit 
fur le méme endroit du vafe j puis ils 
marquoient exadement, par le moyen 
d'une clepfydre, ou d'un horloge á eau, 
le tems qui s'etoit écoulé entre ees deux 
apparitions de l'aftre, ils le diviferent, 
auíli bien que la circonférence du Cie l , 
en douze parties, Les Anciens s'y pre­
noient á peu pres de la meme maniere 
pour olpferver le point dufolíHce, ou la 
plus grande hauteur du foleil, Se leurs 
obfervations étoient bien plus exa¿les 
que celles que faifoient les Yncas du Pe­
rón par le moyen de leurs tours ( 1 4 ) 5 
car ils avoient á Syene un puits ( 1 5 ) 
profond, ou le foleil ne fe faifoit voir 
qu'une feul fois Tan, &: alors i l réclai-
roit entierement. Quand cela arrivoit, 

ils 

("14) Garciíafs. de Vega L i b . I L Cap. X X I I . 
( 1 í ) Harduinus aá Plinii I L 75. Francifcus Ou-

dendorpius ad Lucani I L J87. Macrobius tn fomn* 
Uapiqnís I L 7, &c9 
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ils ne pouvoient douter que ce ne fut 1c 
tems du folftice, auquel le foleil fe trou-
voit droit fur leurs tetes. 

Mais pour ce qui eft de la table noire 
affichée á une des pyramides, qui parok 
blanche au milieu de l'eau, tandis qu'une 
tache blanche, qu'elle a , y paroit noi­
re , au rapport des auteurs du Journal 
de Trévoux, dans leurs Mémoires de 
Pan 1 7 1 5 . p. 5 4. je m'en tiens volontiers 
aujugement qu'en a porté M. Brunoth, 
d'autant plus que je n'ai pas vú ees par-
ticularités par. moi-méme. 

Les Anciens { 1 6 ) ont deja obfervé L ' E a u 
qu'á caufe de la fluidité de l'eau, 8c ¿edonne 
la liaifon qu'elle a avec l'air qu'elle r e n - ^ ^ 
xerme, on peut y entendre, quoique pas 
á beaucoup pres d'auíli loin qu'en plein 
air. E t cela íe trouve confirmé par l'ex-
périence qu'en ontfait quantité de plon-
geurs ( 1 7 ) . Mais on le remarque fur-
tout dans les poiíTons, á qui l'ouíe efl: 
d'un tres - grand ufage pour leur faire 
éviter bien des dangers. C'eft ce qui en-
gage les pécjieurs á prendre garde ( 1 8 ) 
de faire du bruit, quand ils font á la pe­

che 
( 1 6 ) Ariftot. I I . 8. de anima. 
(17 ) Volíms de Idololatria I I I . ¿y. Derham. Phy-

Jico Thcologie. p. 264. Kircheri Mufurgia Lib . I X , 
'Tom. I I . p. Z40. 

(18) Ariílot. l y . 8. de animal, p. 479. 
B 4 
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che, 6c á choiíir pour cela le íllence de 
la nuit. Je ne rapporterai pas ce que 
quelques auteurs ont écrit du Dauphin 
(19) & de quelquesautres poiílbns, qu'on 
les áccíre au rivage par une certaine me-
lodie & par une muíique agréable. Tout 
Je monde fcaic auíli qu'en battant des 
mains, ou en faiíant quelqu'autre bruit, 
011 raííemble les poiííons d'un vivier 
pour leur donner á manger. Kircher (2 o) 
remarque quils ont extrémement peur 
quand íl tonne. Pline ( z 1 ) 6c Marcial 

nous 

(19 ) Pindarus apud Plutarch. Sympos. quafi. F 1 L 
p. 704. Plutarchus Convivio p. 161 . 

(zo) Athanas. Kircheri Phonurgia p. 6. 
( z i ) Plinius X . 70. Ptfces audire palam efi , m 

patet, cum plaufu congrcgari feros ad cibum ajjueitidi-
ne in qnibujdam vivariis fpeSietur, & inpifcinis Cce-

faris genera pifcium ad ñamen venire , quofdamque 
JtnguloSy 

Martialis I V . 30. 
Sacris pifcibus h¡s notantur unda 
Q u i norunt Dominum , manumque lambunt 
I l l a m , qua nihil efi. in orbe majus. 
Quid quod nomen habent, & ad^Magifiri 
Vocem quifque fui venit citatus. 

Idem X . 3. Nomenculator mugilem citat notum, 
E t adejje jujji prodeunt fenes mulli. 

Voíllus de IdoloUtria I I I . x j . allegue de pareas 
exemples tires des Lettres de Cicerón á Atticus L ib . 
I I . E p . 1. & de Lucien de Dea Syria. Voye2 auíli 
Ce que le méme VoíTiiis I V . i z . obferve touchant 

l'ouíe 
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nous apprennent que TEmpereur Domi-
tien avoit dans fon écang de Ba'íes tou-
tes fortes de poiíTons, qu'on pouvoic 
faíre venir diíFerentes efpeces en les ap-
pellant par leurs noms, de qu'il y en 
avoit meme qui approchoient feuls á 
-Toiiie du nom particulier, qu'on leur 
avoit donné. F . Morel ( 22 ) , dans fes 
notes fiir S. Baíile, parle d'un brochet 
qu'il y avoit au vivier du Louvre du tems 
du ROÍ CharlesIX. qui, quand 011 crioit, 
Lupule , hufule, fe montroit & venoit 
prendre le pain qu'on lui jettoit. Auíli 
Ariíl:ote(2 3 ) , PÜíie ( 2 4 ) , & EJien( i5 j 
mettent particulierement le brochet au 
nombre des poiíTons qui ont í'ouíe 
bonne. 

Perfonne ne doute que l'áir ne puiíTe U E a u 
par la preffion écre renfermé dans un eí-^f" 
pace deux, trois, & quatrefois plus pc-^ v.oiu~ 
tit que celui qu'il oceupoit auparavant, ^ ^ 
&: méme au-delá, fuivant le poids quico " 
le preíTe. Cette éUftkité & compnffibkité 

de 

l'ou'íe des poifíbns & fa rnerveilleufe ftru(3:ure , 
que ion peut queiquefois voir dans ceux qui 0:1c 
un poúmon. 

(2-1-) Not ad Baíil. in Hexaem. Homil. y .p, 89. 
Harduin. ad Pliniun^T. l í ^ .463 . 

(i.O L ib . I V . Cap. 8. Hiflor. animal. 
Ti-f) L ib . X . Hift. Nat. Cap. 70. 
C15) L¡b. I X . Hifior. anim. Cap. - . 

B j 
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de Taír a été fuffifamment prouvée par 
diverfes expériences de M. Boyle (26) 
& d^ucres Phyíiciens curieux. Les ar-
quebufes á vent ( 27 ) en font encoré 
une preuve manifefte. Le méme Mon-
íieur Boyle a auffi obfervé, que l'air peut 
fe dilater par la chaleur au poinc qu'il 
occupe non feulement, comme Mer-
fennus l'avoit trouvé , íbixante &c dix 
fois plus d'efpace qu'il ne fait ordinai-
rement, mais beaucoup au-delá (28) . 
Pour ce qui eft de l'eau, elle peut bien 
perdre quelque peu de fon volume par 
le froid , ( 2 9 ) quand elle eft fur le point 
de íe geler, parce qu'alors les pecites bul­
les d'air qui y étoient renfermées, en 
la quktant, luí laiíFent la liberté de íe 
ferrer davantage 3 mais liors de cela 011 
a trouvé qu^n ne peut pas la réduire par 
la preííion en un plus petit volume. 

On 

{Í6) Robért Boyle Expcrlmemis de v i aeris eJa-
fiica. Sam. Reyhep de aere & aerometria Cap. 6. 
Chriftian, Wolfíus aerometrice elementa p. 90. feq. 
Mariotte, in tentamine de natura aeris &c. 

(2.7) Francifcus Tertius de Lanis Magiflerii na~ 
tur ce & artis Tom. I I . p. 192. feq. 

(z8) Boyle de mira aeris etiam citra calorem ra-
refadtione dete¿i:a. 

(29) Fr . Tert . de Lanis T. 11. p. 157. & ¿¿o.feq. 
de Rob. Hookii experimente^ duorum liquorum , 
qui mixti ar£tiore fpatio continentur, quam feparati. 
Pkilofophical TranjaBions n. 331. Benjamín Motte 
Ahridgement Tom. I I . p. jyi.J'eq. 
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On leprouve íur-tout par rexpérien- Lapref* 

ce d'un grand globe d'argent minee, qiiê ow ne. 
TAcadémie de Fiorence ( 3 0 ) a fait iFaire.^XX? 
On Ta bien rempli d'une eau qu'on avoit«í#f. 
auparavant refroidie á la glace j puis 
on Ta refermé avec de la íbudure , en-
faice Ton a frappe fur ce globe avec un 
marteau, pour en rendre l'efpace inté-
rieur plus étroit. Cependant on n'a pas 
pú par ce moyen reííerrer l'cau dans un 
moíndre efpace 3 mais, á chaqué coup 
que Ton frappoit, elle pénétroic p¿r 
gouttes au cravers des pores du glolpe, 
& en íbrtoic comme une fueur. J'ombrs 
a deíTein d'autres expériences de la mé-
me Académie be de divers favans céle­
bres , comme le Chancelier Bacon ( 3 1 ) , 
Gafpard Schotcus ( 3 1 ) , Robert Boyle 
( 3 3 ) , Fran^ois Terze de Lanis ( 3 4 ) , 

Jean 

C5o) Academia del Cimento, Saggt di natnraU 
efperienze, Firenze 1667. fol. & ex Itálico Latine 
apud F . T . de Lanis Tom. 11. L ib . V . C . t. p. 156. 
Jeq. Se noviílimé , interprete V . C. Petro van Muf-
chenbroek. Tentamina experimenmum naturalium, 
Trajecíi, 1731. 4. 

(¿1) Verulam. Novo órgano feicntiarum I I . 40. p* 
390. Opp. Y O J Q Z auíli Philofoph. TranfaB. n. 51??. 
Motte Ahridgement T. I . p. ^.oz.feq. 

fji) Schotti te chuica curiof. I I . zz. p. i^z.feq. 
(33) Boyle Experimento X X . 
(54) De Lanis T , I I . p , i -j i . feq. & zoC, 
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Jean-Chriftophe Sturm (3 5),6c M. Jean-
Gabriel Doppelmayer (3 6) , parce qu'il 
me paroic qu'il n'y en a poinc qui prouvc 
lachofe plus clairement que celle queje 
viens de rapporcer. 

U E a u Quoique Teau foit íí liquide, &; qu'elle 
Mrpcom- ce^e í ^ort aux corPs durs, elle ne laiíle 
$a.&eyqui pas de faire une fubftance compade Se 

aU ^ e r m e í clollt: Ia /^^^ reftftttme, leffort, 
&: \ i forcé d'inertie effc huic cens fois plus 
grande que celle de l'air, & fuffifante 
pour porcer des vaiííeaux avec les plus 
grandes charges, foutenir les baleines 
6c d'autres grands animaux. Elle a en­
coré dans ía íurface beaucoup de fer-
mecé & de forcé. Les anciens auteurs 
(37) Grecs & Latins onr deja fait men-
tion d'un jeu d'enfans, que Minucias Fé­
lix ( 3 S ) décrit forc au long. ^ lis ra-

maíTenc 

( j O Sturm. Thyfíc. edetiiea. T . 11. p. 193. feq. 
}acobi Ode Principia Philofophia natur. p. 73. 

f^ó) Doppelmayeri Pkyfica experimentalis illuftrata, 
éemmñrai. X X V , n. 458. [cq. 

(57) Pollux I X . 9. Se¿t. 119. Hdychius & 
Suidas in m w ^ ) \ m . Euítathius ad I]iad„ % pag. 

7S\a.Téot imerfifjL/xívct úzsó AlaXcivenc; T̂ poíovTah «ard rvz 
Í7ricpiLvíia.t; TS J'/pS na) ÍTsnDí%wrcLt Ivíon Tro/̂ dnig iug 
dTOvíjaoj/ia ĉ uóiíT/ HCÍTOÍ ^"aXáíPKS )/ciN(V̂ 7̂ , TroiSvTca Tr̂ ovoyw, 
Paulus Leopardos I V . 8. emendutionum. Joh. Meur-
fius GrteeiaIvdibundfi p, 15. Joh. Burdelotius ad He-
iiodorum p. 8. 

(58) Miaucius Félix Cap. 3. Pusros videmm c<¡r-
tatim 
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" maíTent, dit-il) au bord de la mer une 
« brique ronde & políe á forcé d'avoir 
53 eré bailotee par les flots 3 puis la tenanc 
» liorizoncalemenc entre leurs doigts , 
M & fe baiíTant, ils la lancent fur l'eau, 
» pour lui faire rafer le deífus des flots, 
M 011 l'y faire nager doucement, ou bien 
>5 pour lui faire faire plufieurs fauts fur le 
n fommet de l'eau, qui la renvoye cha-
53 que fois qu'elle y tombe. Celui-lá fe 
53 tenoit pour vainqueur, dont la brique 
33 alloit le plus loin & reífautoit le plus 
33 fouvent. 53 Outre l'expérience de ce 
jeu d'enfans, que l'on appelle en fran-
cois Ricochet, on fcait aílez qu'on peut 
caíler un báton &; une large lame d'é-
pee, quand on en frappe la furface de 
l'eau. Une preuve plus convaincante de 
cette forcé, que Teau a de réfííler, eíl: 
ce que M. Carré a eprouvé plus d'une 

fois, 

tatim gefiientes tejlarum in mare jaculationibus hidere. 
Is lufus ejl, teflam teretem jañatione fiuSluum levi-
gatam legere de ¿inore : eam teftam plaño Jim digitis 
comprehenfam inclinem ipfum atque kv.milem , quax-
tttm potefi, fuper undas i n otare , ut illud jaculum vel 
dorfum maris radcret , vel enataret dum íeni ímpetu 
labimr , vel fummis flv.&ibus tonfis emicaret , emer­
ger et , dum affiduo faltu fublevatur. Is fe in pneris 
VíCÍorem ferebat, cújus tejía & procurreret longius, & 

frequemius ex/iliret. 
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fois, Se qu'il rapporce en détail dans íes 
Memoires de TAcadémíe Royale des 
Sciences de París (39 ) , ou i l renden mé-
me-tems raifon de ce phenomene j c'eft 
qu'une bale de plomb,tirée fur l'eau avec 
un pifbolec, reífaute en ameré Se s'appla-* 
tic, &: que méme elle deviene plus platee 
(40 ) á proportion de ce que le piftolet 
eft plus charge. On a auííí remarqué quíl 
faut qu'unboulet de canon , tiré íurl'eau, 
reííaute de la méme maniere &: par les 
mémes raifons. 

L ' E a u a Ce qui mérite une attention particu-
une m á - Ü e t e dans l'eau, c'eít qu'avec ía fluidíré 

tqueufe&Q^Q a une Jn^tíéijé vifqueufe ( 4 1 ) &: 
gluame. gluante, qui fait qu'elle íe prend aiíé-

ment au bois, au fer, & á d'autres corps 
rudes, & qu'elle s'attache méme á ceux 
qui paroiílent les plus unis, comme au 
verre ,á l'yvoíre poli, &: au marbre, de 
faetón que, coulant fur ees corps, elle 

Effetsre- s'y raílemble, & v forme des gouttes paf̂  
^b^ment groffes. 

cene pro- Mais dans les eífets de cette propríeté 
friete. ¿ Q l'eau, i l n'y a rien de plus admirable 

que 

( 3 9 ) A . 170^. p. 2.77. fuivi 
( 4 0 ) I b i d . ^ . 287. 
( 4 1 ) Mariote Principes de l'Hydrojlütique p. 4!,-

&.Juiv, p. r j j . &C, 
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que la grande différence qu'on obferve 
dans les plumes des oifeaux, dont les 
unes prennenc beaucoup plus d'liumidicé 
que d'autres, fuivant les differenres vues 
que s'eíl propoíé le Créateur. Car l'eau 
s'attache íi fort aux oifeaux qui ne fonc 
pas faits pour nager, tels que íbnt les 
poules,les pígeons&: autres, qu'elle pe­
netre jufques dans les plumes, les rend 
peían tes 6c les déíigure j au lieu qu'il n'ar-
rive rien de femblable aux cignes, aux 
canards, 6c autres oifeaux aquatiques, 
L'eau ne s'attache pas plus á leurs plu­
mes , ni aux poils de loutre, qu'á un 
corps que l'on auroit graiífé d'liuile ou 
de fain-doux. S'il faut pour cela que 
l'eau confifte en petites parties bran-
chues en forme de fourchettes ¿cartees y 
ou íl elle doit cette qualité aux petites 
bulles d'air, ( 4 2 ) c'eft ce que l'on n'a pas 
encoré bien determiné. Je ne déciderai 
pas non plus, íi c'eít cette vifcoíité de 
l'eau, qui la fait monter dans un tuyau 
de verre auífi minee qu'un cheveu ( mé-
me dans le vafe f 4 3 ) de la machine 

pneu-

Pere Caftél , Conje&nres fur la nature des 
mps vifqueux. Memoires de Trevoux 1722. Février 
p. i i ^ . & fuiv, 

(4?; Petri van Muíchenbroek Dijprt, phyfic# ex' 
perimemales p. 322. ftqq* 
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pneümatique dont on a pompé Taír ) 
comme cela a paru le plus vraifemblable 
en dernier lien á M. Pecic (44) ^ ou s'il y a 
dans le vérre une vertu d'attraction, quí 
produiíeceteíFet,commeMufchenbroek 
donne lieu de le penfer. Mais je trouve 
eres-remarquable rexpérience de M. 
Mufchenbroek, qui en a auíli faic l'épreu-
ve avecun (43 ) rniroir piar, lequelattira 
Tcau. Ce qu'il y a de fúr, c'eíl que 9a été 
fans aucun fondement que d'autres ont 
allegué la preffion de * l'air comme la cau-
fe de ce phénomene. 

' E « Q.110̂ 110 l'bumidité , ou la moíceur 
m w i l i T fait ^a q^a-lité ia plus connue de l'eau, 
¡esamresgc cclle qui effc le plus écroítement uníe 
fes^ém-^ â natlire7e^e ne {̂Ro. pas d'écre une 
m?™ des plus difneiles á expliquer. Gar ce 

que Ton dit que ( 4 6 ) la íubílance de 
l'eau 

(44)Hiftoii4é de rAcadémie des Sciences.--4. 1724, 
ju ív . Memoires p. 134. & fuiv. Mem. de 

Trevoux. x j z j . p . zzóo . & fuiv. 
(4O Mufchenbroék p. 534. feq. 
( 4 6 ) Lettre du pere la Roquette Jefuite, fur la 

náture de la liquidité. Memoir. de 'trevoux. 17x3. 
Geccmbre p. z ^ 6 . & fuiv. Se fur la nature des corps 
durs. Tuillet pag. 1158. & fuiv. 

* C a été fans aucun fondement que d'autres ont alle­
gué la preíjlon de l ' a i r . . . . La chefe n'eft pas déeidée 
encoré avec une telle évidence , qu'on puifle diré 
pofitivetnent avec l'Auteur, que la preflioiidé l'air 
Di'y contribue en rien. Voyez rHydrodynamrque de 
M , Daniel Bermul l i , p. 18. & feq* N . c. a, T . 
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leau eft cbmpdíee depetices pardcules 
íubciles d'un égale peíanteur, qui peu-
vent íe mouvoir en tout íens de de tous 
cotes, fert plútoc áfaíre une deícriptiQn 
de fa flaidite, qu'á expliquer fon hunii-
dice. Or on trouve auíli de la Huidíré 
dans Tair (47) le mercure de le ía-
ble, * qui pourtanr ne íbnt pas liumi-
des 5 mais le propre de Teau & des au-
tres corps humides, eíl: de mouiiler de 
pare en pare d'autres corps, comme le 
papier, les etoíFes de laine, le linge &c 
diverfes autres chofes, 6c de les pénétrer 

de 

i tyl1?''9' 2Íiy- miim*de> qml i té diferente de 
la fiwdne • car tome mauere fiuuie n'efi pas humide 
Par cene humjdné VEau ¿anache aux corps de cer-
tatne efpece & les penetre plm ou motm felón la á k 
pofiuon dufujet: les penctram y elle les r a L l l n ; q u L 
quefots meme, a forcé de les pénétrer , elle les cor ompt 
oules dtjjhut tout-afkh. Ce fom ees proprmé^íe 
l ^ a u qm rendent cet élement non feulemem trés~uttU 
dansi la namre , & mime trés azréahh, quand ti U m ¡ 
nage avecart mals encare dune néceffité abfolul, frt 

* On trouve auffi de la fluidné dans . . le fahle 
Quelques Phyfidens diftinguent entre le liquide '& 
\c."udc. Chez eux 1 ulée dü fluide eft plus . éné 
rd^que celle du iquide. La flamme, V J ™ £ v \ t 
dt fluide íans étre liquide ; ] '£au, e\- n &c ^ t 
tout eníemble fluides & liquides: Mals je ne Ta 
che pas qu d foit jamáis venu en penfée ¿ perrorn^ 
cl.atrnbuer 1 une ou I *uti:e de ees propr.etX 

K T a T AuteUi-rans ™™ fen^S 
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de faqon á obliger l'air (48) , qui le trou«-
voit dans leurs pores, á ceder pour faire 
place á l'humidite. L'eau linmede la 
terre, fe filtre á travers les plus petics 
canaux des racines des arbres 6c des plan­
tes 3 elle y monte &: defcend pour dif-
tribuer par toat les fucs nécefíaires pour 
leur nourriture & leur accroiííement. 
Elle penetre auífi dans le bois fec, de 
maniere qu'elie rhumede entierement. 
De-lá vient qu;on voit quelquefois fauter 
des vaiíreaux de bois (49 ) , quand 011 les 
remplit d'eau, parce que l 'humidité, qui 
s'iníinue dans le bois, fait qu'il occupe 
plus d'efpace, que quand i l étoit fec. A 
rég;ard d'autres corps plus durs, dont 
la ítruAure eft plus ferme & plus com­
pacte, comme le marbre &: femblables, 
l'eau n'y produit d'autre efFet que de 
les mouiller extérieurement, ou de les 
laver. I l y a d'autres corps qu'elie a par-
ticulierement la vertude gonflerj ou plu-
tot ees corps font propres á recevoir une 
fi grande quantité d'eau, comme l'epon-
pono-e, 6c le noíloch ( 50 ) ou CO?¿Í f o s , 
r ^ qu'on 

( 48 ) Chr. Wolf. ahfichten naturlicher Dinge pag. 

^ ( 4 9 ) Idem, nmzliche. Verfuche T. I I I . p . zjo. & 

( 5 0 ) Voyez les Memoires de l'Academie des 
Sciences A . i-y-z-z. p. 165. & fuivi 
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qu'on appelle auífi mufcusfugax membra-
naceus, qui croít au-deííüs de la terre, 
& qu'on n'apperqoit prefque pas fans 
eau 5 mais des qu'il a plu, i l sJen remplic, 
prend la couleur d̂ un vert tranfparenr' 
i c oíFre á nos yeux une plante agreable! 
, ^ n e pi'opneté de Teau entieremenc VEa» 

diítérente de ion íiumidice, c'eíl qu'elle efiflUíd^ 
a une fluidité plus epaiíTe & plus lente . t ^ f 
que la lumiere & l'aitj mais pourtant 
plus fubtile, plus légere & plus prompte 
que celle de l'hiüle, du vif-argent, & d'un 
monceau de fable fec. Elle court, pe­
netre , fe meut, & coule dans toutes íor- ' 
tes de dimenfions. Cette fluidite de Teau 
jomte á fa pefanteur, fait qu'elle coule 
coujours en bas du cóté du centre de la 
terre, & jamáis en haut, á mojns que 
quelque forcé ne l'y contraigne. Et com-
me toutes les petites particules, dont ^ 
Tcau eíl compofée , ont un degré de 
mouvementbeaucoup plusgránd que le 
iábié, &c font néánmoins également pe-
fantes, 6c fe preífent du coré du centre 
avecun poids ¿gal, i l s'enfmt qu'elles 
ne doivent pasceíTer de couler en bas 
jLifquJa ce qu'il n'y aít pas une particule 
plus elevee que les autres, 6c que l'eau 
loit de niveau (51) . Ceí l de cette éga-

f lité • 
( n ) Blaife Pafcal Traite de Véqiñlihre des li* 
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lité de furface que les Lacins ont t í ré 
le nom (52) ¿'¿quor, qu'ils donnenc á 
la mer, parce que 3 comme dit S. Ba-
íile ( 5 3 ) , ny a point de campagne auffi 
unie que U furface de Ve&u. Elle ne ref-
femble pas feulement á un miroir, en 
ce que les objets s'y peignenc, comme , 
nous l'avons dit ci-deíTus j mais encoré 
en ce qu'elle eftunie comme une glace, 
lorfqu'elle n'eft pas agitée par le vene 
ou par quelqu'autre forcé étrangere. 

Une preuve que ce niveau ou cette 
egalité de l'eau ne vient pas de la preA 
íion de l'air , mais de la fluidité &: de 
la pefanteur des particules de, l'eau elle 
méme , c'eft que Pon obferye a.uffi ce 
niveau dans le vafe de la machine du 
vuide , apres qu'on en a pompé Pair. 
On fcaitaííez, que par la meme raiíon, 
tous les fluides cherchent par leur poids 
cet equilibre &: ce niveau. I I en efb de 
méme á l'égard de l'air 5 les orages 6c 
les vents ne s'y calment que lorfqu'il a 
repris fon niveau. 

Puis done que l'eau, par fon niveau, 
forme 

queurs > Picart du nivellemem. Manóte p* 91. & 
fuiv. Maugeraye dans les Mcmoires de Trevoux ̂  ad-
dit. au mois de Janv. 

( ¡ z ) Ambrofms I I I . z. in Hexaemer. 
( 5 ?) S. Bafilius in Hexaem. Tom. 1- p. 46. 
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forme toujours la véritable ligne hori-
zontale, qui eft partout également éloL 
gnée du centre de la terre , le niveau 
d'eau inventé par feu M. Jacques Leu-
pold, eft d'un grand (54 ) ufage pour 
trouver cette ligne horizontale, & con-
noítre par la íi un endroit eft plus ele­
vé qu'un autre. Ceft auííi, parce que 
l'eau fe maintient par fon poids dans la 
véritable ligne liorizontale, que nous 
voyons la figure de la iner & des eaux^ 
qui environnent le globe terreftre, tou­
jours ronde, & que ees eaux fe tiennent; 
toujours dans les bornes qui leur onc 
été aííignées, 

CH) J^cobus Leupold Theatro machinarum kydxo-
techmcar. Cap. 4. §. j j . ^ . .6. 

C 3 C H A -
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C H A P I T R E T R O I S I F M E , 

Effets de la chaleur & du froid 
fur l'Eau. 

t ' E a u , Utre la fluidicé, l'eau a encoré cecí 
de/ana*. de commnn avec l'air , que d'elle-
Tlfroidl meme elle n'eít ni froide ni chaude, 
ni chande mús qu'elle peuc erre refroidie par des 

particules nitreufes, echauíFee par des 
parcicules ignées ; & qu'á proportion 
qu'elle eíl: plus ou moins remplie des 
unes ou des autres par Tinfluence de 
quelque forcé^etrangere, elle peut pren-
dre une infinité de degrés difFérens de 
froid 6c de chaleur ( i ) , 6c les perdre de 
méme, ce qui eft journellemenc d'une 
utilicé incroyable pour notre vie. 

Les philofophes qui ont donné l'eau 
5c l'air pour le premier froid ( 2 ) , ou 

pour 

( i ) Voyez le calcul de ees degrés rédigés en 
Tables dans les Philofophüal Tranjaftions A . 1701. 
». zyo. & A . 172.4. «. 381- & par Mr Amontons 
dans les Mcmoires de rAcadémie des Sciences A . 1703. 
p. Z3 3. & fuiv. 

(2.) Empedocles & Strabon dans Plutarque de f r i ­
mo frigido p. 948. 
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pour rorigine du froid, n'ont rien pii 
avancer pour rendre leur íentiment pro­
bable. Au contraire i l eft manifefte que 
feáu &: l'air font propres á recevoir éga-
lemenc le froid de le chaud 5 que l'un 
peuc, auffi-bien que Tautre, les pénétrer 
entieremenc, & les changer, en y met> 
tant une diííérence auffi grande que 
celle qu il y a entre le plus hauc * de-
gré de chaleur, 6c le plus haut degré 
de froid j deux extrémicés qui nous 
font auífi infupportables Tune que Tau-
tre , puifque le plus grand froid brúle 
auíTi-bien que la plus grande chaleur, 
ainfi que le ** mouvement le plus rapide 
paroít peu différent du repos, &: que 
la rondeur du plus grand cercle appro-
che le plus d'une ligne droite. 

Mais nous avons íujet de reconnoitre 
un grand bienfait du Créateur, en ce 

qu'il 

• Le plus haut degré de chaleur. Cette expreflioti 
eft bien hyperbolique, & peu conforme aux expe-
riences & au langage des Phyíkiens. a 

* * Le mouvemem le plus rapide paran peu dtfle-
rent du repos. Si on fe reprefente la circonferen-
ce d'une roue, qui tourne autour de fon axe auíh 
vite que notre imagination le peut concevoir , i l 
eft sur, qu'elle nous paroitra étre en r̂epos , parce 
que tous les points reviendront au méme endroit, 
ou ils étoient avant le mouvement , dans uft in-
ftant, de forte que notre ame ne fauroit diftinguer 
& appercevoir le changement qui y fera arrivé 
N . c. a. T . 

C 4 
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qu'il a donnc á feau une fraíclieur na-
tucelle, propre á ranimer les hommes dé 
les bétcs & qu'r u conrraíre, quand on 
la veut ecliauíFer,, ou quand elie M ge-
lee en hyver, ncus ne manquons paŝ de 
moycns poorrciín cí au fVoid. Nous de-
voiis auíTi c bligation á la Provi-
dence, de ce qa elle no [onné tkñt 
de bains chauds, qui, outre k conimo-
dité déla chaleur, contiibuent á notre 
lancé en tanc de manieres. 

L a cha- Tout le monde fcaít que Teau a, en-
tlrÉm. propHétés, celíe de fe gonfler 

parla ciiaieur auííi bien que d'autres 
corps• de forte que, fi elleeíl;dans quci-
que vafe, elle s'y dilate & fe répand. ü n 
pot,fouslequel on n'a pas aííez mena-
gé le feu , peut en fournir á chacun 
une experience journaliere. On remar­
que la niéme clioíe dans fliuile, le vin , 
& tous les autres liquides, de quelqne 
nom qu'onles appelle. Mr AíTeman (3) 
rapporte meme , qu'il eft arrive á un 
vafe de faint chréme, ou d'huile d'on-
ch'on, detre écliaufíe par les enceníbirs 
& les bougies á un tel point, que la l i -
queur regorgea. 

L a 

( j j Jofeph Simón AíTeman Bibüoth. Oriental. 
Tom. I I . p. ¿ 5 0 . 
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L a . forcé de la chaleur s ctend plus El le la 

loin 5 elle amenuife l'eau, la réduit enfa i t e'va-
quelque maniere en pouíTiere , 6c \ a P o m ' 
fait évaporer peu á peu dansl'air com-
me une fumée , quelquefois f i fubcile 
qu'elle eft imperceptible. Nons pou-
vons nous aííurer de ce fait tous les 
jonrs, non-feulement par le moyen de 
l'eau que Ton fait bouiilir fur le feu, 
mais encoré en coníiderant TefTet du 
foleil, qui, comme on parle ordinaire-
ment , attire l'eau : c'eít-á-dire , qui 
par fa chaleur fait fortir tant de vapeurs 
des mers, des lacs, des fleuves, & des 
autres eaux, dont une bonne partie du 
globe terreílre eft couverte, qu'elles 
lüffifent pour fournir toute l'année la 
pluye néceífaire, &: qu'elles produifent 
par ce moyen de grands avantages aux 
créatures. C'eft un fait prouve par les 
naturaliftes & particulierement par le 
f^avant Edmond Halley ( 4 ) , que la 
qnantité de ees vapeurs eft íi cóníídera-
ble, qu'en un jour d'été i l s'éleve deja 
leulé mer medicerranée pour le moins 
5180 millions de tonnes d'eau & au 
de-lá. Ces vapeurs, fe mélant dans l'air, 

ne 

(4) An eftimate of the quantity of vaponrs 
raiíed out of the Sea , derived from experiment, 
together witli an account of the circulation of 

C 5 the 
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ne íervent pas feulement á le rafraíchir, 
mais en s'y réuniílant dans la íuice ' 
comme dans un alambic, elles en re' 
tombent par gouttes, & forment ainfi la 
pluye j ou bien elles font portees par 
Ies yents fur les montagnes, ponr enere-
teñir les fleuves, qui, aprés avoir humec­
té la terre,retournent dans la mer, 6c 
y remplacent le déchet que cette éva-
poration y avoit caufee. 

Stgefíe i Le bienfait qui nous revient de cette 
évaPoradon des eaux> la circulation 

Í/PÍ^cont:i^uelle quelle y entretient pour 
rtaleur, nourrír les créatures, les animer & les 

rendre fécondes • . nous fournit une 
preuve bien fenfible de la fage puiííance 
du Créateur. E t plus nous y faifons at-
tention, plus nous y trouvons de nou-
veaux fujets d'admiration. C'eíl; la rai-
fon pourquoi le Prophete Jérémie loue 
particulierement cet efFet de la puiíían­
ce du Tres-Haut , Cliap. X . v£ 13. 
«Aufeul bruit de ía voix, i l fait tom-
53 ber du Ciel un déluge d'eaux j i l éle-
55 ve" les nuées des extrémités de la terre, 
»il fait íuivre de la pluye les foudres' 
»>& les éclairs5ac i l fait íbrtir lesvents 

du 

the watry vapours of the Sea, and of the caufe of 
fprings, by Edmond Haíley in the mifcellanea cu~ 
riofay Tom. I . Lond. i jQ^. in 8. au comm. 
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»sdu fecretde fes tréfors. EcChap. L T . 
vf. i ó. » Au bruk de fa voix les eaux 
«s'amaíTent dans le Cie l , i l eleve les 
«nuées des extrémices de la terre, i l 
« fait réfoudre les tonnerres en pluye, 
« &: i l tire les vents de fes tréfors Da­
vid au Pf. C X X X I V . vf. 7. dit de Dieu, 
qu'il fait venir les nuées des extrémités 
de la terre. De méme au Livre de Job 
Chap. X X X V I . vf. 27. üef t dit que 
Dieu, » apres avoir enlevé jufqu'aux 
n moindres gouttes de la pluye, répand 
53 enfuite les eaux du Ciel comme des 
«torrens , qui fondent des nnes, dont 
»toute la face du Ciel eft couverte. E t 
qui n'admireroit, que l'eau étant plus 
peíante que l'air, comme nous le di-
rons au Chapitre I V . Dieu ait difpofé 
les chofes de fa^on, que les particules 
de feu, qui font beaucoup plus lege-
res en comparaifon de Tair , que l'air 
ne Teít en comparaifon de l'eau, fé-
parent les particules d'eau , s'uniífent 
á elles, de ainfi jointes, forment avec 
^lles un corps plus ( 5 ) leger que l'air, 
oü i l peut par conféquent d'abord * 

s'ele-
(5) Bernard NieuWentyt X X . Confideration. 
* Un corps plus hger que l'air, oh i l peut d'abord 

sélever. L'idée de l'Auteur paroít étre un peu 
eonfufe- Ce n'eft pas proprement le feu, qui em-
porte avec foi les particules de I'Eau , quand Ies 

va-
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s'élever : tout comme le bois d'un yaifr 
feau, étanc beaucoup plus léger que 
Teau , peuc foucenir des corps d'un 
poids beaucoup plus coníiderable ¿c 
les faire nager íur l'eau 3 ou comme des 
tonneaux vuides , qu'on atcaché á un 
vaiíTeau coulé á fond, fonc capables de 
le retirer en haut. 

i D a m I I y a encoré cecee partícularite re-
vévapo- marquable dans révaporation de Pean 
VEZ di de nier > c,eft que ce qtfü y a de falé 6c 
la mer. d'amer ne s'éleve pas íi aiíémenc, & que 

la chaleur en fépare ce qu'il y a de 
doux, ainíi qu'un alambic ne tire que 
les pardes les plus íubtiles delaliqueur 
qu'on y diítille. Voici comment S. J é -
rome ¿exprime á ce fujec (6) : » Dieu 

» q i ú 

vapeurs montent dans notre atmofphere ; mais le 
diametre de chaqué particule ou petite bulle 
d 'Eau, étant augmenté par la chaleur , au point 
qu'il devient dix ibis plus grand qu'il netoit,. la 
^articule ainíi raréfiee oceupe un efpace mille 
tois plus grand qu'auparavant , & eft par confé-
quent plus légere que l'air méme , de forte que 
le poids de I'atmofphere la pouíTe en haut, de 
méme que nous voyons, que les cDrps plus legers 
que I'Eau ne reftent pas au fond , mais montent 
íelon Ies principes fort connus de l'Hydrofbtique. 

( 6 ) S. Hieronymus Lib. 1 1 . in Prophetan^ 
Amos p. 1411. Tom. I Í Í . edit. Marciansei : Deus 
Creator ommum , aquas maris amarijjimas ¿etherco 
calore fufpcnfas, excolat, & cliquat in dulcem pluvia-
rum faporem , inflar medicinalis cúembita , qu<e 

calore 
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>5 qui eft le Créateur de toutes chofes, 
55 en élevant les eaux ameres de la 
53 mer par la chaleur de l'air, Ies clari-
55 fie, &: les fait couler en .une plnye 
55 douce, comme une ventoufe, qui faic 
55 monter les humeurs &: le fang , par 
55 la chaleur du rond íupérieur. Nous 
55apprenons par- la d o ü viene la 
55 pluye. 

On peut connoícre, que la gelée ne rEau 
víent pas d'une difporition-natiirelle,qui^r¿ fa 
íoit dansJ'eau, mais de l'air excerieur 5 ^ ^ / 
parce que c'eft laíuperficie de i'eau, qui/(0/w. 
commence la premiere á íe geler, & que 
te n'eftquepeu-á-peu, ámefure que le 
froid y penetre davantage, que la glace 
deviene plus épaiíTe. De-lá yient, que 
les fleuves gelent rarement jufqu'au 
fond, 8¿: que cela n'arrive jamáis dans 
les puits profonds ni dans les mers , 
6c cela pour deux raiíbns. L a premiere 
eft, que la forcé de l'air ne peut pas pe-
necrer íiavant dans l'eau 3 l'autre, que 
les fels*, qui fe trouvent en plus gran­

de 

calore fuperioris gyri humorem & fangv.inem furfum 
trahit, ex quo dijetmus unde Jim pluvia.-

* Les fels, qui fe tronvnt en phs grande quamhe 
parmi la glace. Íl Temblé que l'Auteur veuille 
diré ici , que les fels remplilíant les interdices 
qu'il y a entre les particules de l'Eau g k c é e , fer-
ment 1^ paílage au froid & lempécheat de peue-

~ r 0 trer 
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de quantíté parmi la glace &c lá cíia-
leur de la terre, empechent cet effcr* 
Auffi les eaux íoucerraines ne íe 
gelent pas , 6c ordinaíremenc á peine 
la gelée penetre-1-elle en hyver 
auííí avant dans la terre, que la pluye 
en été j ce qui dans bien des endroits , 
fuivant les obíervations de Mr Philippe 
de la Hire (7), ne paíTe pas de beau-
coup feize pouces, &c dans bien d'au-
tres, au rapport de Varenius (8) , va á 
prés de dix pieds. Mr Fahrenheit (5;) 
a auffi trouvé , que Teau ne fe gele pas 
auífi facilement dans une machine^pneu-

mati-

trer plus avant auffi facilement qu'il feroit fans Cela. 
Mais qui a jamáis démontré , qu'il y ait une íi gran­
de quantité de particules de fel dans la glace douce ? 
C'eft une hypothefe toute pu ré , qui n'a ni fonde-
ment ni vraifemblance. N . c. a. T . 

( 7J Memoires de l'Académie des Sciences A . 
1703*p- 68. 

( 8 ) Bernhardus Varenius in Geograpkia generali 
f . ZÍ4. Voyez auíli Chrift. Henr. Erndtelii Warfa-
viaphyjrcé illuf.rma p. izx. 

( 9 ) Philofophieal Tranfadions iV. 382. 
* L ' E a u ne fe gele pas auffi facüemmt dans une 

machine pneumatiqiie. Le Lefteur me permettra 
de lui communiquer une obfervation que j a i faite 
au mois de Décembre 1715. I I faifoit alors aílez 
froid pour que l'Eau fe gelát dans une chambre 
ou Ion ne faifoit point de feu. Ce füt dans un 
reí endroit, que je plac^ai la machine pneumatique; 
puis ayant pris deux verres d!£au , jen mis un 
dans la cloche, d'oü je pompai enfuite lair juf-

qu'4 
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matíque dont on a pompé l'air, quoi-
que l'on ne puiííe pas faire forcir touc 
l'air íubtil, &c que par conféquenc il n'y 
aít pas moyen d'y empéclier entiere-
ment TeíFet de la gelée. D'un autre 
cóté , i l gele plutót ¿¿ plus fort dans un 
vaiííeau ouverc que dans un quieftfer-
mé , parce que Tair a dans Tun une in-
fluence plus prompte 6c plus facile que 
dans l'autre. 

Quelle eft la caufe de ce que Valr, Comment 
qui eft au-deflus de Teau, 6c qui a une íile froid 
étroire liaifon avecelle, prend au H e u S / ^ í 
de fa chaleur precedente, un íl grand 

froid ? 

qu'á ce que le Mercure fíit monté dans le tuyau á 
la hauteur de zS pouces & quelques lignes. Aprés 
avoir pris les précautions néceflaires ppur empé-
cher que l'air ne rentrát dans la cloche, & avoir 
place í autre verre d'Eau fur uñé table, qui e'toit á 
cote, je laiflai tout dans cet état jufqu au matin. 
Quand je rentrai dans la chambre le lendemain , 
je trouvai l'Eau du verre, qui étoit expofé á l'air 
íur la table, gelée. Puis je regardai la hauteur du 
vif-argent, qui étoit dans le tuyau attaché á la 
machine pneumatique. Je la trouvai de 28 pouces 
& une ligne, ce qui m'aíluroit, que la cloche^ étoit 
encoré vuide comme la veille. L ' E a u , que j'avois 
mis dedans, n'étoit point gelée du tout; & , ce qui 
tne parat fort fíngulier, les vapeurs mémes , dont i l 
s'étoit attaché une quantité á la iurface concave de 
la cloche , n'étoient point gelées non plus, comme 
nous voyons qu'il arrive dans un grand froid, á 
cdles qui s'attachent aux vitres des fenétres^ 
N . c. a. T . 
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froidpD'oú re^oic-U une forcé íí pénér 
trante, qu'il refroidicles fucs dans coa­
tes fortes de corps, dans les plantes, 
dans lesanimaux, dans l'liomme méme' 
& qu'il communique fes frimats á l'eau 
dans un tel degré ? I I paroit que cela 
viene principalement de la quantité de 
pames nitreufes * tres fubtiles, que les 
vents froids apportent avec eux des 
deux poles, & des grands refervoirs du 
froid, & dont ils rempMent l'air; en-
forte qu iJs amoliíTent & chaífent les par-
ticules de feu. Ce qui rend tres vrai-
femblable la raifon, que nous venons de 
rendre de la caufe du froid, en H t m -

buant 

* Cela viem principalement de la quantité de par­
nés mtreufes, On ne peut douter , que lés feís 
mtreux n'augmentent confiderablement le froid de 
notre atmofphere; mais i l ne fuit pas d e - I á , que 
ees fels foient abfolument néceffaires pour la 
tormation de la glace. L'Eau tient fa fluidité , 
tout comme les métajix, d'un certain dégré de 
chaleur , J! ne s'agit i d que du plus & du molns. 
Ce degre de chaleur étant oté , la fluidité na plus 
Iieu. Cependant i l eft bien sur auíll , que la dure-
te de la glace ne vient point de la limpie privation 
de la chaleur; il ne faut pas douter, qu'elle n'ait 
une caufe réelle & pofitive , qui eft fans contre-
dit la meme, qui caufe la dureté de tous Ies autres 
corps , de l'acier , du criftal , du marbre, &c. 11 
raut bonc bien diñinguer ees deux eTets íi dirfé-
rens , pour évdter les erreurs , que I'on trouve für 
cette matiére dans la plupart "des Syftémes de 
Phyíique. N . c. a. T. 
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buant en grande ipartie au nirre, c'eít 
qu'avec du íel, de i'efpnt de nírre &c de 
Ja neige on peuc caufer dn froid capable 
de fáire gelér de Teíprít de vinaígre fait 
avec da yiní M. Muíchenbroek eri a faic 
lui-méme Texpérience, comme i l notís 
l'apprend dans les belles &c exades ob-
fervations qu i l á donnees eñ derníer líeü 
íur les Éffats d'expéríences naturelíes de 
rAcademie del Ct ento de Florence. 
Cecte opinión eft la pluspropre á nous 
faire comprendre comment le froid faic 
perdre á l'eau fa fluidité j éfFec *, que 
rair produit auííi dans la graiííe 6c les 
nietaux fopdus au feu. 11 femble que 
l'eau fe caille par la gelée^ comme da 
Jait oü Ton a verfé quelque chofe d'ai-
gre j&ce caillé,que nous appellons gla-
ce, a cette proprieté, qu'il eíl plus le-
ger ** que l'eau, & y íurnage, d'oíi i l 
íuic, que la glace occupe plus de place 

que 
. * Effet , qm Vair produit aufli dans la graiffel 
Mais la graifle ^& les métaux ne peuvent-ils per­
ore leur fluidité que par le mélange des fels ? Sí 
cela n'eft, pourquoi ees fels font-ils íi abfolument 
heVeíTaires pour changer l'JÍau en glace ? N . c.' 
a. T . 

** P/MÍ hger que l 'Eaü. Mr Homberg a trou-
ve par experience , qué , loríque l'Eau eft bien 
purge'e d'air, la glace, quj sen forme a moins de 
volume, que n'en avoit l'Eau , avant que d etre 
glacée : que cette glace doit par conféquent etre 
pius pefarnte que l 'Eau dont elle a é té faite, & 

£ ) queií-
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que Peau. Mais j'aurai occaílon cí-def-
íous , dans le feptiéme livre de parler 
de ees particularices Se de ruti lké de la 
glace, auffi-bien que de la neige, qu'on 
dok coníidérer comme une écume mer-
veilleufe de Teau formée par le froid. 

qu'enfín, íi dans les congelations ordinaires l 'Eau » 
tout au contraire des autres matieres liquides, aug-
ménte de volume & devient pluslégere, c'eft parce 
qu'il y abeaucoup plus d'air renfermé dans fes pores, 
que dans ceux de tous les autres corps liquides. 
Voyez les Memoires de VAcadémie Royale des Scien­
ces A . 1693 p. 28. & fuiv. Pour vous convaincre de 
la verite de l'experience de Mr. Homberg, preñez 
dans un froid excelTif un cylindre de verre , que 
vous expoferez á l'air pendantune nuitentiere, afín 
qu'il fe reíferre autant qu'il eft poílible : ( Tout le 
monde f^ait que le froid reíferre tous les corps, méme 
Jes plus durs , ce qui caufe une irrégularité lenfible 
dans plufieurs experiences ) rempliflez le jufqu'á une 
hauteur marquée avec de l'Eau premierement cuite 
& refroidie enfuite, autant qu'elle peut l'étre fans 
fe geler fous la cloche de la machine pneumatique 
bien vuidée d'air; puis fermez votre verre & laiífez 
le expofé au froid jufqu'á ce que l'Eau foit ge lée , 
vous trouverez que cette glace n'occupera pas un 
plus grand efpace, que l'Eau dont elle a été formée, 

c. a. T . 

C H A -
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J ^ ^ S ^ . ^ ^ .^25. .5^5.5V!^ ÍÜ^ 
7«rV'< tVî ñ viinf* 'iííí'í T>>Ü< r>íi-V* riíSíf fitWi Tf'Z'* TVÍVÍ lííiíi 'VI-Vii 

C H A P I T R E Q J J A T R I F M E . 

Z ) ^ /¿z pefanteur de tEau, 

L A pefanteur iVétant autre chofe C'ej¡e $"1 
qu'un eíForc, une preííion d'un corps lapejan* 

deílous, deifus, á cócé 6c á l'entour áeteur° 
foi fuivant la quánticé de lamatiere, done 
il eft compoíé, ¡k. la nature des corps 
dont i l eíl: environné, qui tous enfemble 
font pouíTés par une forcé commune vers 
le centre de la rerre j celle de l'eau mé-
rite une coníidération particuliere, en-
tant qu'on la peut meíuirer, en la com-
parant avec d'autres corps. 

L a pefanteur de l'air a été prouvée 
jparnombre d'expériences inconteftablcs í(?Mf<k 
de Meffieurs Tor ice l í i en Italie, Guér icke l'Eaupaf 
en Allemagne, Boyle en Angleterre & á 
tant d'autres grands hommes. Elle a me-
the deja été connue autrefois á * Arif-

totej 

* El le a été couñue autrefois a Ariftote. Le paf-
Tage , cité par l'Auteur, nous apprend que la pefan­
teur de í'air etoit deja cónnue á Ariftote; mais 
plutienrs Seavans, comme Mrs Jacques Bernoulli, 
da:js le Journal dís Sgavans A . 1685. J . C. Sturm, 
Pfytfia eclefí. Tom-, I I . p. 143. ,T. Hermán, in Pho-

J ) 2 ronomia 
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toce, quí a remarqué dans fon quatríe-
me Livre du Ciel , chapitre I V . qu un 
outre enflé eíl plus pefant, que quand 

oñ 

. fonomlap. 170. ont obfervé, que rexperience, fuf 
laquelle fe fondoit Ariftote, eíí abfoíument faufle. 
Voic i les termes de Mr. Hermán , qué je tra-
duis. ,, Car lorfqu'on pefe une veffie enflée avec 
„ l'air, qui y eíl: renfermé , cela fe fait dans rair,' 
^, cvont i l y a des colomnes au-deflus des plats d^ 
„ la balance , de forte que le poids qui. preííe 

l'un des plats, eft cette colomne d'air & la pe-
fanteur de ía veílie, Or íi on fait fortir l'air 

,j de la veflle, & qu'ón la péfe derechef, la méme 
„ colomne d'air, qui preífoit le plat de la balance > 
,, le prefiera encoré ; tellement que dans ce der-
,, nier cas le poids, qui agit fur la balance , fera le 
„ méme qu'auparavant, á f^avoir celui de la co-
„ lomne d'air & de la veífié. Ainfi , de quelque 
,, facón que Ton pefe une veífie , qu'elle foit 
, j enflée ou comprimée & flafque, i l doittoujours 

néceflairement s'y trouver le méme poids. Ou 
s'il arrive quelquefois qu'aprés avoir fait fortir 

„ l'air de la veífie , fon poids fe troüve tant foit 
peu moindre qu'auparavant , i l ne faut pas at-
tribuer ce déchet á la pefanteur de l'air , mais 
aux parcelles de graifle , qui fe forit détachées de 

„ la veíFie en la maniant & la preífant ^ ou que quel-
„ qu'autre caufe a fait exhaler. Mais, pour renfer-
j , mer tout cela en peu de mots , prétendre pefer 

l'air par le moyend'une vefíie, c'eft la méme cho~ 
fe , que l í , voulant Ccavoir le poids de l'Eau que 

„ contient une bouteilíe, on pefoit premierefnent ía 
„ bouteilíe avec l'Eau , qu'enfuite on verlát l 'Eau 
„ dans la balance, & qu'on mit la bouteilíe dans le 

méme plat; qui ne voit qu'on trouvera- le méme 
„ poids dans l'un & l'autre cas, foit qu'on pefe la 
„ bouteilíe avec í'Eau dedans, foit qu'on verle l'Eau 
„ dans le méme plat , oü on met la bouteilíe. N . 
j , c a¿ T -
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• on en a faic fortir l'air en le prelíant, 
I I ne fcroic pas méme poffible aux oi^ 
feaux de voler dans l'air, s'il n'avoic pas 
fa pefanteur, & íi les parties dont i l eíl 
compofé ne fe preíToienc & ne fe íbu-
tenoient les unes les aucres. Ce qui prou-
ve encoré qu'il eft plus pefant que le 
feu, c'eíl que la flamme s'y eleve en 
liaut. Or on a troiivé que le poids de 
l'eau eíl 800 fois plus grand que celui 
de l'air. Je mets ce nombre rond córa­
me le plus convenable, parce que M. E d -
mond Halley Se d'autres phyficiens (10) 
onc trouvé 840. 851 . 860. M. Fran-
cois Haukbée ( 11 ) juíqu'á 8855 d'au-
tres au contraire moins, comme en der-
nier heu M. Muíchenbroek ( 1 2 ) a trou-
y é , que cette difFérence n'eft allée que 
juíqu'á 783 : outre que nous verrons 
bientot, que le poids de l'eau, auffi-bien 
que celui de Tair, n'eíl: pas toujours le 
méme, & qu'ii varié, tant felón les dif* 
férentes efpeces d'eau, que felón les fai-
fons & les lieux. 

Mais 

( 1 0 ) -Philorophical-Tranraftions TV. 1S1. p. 104, 
Louwthorps abridgement T. I I . p. 14. 

(11) Philofophic. Tranfaft. A .̂ 30^. pag. 2.221. 
& in experimentis Lond. 1709. in 4to edi-
tis. 

Crz) Ad tentamina experí.mentor. naturak Aca-r 
oemiaí Florentina del Cimento P . I L p. u 6 . 

D 3 
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Tarrap- Mais comme i l y a encoré beaucoup 

pwt* cTaucres corps plus pefans, & que Ton 
cotpspLs s'eft donné la peine de les ( i 3 ) compa-
fejam, rer exa¿fcemenc entr'eux &: avec l'eau y 

on a trouve que le mercure, quí eíl un 
des corps les plus peíans a par rapport 
á l'eau la proportion de quatorze á uns 
cu fuivanc les obfervations de M. Boy-
le , de (14 ) 1 3 Í | . Mais Tor eft plus pe-
fanc encoré que le mercure. Le Chan-
celier Bacon (1 5) a trouvé que le poids 
de l'or eft á celui du vif-argent comme-
í o o . á y i l . Ec fi nous en croyons"Mon-
fieur Jean Keil ( 16) , le cube d3or eíl 

yrngt 

f 13) Fahrenheit *« Philafophtcdl TranfaB. n. 585..; 
Hauksbee ihid. h. 318. Benj. Motte Tów. I L p. 170. 
feq. D. Meuder in jo. Frid. Henckelii pyretologia p, 
987 . feq. J a c Leupold Theat. Static. p. 2.15. feq. 115, 
fíaraldus Vallerius, dif. de (equilibrio corpomm na-
tvralium. Upjal , 1705. z» 4. J . Friend. in pmleBio-
nibm chymjcis p. zg. feq., 

( 1 4 ) P.Qb. Boy le expcriment. y6. p. 114. Clirift-
Wolf. tTerfuche t Tqm. I .p . j a . & 178. Mariote Pr in­
cipes de t-'Hydroflat. p. 131. feq. 

( I J ) Baconis de Verulamio Ímpetus philofophici 
3 57* fal' I-aur- Pr¿tre de l'Oratoire, Traite de 

mecharíique de 1 equilibre des folides & des Hquetirs. 
París 1679. Giornale de Letterati di Roma 1679. 

( 1 6 ) Materia in cubo áureo vicefies millies fupe-
rat materiam in cubo aereo. Jo. Kei l in Benja-
inihis Motte compendio Tranfifl. Philqfoph* "T. /» 
f . 47. 58. 
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víngt mille fois plus pefant que le cube 
d'air. 

Cette proportíon du poids de l'eau , pour_ 
qui eft d'une tres-grande utilité, n o m q m ce 
fournic un beau íliiet d'admirer la í a e e í T e ^ 
du Createur, qui, par la tiuidite q u n p a s ies 
luí a donnée , a pourvú á ce que ce poids creatures 
n'incommodát & n'accablác pas l e s ^ ^ j ^ 
creatures qui vivent dans l'eau, mais/'E«M,A-
qu'il leur laiíle un paíTap-e libre. Ge t t e^ f^ 
forcé meme, qui prelle de bas en naut, 
& qui vient auíli de la pefanteur de 
l'eau, foutient les poiííbns & les plon-
geurs, Se les empéclie d'enfoncer. L'air , 
qui nous environne de toutes parts , 
comme l'eau environne les poiílons, doit 
pareillement á fa fluidité cette forcé de 
preffion de bas en Kaut , qui fait que 
nous ne ñames pas accablés du cylin-
dre ou de la colomne d'air qui eft au-
deííus de nous, commeil arriveroitindü-
bitablement fans cela, á caufe du poids 
coníidérable de cette colomne. Car les 
naturalices eftiment que, vú la hauteur 
de l'atmofphere ou de l'air, qui envi­
ronne le globe terreílre, ce poids eft 
auííi coníidérable, que íi nous avions 
á porter fur notre tete 20000. * livres 

ou 
* Que Jt nous avions a porter fur notre tete 20000 

livres. 11 y a la fans doute un zero de trop : 
D 4 c ^ y 
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pu la hauceur de dix-huic coudéei 
d'eau. 

Remar- Ávant que de finir ce Chapkre, jq 
% e É e i l ^0^S a^ert*r (lue' conime l'a remarqué 
v>1 "¿t M. Kei l , i l y a des corps d'aillcur's plus 

pefans que Teau , done il peut fe déta-
cher de petites parcicules, auxquelles 
on ne trouve pas la peianceur ordinaire 
des corps done elles faifoient parcie, &C 
qui ne vonc pas au fond de l'eau, mais 
y reftent fufpendues * comme dans un 

diílbl-. 

car, puifqu'une colomne d'air , qui a pqur baze UÍ|; 
•pié quarré , fait le contre-poids avec une colom­
ne femblable d'Eau , mais de la hauteur de iz'. 

f)iés, 6c qu'un pié d'Eau corqmune pefe 64 livres , 
elon l'experience faite par Mr WolF, que lAuteui4 

cice, i l senfuit, que la colomne d air , qui eft fur \á 
tete de chaqué homme , pefe enviro'n deux millé 
livres. N . c. a. T . 

* F reflent' fujpendues comme dans un dijfolvant, 
Pour comprendre comment Ies parties de l'or , 
par exemple , peuvent flotter dans l'Eau regale 
aprés leur diílblution , on n'a qu'á faire attention 
á deux propóíitions démontrées par les Mathéma-
ticiens. La premiere eft, que y fi on divife un corps 
pefant en plufieurs parties , la fuperficie de chaqué 
particule [era beaucoup plus grande a l'egard de fon 
poids que ríetait celle du corps 'entkr compare'e aveb 
le póick de tomes fes parties enfemble. Ceft-a-di-r 
re , que , íi vous fuppofez un cube d'or de z8ot 
grains -, & que vons le diviíiez en deux , quatre i 
huit parties &c. les poids de ees parties feront de 
140. 70. 3 5. grains ; mais les íuperficies du tout 
& des parties feront comme i i , 8. 5. 3. &c. tel-
íement qu-une particule du Cube , qui ne con-
< • • • • ' 1 - . . . c o n -
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IdiíTolvant, de s'uniíTenc avec elle. Cha-
cun peut en voir des exemples dans les 
eaux falées, minerales, écaiitres, oú i i 
entre quelque mélange, 

QLioique Teau aic ía peíanteur natu- Toutes 
relie, elle ne laííTe pas de devenir p l u s les eaux 
peíante ou plus leyere á proportion de f0?íí Pa5 
r , i i r ' • r r . , la meme 
ce qvielle re^oit dautres parties plus^^_ 
pefantes, comme de fel, de mineraux, ^«r. D/-
& de bitume, ou plus legéres, c o m m é j ^ " ^ 
d'air ou de feu. Ainíi le poids de Yeautions fut 
augmente, quand 011 y fait fondre ói \xceMet* 
íel , &: on conté que la pefanteur de 
l'eau de mer eft á celle de Teau douce 
f:omme 103. ou 104. eft á 100. Les eaux 

tieut que la huitieme partíe de la mafle du toutf 
^ura une furface deux fois plus grande á propor­
tion de fon poids, que n'avoit. le cube entier les 
feQids étant comme 8. á i . & Ies íuperticies com­
me 4. á 1 . La feconde propoíkion eft , que la refi-
fiance du fluide eft d'autant plus grande , que la fu -
perficie du corps flottant dans le fluide eft plus laxge, 
D'ou i l fuit, que l'Eau regale ne doit pas aufli fa-
cilement laiífer aller a Fond une petite particule 
d'or qu'un grand morceau de ce metal, & meme 
quelle doit nager dans l'Eau regale , fi elle eft 
d une petitefie con venable. Tbut cela eft incon-
teftable ; mais on voit aifément ^ q'u'avant que la 
pouíTieré de l'or puiíle flotter dans l'Eau regale , i l 
faut que l'or íbit dilíous. Cette diflblution fe fait 
íans doute par l'áftion des particules, qui compofent 
|-Eau regale, & qui heurtent contre les parties de 
l'or, & ¡es feparent. N - c. a. T . 
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eaux bítumineufes, comme celles de lá 
mer-noire, ou du lac afphaltice, & au-
tres, dont parle Georges Agrícola ( 1 7), 
fonc encoré plus peíances, puifque des 
corps, quienfoncent mémedans l'eaude 
mer, y furnagent. C'eíl cetce ditF¿ren-
ce de poids, qui fait que certains fleu-
ves, qui fe jeccent dans la mer ( 1 8 ) , 
coulent long-tems par-deílusfes eaux, s'y 
melent &; en coníervenc toujours une 
couleur diíFérence. On a encoré obfer-
vé dans Teau douce, que Tune eft plus; 
legere que l'aucre, I I y a méme des 
relatíons dignes de foi qui nous appren-
nenc qu\in fleuve coule fous un aucre^ 

prend enfuite une autre route : 8c 
quoique cela paroiííe incroyable au f̂ a-̂  
vant M . Ray ( 1 9 ) , i l eft * confirmé 

par 

( 1 7 ) Georgius Agrícola de natura earum , qu& 
effluunt ex térra^ Lib. I L Cap. i $ . 

(1%) Ovidius I V . ID. de Ponto. 

Innatat unda freto dulcís y leviorque marina eft} 
Qua proprium mifla de fale pandus habet, 

Dausquejus de fluviis mari innatantibus atque inv 
permiftis, in libro I I . de tena & aqua Jive tenis 
Jiuitantibus p. izz.Jeq. 

( i g ) Jo, Ray commencement des changemens & 
de la fin du monde. 

* l l efl confirmé par Mr. G . Dampier. Je ne trouve 
rien dans ce Voy^geur, qui vienne á propos ici. Le 
cas dont i l parle dans le Tom, I I . de fes voyages, Setf, 

1 1 I r 
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•par M. Guillaume Dampier ( 2 0 ) 3 ce 
fpectateur curieux de la plúpart des par-
ties de la terre, qui aíTure auffi avoir 
v u , étanc á Tañere, que deux courans 
entierement oppofes íírent avancer le 
cable auquel Tañere tenoic, de le íirenc 
tourner íens deíTus deílous. On a pa-
reillement obfervé que Teau de neige 
efl: plus legere que celle de pluye , ¿c 
que Teau de glace (2 1 ) eíl la plus le­
gere, comme la glace elle-méme eít 
plus legere que Teau íur laquelle elle 
nage. Cependant i l ne fuffic pas, pour 
connoicre la bou té de Teau, de la ( 2 2 ) 
pefer, quoique cetce méchode ait bien 
fon utilicé, fean Clapton, dans fa rela-
tion de Virginie ( 2 3 j confeille méme 
aux médecins, pour s'aíTurer de Tétat 
des malades, de ne pas fe contenter de 
coníídérer la couleur & la qualité de 
leur eau, mais encoré de la pefer. Voi -

ci 

í í l , Ch. 8. étant tout difFerent de ceíui dont parle 
notre Auteur. N . c. a. T . 

(zo) Voyage autour du monde , Tom. I I . SeB, ?. 
Chap. 8. E d . F l . 

(2.1,) Chrift. Martini Nachricht von Rusfland. pag» 

(zz) C. H . Erndtel Warfavia phyficé illuftrata p, 
ix j . feq , 

(¿3) Philofophical Tranfad:. H. ZOI. LouWthorps 
abridgement T . L p a g . ^ - j . 58. 
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ci la decíílon de l'ancien Celfeí 24) fui* 
k difFérence du poids des eaux. ^ L a 
53 plus legere, dtt-il, eíl celle de pluye, 
53 puis celle de íburce, enfuite l'eau de 
3j riviere de celle de puits. Apres cela 
33 viene Teau de neige o a de glace. 
33 L'eau de lac eft moins legere 3 mais 
35 celle de marais eft la plus peíante. » 
J'ai deja cité les experiences des mo> 
dernes, qui détruiíent le fentiment de 
Celíe á l'égard de l'eau de neige & de 
glace. 

l a me'me Mufchenbroek ( 2 5 ) , que j 'ai déja 
eau m cité pluíieurs fois avec éloge, a fait en 
fefe pas ¿ Q m [ Q Y üeu une obfcrvation, que je ne 
4?¿!rí dois pas omectre , c'eft que dans une 
mtnt* rnéme forte d'eau i l a trouvé une diffé-

rence de p.oids dans les différentes * fai-
fons 

^ 4 ) Celfus L i b . I I . Cap. ' 18. Aqua leviljíma, plu-
vialts efi , deihde fontana , tum ex flumine , tum ex 
puteo; pofthcec ex nive aut glade : gravior his ex lacu ; 
gravijflma ex paltide. 

(25), Tentamina expeúmentorum naturalium Acade­
mia Fí&rmtina del Cimento ÍI . p, 1x6. •' 

* Dans les diferentes faifons de l'année. Mr. Eifenf-
chmid , daas fon Traite de ponderibus & menfuris 
•veterum &c. p. 17)-. nous donne k s difFerences 
füivantes. 

E n Eté En Hyver 
Dragm. Gr. Dragm. Gr. 

6. 1 1 . 6. 18, 

U n pouce cubique 
meíure de París, 
de I'Eau de mer. 
de l'Eau de rivieie. 
de l'Eau de puits. 

1,0,. 
11. 14. 
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fbns de Pannée. Le 20. Janvier 1728. la 
pefanteur de l'eau étoit á ¿elle de Tair 
comme un eft á 783. 

17. Juin 1728. . . ^98* 
1. Novembre 1729. . . 
10. May 1730. . . 673. 
12. Juiri^ 1730. . . 6 6 1 , 

Comme Pair éH plus OLÍ moins pefanc 
felón qu'il eít froid ou cliaud ( 2 6 ) , i l 
ne faut pas dourer non plus que la difFe-
rence des climars & des contrees de la 
terre n'apporte quelqiie changemenc 
daris le poids des eaux , quoiqu'elles 
foienc toutes de méme nature. Ainíi 
vers rEquateur Teau doic écre un peu 
moins peíante , ainfí qu'on l a obfervé 
á des corps durs & folides, comme á 
des pendules *. On peut confulter lá-

deíTus, 

{z6) Mufchenbroek Oratlone de modo inñit, exte-i 
rtm. phyfica. p. 18. ¿ 8 . r 

. Ainfi qu'on l'a obfervé a des corps fermes & fh~ 
ltdes, comme a des pendules. I I n y a prefque per-
lonne, qui ne f^ache, qu'une des plus belles décou-
yertes de la Phyfique moderne eft le Phénomene 
des oícillations des pendules , que Mr. Rtcker a 
trouve le premier plus lentes á la Cayenne qu'á 
París. La longuem- du pendule e'toit á Paris de 
3. pieds, 8. ligues & | , i la Cayenne il fot obligé 
de le racourcir d'une ligne & | , afín que íes of-
allations fuíTent les mémes la qu a Paris. Voyez 
Itlijiotre de l'Acad. Roy. des Sciences par Mr. du 
Hameli L * I I . SeÜ. j . Ch^z, oubien les obfervations 

üíirom-



Gi T H E O L O G I É 
deífus l'illuftre Chevalier líaac Newtoií 
dans fes principes mathématiques de lá 

philo-

úftronomiques & phyfíqms j qü'ori troüve dans le 
Tom. I V . des Otivrages adoptés par cene Académis 
p. 87. & fuivi E d . de la Haye. Cette Obfervation 
de M . Richer a été confírmée dans la fuite en 
partie par celíes , qui ont été faites dans les liles de 
Gorée $ Guadaloupe $ Marumque $ St. Ch. tftophle } 
S, Domingue j Ste. Hélene , &c. par Meffieurs Farin ¿ 
des Hay es j Halley , & autres : tellement qu'on eft 
fuffifamment aflüré de la verité de ce Phénomene¿ 
Nous fifavons ^ que pour faire alíer un pendule plus 
vite , i l faut ou le racourcir oü en augmenter le 
poids. Melííeurs Huygens , Mariotte & Newton 
ont cherché la caufe de la variatioñ des ofcilla-
tions des pendnles dans le mouvement journalier 
de la terre. En efíet, fi la terre tourne autour de; 
fon axe , chacüne de fes parties fait eñbrt pour 
s'écarter du centre i de fon mouvement, & cet ef-
fort eft d'autarit plus grand j que íe cercle qu'ellé 
d.écrit eft plus étendu : que cette partie eft plus 
proche de l'Equateur. Or cet eíFort , .tendant á 
éloigner les corps de la terre, eftoppofé á la pefan-
teur, qui tend á les en approcher : i l diminue 
done une partie de la pefanteur , & üne partie 
d'autant plus grande , que les lieux font plus prés 
de l'Equateur, la forcé centrifuge étant plus gran­
de lá , ou le cercle eft plus grand j que vers les 
Poles ; tellement qUe le poids du meme corps 
íranfporté foüs l'Equateur" doit fe trouver plus 
petit la , qu'ií n'étoit dans les lieux plus fepten-
trionaux. Mais d'un autre cote , comme l'expe-
rience nous fait voir , que la longüeur du pendule 
s'augmente par la chaleur & diminue par le froid i 
Meií. Hanjoeker & de la Hire ont cru , que ce 
changement du froid & du chaud pourroit bien 
produire les irrégularités dans les ofcillations. l i 
y a méme des Phyficiens, qui en déduifent la caufe 

% dé 
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phíloíbphie naturelle , Ltb. I I I . propo-

J¡{. 20. pag. 425. & feq. de U pre nieri 
éiition Latine , 6c M. Louis - Phiiippe 
Tliummig, dans la premiere piece de 
fes Eííais. 

Les líqueurs de dífférens poids ne^. 
reílent pas rnélées enfemble : la p l u s d ^ d f f i í 
peíante s'afFaiíTe 6c laiííe la plus legererwí0^ 
au-deílus, comme i l arrive quand oii ^ an 

m̂me met de Teati 6c de l'liuile dans un me- vafe* 
me vafe. Ceffc ce qui nous donne le * 
fpedacle (27) auíii agréable , qu'il eít 

com^ 

la conñitution de l'air méme , qui eft plus 
épais vers les Poles que vers l'Equateur , & fait 
par conféquent moins de réfiftance au mouve-
ment des pendules ici que lá. Mais i l femble , qué 
Jes obfervations faites nouvelIemenC á Pello par 
MeíTieurs ^de Maupemm , Clairaut > Camus & 
Mr. l'Abhé Outhier > décident la chofe en faveur 
du fentiment de Meffieurs Huygens & Newton. Voyez 
les Obfervatiom faites par ordre du Roy au Cercle Po* 
laire p. 180. & fuiv. 

* Le fpetiacle aujfi agréable qu'il efi commun . 
de quatre hqueurs. On appelle cela reprefenter Ies 
quatre élémens des anciéns Philoíbphes , c eft-á-
dire la Terre , l ' E a u , l'Air , & le Feu. On prend 
ordinajrement pour cela de 1 email , ou du verre 
groliieremént b royé , de l'huile de Tartre faite 
par defaillance , de l'-efprit de vin coloré fur le 
leí de Tartre & de l'huile de Petrole diíHl-
iee. 

(2.7) Athanas. Kircherus Mundi fubterran. p. 15, 
Joan. Stephan. Kseñler. Phyfiologia Kirckeriana E x -
f ^ m n t . p . 3. feq. I70. jacq. 02anan Récreamns 
mathem. Tom, I I I . p. 180. 
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eommun, de quatre liqueurs de difíe-
rens poids & de difFéreñtes coaleúrs 
qui,<]uand on les a braííées éníerttblé; 
ne reftent pas melées , mais des qu'on. 
a pofé le vafe, dans lequel elles íbnt, ort 
voic cliacune chercher & retrouver fa 
place ilaturelle. La noire, qui repré-' 
lente la terre J s'en va au fond j la grife fe 
place immédiatemenc deííus pour mar-
quer l'eáu ; la troiíiéme liqueur , qui 
eft bleue, viene aprés & repréfente l'air. 
Enfin la plus legere, qui eít rouge com-
me le feu, gagne le deíTus. 

„ Les anciens n'ont pas ignoré la ma-
ne"} "'niere de mefurer la.pefanceur de reau, 
four pe- ¿o yin ou d'autres liquides, & de cofn-
^iiquides Paí'er le"rs difFérens poids par le moyen 

* de cercains inftrumens, qui s'enfoncenc 
plus profondemenc dans les liquides le-
gérs & moins dans ceux, qui íbnt plus 
pefans. Gn trouve une deícription de-
taillée d'un tel Hjdrometre , ou Baryl-
lium ( r 8 ) , dans la X V . Lettre de Si-
nefius á la fcavante Hypatia *. Geux de 

mes 

. (V8 j C'eft de cé BaryUium que ceúx , qui me-
íuroient le poids de l 'Eau, s'appelloient Baryllif¡<s, 
térme , qui fe trouve dans les Commentaires de 
Sérvius fur Virgi le , Georg. Lib . I . v. 109. comme 
le celebre Mr. Menage í a remarqué dans fes amé-
m-cs de Droit y Chap. 41. • 

* L a [^avante Hypatia, E \ \ t étoit filie de Theore 
d'Ale-
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Imes ledcurs, qui fouhaiteronc üñ pías 
grand derail fpr cette matiere, dé mé-
me que furia balance d'Archimede, les 
hydroícopes & la balance hydroíladque, 
que lesmodernesontínventee, pourronc 
tonfulcer le Theatrum Staticum ( 19 ) de 
feu M. Jacques Leupold \ l 'Hfdraulíqué 
du célebre Samuel Reyher, Cap. X X I . 
/ n i . &feq. & la Diflertanon de Mt>n-
iieur Henrí Muller, de Hydrometro^ im-
primee á Akor f en 1 7 1 3 . ( 3 0 ) 

On a touces fortes d'inventions pou'r Pourfil* 
couler & filtrer l'eau, pour en féparer les »w 

p a r t i e s 4 ^ 
d'Alexaridrie, & vivoit á la fin du I V . Siécíó & an 
commencement du V . Elle eft fort céfebre d a l 
1 Hiítoire philoíophique , tant á caufe de fon ícá-
voir extraordinaire dans cette feience , au'á caufe 
de la fin tragique, ayant été déchirée en pieces & 
enfmte bru ee par la populace d'Alexandrie , I'an 
^ T fous le l legné de l'Empereur Arcadius On 
^ecufe le Patnarche Cyrille d'avoir excité le í ec-
T k t I n ^glire' n0mmé Peiri > & 'Va* fon moyen 
la Populace a commettre une aftion íi horrible & ft 
contraire álefprit du Chriftiariiftné. Suidas fappoVte 
que cette Hypatia avoit été femnle dlf idoru^ 
o ophe qmatíeu vers lafinducinquiéme Siécle ; 

S n ^ / n Parafhfnirn|e manifefte, cet ffidorus 

VovéL le T ] k U r á n C i e r n e Siécle. V )ez Bruckerus dans Con m o r . Philojaph. 

U 9 ; Acta ÍLruditorum 17Z*. 284 

txp^ m m ü t s j . t v f t q , Plulorophical. Tranlaítions 
i U ' ^ ' LouwthorPs abridgement. r . J . p . ¿ o j . 
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parcies groíTieres dont elle eft chargéc, 
di la rendre par ce moyen plus claire, 
plus potable, &c en méme tems plus le-
gere. On a en particulier le tuf, que Ton 
trouve dans le Golfe de Mexique, &: 
qu'on appelle proprement///r^, ou Fierre 
de Mexique. Mais pour ce qui eft de l'in-
ftrument que le P. de la Roche, Jeíuite, 
a úiventé, Se qu'il a appellé Diabetes, 
dont on trouve la deícription dans le 
Journal de Trevoux, (Juin 1709. pag. 
1 0 9 7 . ) il fert á d'autres ufages, Se c'eft 
plúcót, comme il le dit lui-mGme,iin pefe-
liqueur, ou un inftrument qui ferc á con-
noitre quel eft le poids des autres liqui­
des en comparaiíbn de l'air. Ce que j 'ai 
á diré des autres inventions íera plus á 
ía place dans le neuvieme livre, ou j'ai 
deílein de parler de Pean de mer, Se de 
la maniere de la rendre douce 6c potable. 

L a p e - pe tous les anciens dont les ouvrages 
%™Saa ío t i parvenus jufqu'á nous, ¡p célebre 
i l rend Archimede a été le premier qui ait faic 
capahie ¿ Q s reflexions ¿c d'exades recherches fur 
t r de ' ' cecte proprieté utile que l'eau a de por-
lourdes ter les corps plus legers qu'elle, de per-

mettre & feconder par ía fluidicé leurs 
pour j u - mouvemens au-deíTus & au-dedans d'elle. 
ger d e f a ^ deux lívres, que ce erand geometre 
firce. • a 
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a écrits íur cctte matiere ( 3 1 ) fonc en­
coré fort eílimés des machemariciens. 
L a regle fondamentale de toute cette a ¿ 
faire confifteen cequ'ilfauc au'un corps 
pour nager íur l'eaii, aic moins de pe^ 
lanteur qu'un pareil volume d'eau. Ec 
plus la pefanteur de ce corps approche 
de celle de lean, plus i l s'y enfonce pro^ 
fondement, co.mme on peut le voir dans 
un vaiíTeau chargé ou decharge. Que íi 
ce corps a la méme pefanteur que Teau 
i l perd fon poids dans Teau, & peut s'y 
mouvoir 3 comme les poííTons, q'ui par 
e moyen de leur veíTie, fe rendent'plus 

iegers ou plus pefans, felón qu'ils ont á 
monter ou á defcendre, qui, á l'aide de 
leurs nageoires, fe tiennent en equilibre 
aváncen te rament, comme les oifeaux 
íont dans l'air avec le fecours de leurs 
ailes de de leur queue. 

I I éñ manifefte par ce que je v i é b L , 
de diré qu'une eau plus pefante, t e l l e f ^ ! 
qu eft celle de la mer, doit porter de s^ 
vaiííeaux plus pefans que ne fait l'eau 
douce, qui eíl plus legere : car i l fauc 
que la charge foic plus confidérable pour 

approclier 
( 3 1 ) m?) rm o x ^ é y ^ des corps , qui nazem a» 

defus ou an dedans de VEau , avec equel on neu 

vehumur ta oquis, experimenta ad Archimedl 
t'unnam exarmnata, '""-muís 

£ 2 
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approcher du poids d'un volume d'eait 
falée égal á la maííc da vaiíTeau. ^ 

'At{tre 11 eft encoré aifé de concevoir par lá 
íxempie. méme raifon, comment un corps d'une 

matiere beaucoup plus peíante que l'eau 
peut y íurnager, quand on y a pratiqué 
un grand vuide. Une marmite de fer 
( 3 2 ) , un gobelet d'argent, les grands 
anneaux be les braíTelets ( 3 3 ) de fer 
creux du Penimbuan de Java, nagenc 
fur l'eau, parce qu'une maíTe d'eau égale 
á l'efpace, que le volume de ees corps 
concaves oceupe, eft plus peíante qu'eux. 
Au contraire des que la pefanteur d'un 
corps paíTe tant íoit peu le poids d'une 
maííe d'eau de la méme groííeur' que 
luí, ilne peut plus íurnager, ni fe mou-
voir autrement dans l'eau, que pour 
aller au fond. L'eau étant plus legere, 
cede au poids d'un tel corps, qui non-
feulement a la forcé de pénétrer au-tra-
vers, mais qui eft encoré toujours preílé 

, par l'eau, dont le propre eft de s'élever 
néceftairement au-deíílis des corps plus 
peíans qu'elle, ainfí que de ne íe point 

arréter 

( 3 1 ) Experimenta Berolinenfia Tom. I . pag. 

( 33 ) Georg. Eberhard Rumphs Amboimfche 
Rariteten-kammer pag. zo6. JSlich, Bernhardi V a -
lentini Mufeum Mufeonm Tom. I I L pag. 30. Ú" 
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arréter au-deíTus des corps plus legers, 
mais de les forcer á s'eJever, de de les 
íoncenir au-deílus d'elle. 

Mais íi au poids de l'eau íl fe joinr un Excep-
grand mouvement, qui la faíTe deícen-^« a i a 
dre avec impétuoiíté perpendiculaire-^* 
ment ou obliquement, de qui mecte en 
mouvement une plus grande quantité 
d'eau, comme cela arríve dans les caf-
cades, oudans les goufFres, alors elle a 
íiíTez de forcé pour ne pas laiíTer d'abord 
enfoncer des corps d un poids beaucoup 
plus coníidérable qu'un volume d'eau 
egal á eux j elle les entraine par Timpé-
tuofité de fon courant, &: les emporte" 
au loin. Touc cela eft aíTez connu par 
rexpérience, & je cicerai ci-deíTous un 
bon nombre de traites d'hydroftatique, 
oü cette matiere eft expofée & expli-
quee dans un grand détail. J'aurai occa-
íion de parler ailleurs de divers grands 
avantages qui reviennent á l'liomme de 
tout ceci, & en particulier de la forcé 
que l'eau a de porter d'autres corps, de 
les foutenir, ou de les laiíTer mouvoir au-
dedans d'elle. 

E 3 C H A -
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V E a u 
fe méle 
Ó" ŝ unit 

C H A P I T B . E C I N Q ^ Ü I F M E 

Ejfit du mélange de VEau avec 
£caitres Jubjlances, 

Ous ne devons pas omectre une 
proprieté de l'eau, qui eft: d'une 

¿tune in- grandecommodité&produitmüleavan-
fimté de cages pour l'uíage de la vie. Elle confifte 
c 0-'es' en ce que l'eau íe méle & s'unit íl étroi-

temene avec une infinité de chofes, 
qu'elle en prend le goút, la couleur , 
l'odeur, Se la vertu, comme la nature 6c 
l'art en fourniííent quantite d'exemples. 

"Aux Le miracle que notre Sauveur íit aux 
txeñJpfe n^ces ^ Cana en Galilée, oü 11 cliangea 

l'eau en vin, J e a n I I . v f . g . Dieu l'opere 
tous les jours, en faiíant íi bien unir l'eau 
avec la vertu du fep, que les raiíins fe 
rempliílent, non d'eau,mais d'unjus deli-
cieux. QLIÍ pourroitcompter tant de dif-
férentes eípeces de v in , tant de fortes 
d'autres jus, d'huiles, & de fruits fuecu-
lens, en quoi l'eau fe changeen fe mé-
lant avec les vertus qui font dans leurs 
íemences &; leurs plantes, Se dont la 

nature 
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íiáture nous faic de riches préfens. Si le 
vin eft trop fort, l'eau qu'on y melé tem­
pere ía chaleur, rindomptable Bac-
chus, pour me fervir des termes de 
Platón, eft apprivoife par ce fobre ele-
ment. 

I I etoít fort ordínaire aux ancíens, de Les An-
ne pas boire (áVrm) du vin por , m a í s ^ ^ wĵ  
(«paV) un mélange de vin ik. d'eau. Ceux r E a u 
qui étoient tempérans ne le buvoient ^ 
pas dans la proportion diapente, hemio-
lia ou fefyuultera : c'eft-á-dire 3 de trois 
cinquiémes d'eau 8c les deux autres de 
vin, quoique le Scholiafte d'Ariftophane 
ad Equites v. 11X4. en ait parlé avec 
eloge 5 ni dans la proportion diapafon ; 
c'eft-á-dire, un tiers de vin ¿k: le refte 
d'eau. Mais ils le buvoient dans la pro­
portion, qu'ils appelloient diatejfaron 5 
c'eft-á-dire, les trois quarts d'eau & un 
quart de vin (1 ) . Cependant la difFe-
rence des vins devoit faire varier cette 
proportion 5 car i l y en a qui porcent 
plus d'eau, comme le vin de Falernej 
que ( 2 ) Perfe appelle indomptable j 

d'au-
( 1 ) Plutarchus Convival. Quafiian, L i h . I I I , 

Cap. g. Idem in libro an Jeni gerenda Refpuí l .p . 7 9 1 . 
laudat Platonis didum, MCUVÓMÍVQY Qdv , ¿ríyco QÍS, 

( i ) Perfius ¿«f. I I I . 3. Guil . Stuckii I I I . 11. 
Amiquit, Convival. Andreas Baccius de vinis &c. 

E 4 
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d'antres , au contraire , íbnc óx^o^a 
( 3 ) 5 c'eft-á-dire, ne portent pas beau-
coup d'eau. Plutarque ( 4 ) rapporre auf-
Ü , qu'on méloit l'eau de mer avec le 
vin, &c qu'on trouvoic ce mélange bon. 

LesCkr£ L e s Anuales de TEglife nous apprei> 
tiem e«nenc auílí , que pour la fainre Com-
S f c i r mnriion. 0L1W pafn qui y eft conía-
vin de eré, on y confacrenon pas du vin pur, 
l ' E v é a - m a i s via m £ [ ¿ ( j ) avec l^au . ce 
rjJ que TEgUíe Romaine (6 ) a approuvé 

dans le Coocile de Trence j & l'Egiiíe 
Grecque veríe dans le vin de Teau chan­
de, pour repréíenrer par-lá le feng (7 ji 
d'une períonne vivante ; quoique les 
Evangeliftes & i'Apdtre S. Paul , en rap-
portant rinfticudon de rEucbariftie , 
faíTent mención de vin feulemenc 6c non 
d'un melante de vin 8c d'eau. 

Je rapporterai ci-deíTous combien de 
boilfons 

( 3 ) Scholiaftes Ariftophanis Fimo, ad verf. 
854-

(4) Plutarchus Qu^ft. natural. 10. 
(5) Bona rer. liturgicár. I I . 9. Baluíms W Epiftol. 

S- Cypriani 6$. p. zy , . & feq. Edmond Marfene. de 
antiq. Ecclef. ritibus p. ¿xz. feq. VolFras Thef. Theot 
logic.p. ^o^.feq, 

(6) Bellarminus I/7"» 10. de Eachariflia. Johan. 
Síephan. Durantus de ritibus Ecclefia Catholica I I . 
z7. 

(y) Arcudius, de concordia Ecclefia Gccid. & Orien~ 
talis I I I . p. ^ z i . 
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boííTons de bon goút l'art des braíTeurs E n s ' i ^ 
nous fournic par le mélanffe de Peau-^/^f 

k 1 > 11 • i 0 r clam les 
s vertus qu elie tire de toutes íor-pores 

tes de malt 6c de grains, &; c o m m e n t ^ « 
~ n ~ - U : ^ „ : ~ n r , J — ^ i ' un vehi-les apothicaires í^avent donner á l ' e a u ^ ^ 

le goút, Todeur, lesefFets, &: les vertusdifíbu 
de tant d'herbes &: de minéraux. J 'a- '1'^-
jouterai feulement ici un mot touchant 
ravantageconfidérable, quinous revient 
de la propriete, que l'eau a d'amollir 
pluííeurs corps en s'y attachant & en 
pénétrant par fa fluidité au-travers de 
leurs pores, pour s'unir avec eux, com-
me cela fe voit au pain fec aux h\(~ 
cuits 5 qu'elle gonfle ( 8 ) les corps poreux 
en s'inímuant dans leurs plus grands 
pores, comme on fcait que cela arrive, 
non-feulement á l'éponge, mais encoré 
aux bifcuits, au pain fec, aux grains, 
aux féves, au boís, aux cordes, aux etof-
fes, &: á bien d'autres corps 3 mais ce 
qu'il y a de plus remarquable , eft que 
par-lá l'eau eíl propre á diíToudre plu­
ííeurs corps 5 c'eft-á-dire, á en tirer la 
forcé en s'inímuant dans leurs particu-
les les plus intérieures, &: en les fépa-
rant : car l'eau devient non-feulement 
le meilleur veliicule des fels, mais en--

core 
(%) Jacobus Ode, principia philofophw natural i s 

í - 7-}. 
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core (9 ) le diílblvant le plus propre. Dé­
la víent que dans les hommes 6c les bé-
tes elle contribue le plus á la prépara-
tion 6c á la digeftion des viandes, qui 
fervent á former le chyle, Se par con-
féquent á entre teñir la vie. I I eíl certain 
que Pean eíl ce qui approclie le plus de 
Vaqua fapientix, ou aqua coeleftis, du men-

firuum umverfde, 6c du mercuride philo-
fophoruw, que les cliymiíles cherclient 
avec tant de foin. 

•£n j-e L a fluidicé 6c l'humídité de l'eau mé-
milam ritent une coníideration parciculiere á 
tare1* l'ég^rd de notre terre, pour nous faire 
l 'Eau la connoitre la fageíTe infinie du Créateur 
rendpro-^ fa bonté envers nous. L a proportion 
pre a etn r • - i i • i n. 
habitée& une ^ols etablie entre ees deux corps eít 
cultives, telle, que la cerré s'afíermic á caufe de 
&ge£m¿fon poids, 6c que, quand i l y auroic fur 
deDieu. elle une beauconp plus grande quanci-

té d'eau, 6c qu'elle y refteroic encoré plus 
long-tems, elle ne luí óteroit pourtant 
pas cette fermecé qu'elle trouve toujours 
au fond, comme cela paroit manifefte-
ment par les lies des neuves 6c le fond 
de la mer. Or comme cela prouve d'un 
coté , que les vúes infínimenc fages du 
Créateur n'ont pas eté que la terre fiic 

entie-
(9) Jo. K e i l , in Benjamín Motte ahridgcmem Tom* 

L p . 6 1 , 
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enderement amollie á un point qu'elle 
ne pút pas nous porter ( i o ) , & que nous 
y aurions enfoncé j d'un autre cote, ce 
n'eíl pas un moindre bienfait de fa pare 
que la terre ne íbic pas une pouíliere fe­
che 6c ftérile & un fable mouvant, ni 
auffi dure & impenetrable que le fer, 
comme Dieu a menacé de la rendre 
pour punir les péchés des hommes, Deu,' 
teron. XXV11I. vf, 2 3 . mais de ce que, 
par le moyen de l'eau qui tombe du 
Ciel , & qui penetre dans la terre auííi 
avant qu'il eft néceílaire, d'un cote elle 
devientplus molle plus propre á étre 
remuée, pour y planter &: Temer j de 
l'autre la pouffiere 6c le fable s'y raf-
foient 6c s'affermiíTent, de forte qu'on 
s'y peut teñir, y marcher, aller á clie-
val ou en cliariot, felón que chacun le 
trouve á propos pour fes afíaires ou fon 
plaiíir. 

Ce que je viens d'obferver de l'eííet Son 
que produit l'eau fur le corps de la ttt-lwge 
re, me fournit une occaílon naturelle de a, 'cc 

R 1 , , , _ - , a aunes 
conliderer comment la viícofité , q u i ^ í 
eft jointe á fon humidité & á fa fluidité,tii'1 Pas 
outre qu'elle unit 6c afíermit le fable 
eft encoré capable de lier enfemble bien 

des 

( i o ) Fenelon de l'Exiftence de Dieu Ch. X I . 



7¿ T H E O L O G I E 
des pecíts corps, de fa^on qu'íls for­
men c un corps ferme. Ceí l ainfi qu'en 
liant enfemble les plus pecites parties 
terreftres, elle forme une matiere graíle 
& gluante, qui, fechée á l'air, devient de 
l'argille, de fournit aux tuiliers ( 1 1 ) 6r, 
aux potiers de cerré abondamment de 
matiere pour leur travail. I I n'eft pas 
néceíTaire de chercher des preuves pour 
montrer la néceffité 6c l'ntilíte des ou-
vrages que Ton faic de cette matiere, 
done l'uíage eft fort anclen , comme on 
peut le voir dans PEcrkure-Sáínce, Ge-
nefe X I . vf. s- Levitique VL vf. 2 8 . §L 
dans d'autresauteurs deTantiquité. Maís 
íans parler davantage de ees ouvrages, 
6c íans m'arréter á Ta porcelaine ni aux 
pipes, qui eft-ce qui n'admireroit cette 
proprieté de l'eau, ou plútót la fageííe 
du grand ouvrier qui Ta faite, en con-
íiderant que c'eft par ce moyen qu'on 
pétrit la farine, qu'on la réduit en 
une páte, d'oü on faic enfuite le pain 
done nous vivons, les gáceaux, les bi-
gnets, & toutes fortes d'ouvrages de 
boulangerie, Quand nous réflecliiíTons 
encoré que c'eft cette proprieté de l'eau 
cjui lie la chaux & le gyps, & les rend 

propres 
Ci t ) Joh. Jac Schencíizers K m f e r ' B i b d ^ oder 

Phyjica Jacra Plaache X V I I I . 
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propres á Pufage qu'on en veut faíre, 
iious crouvons quenous ne fommes pas 
moins redevables de la folidité de de Ja 
beauré de nos maifons, que de notre 
nourritLire, á l'eau , ou au grañd bíen-
faiteur de qui nous Tavons re^úe. J ^ -
mets á deíTein ce que quelques aureurs 
ontécric de diíFérentes eaux, auxquelles 
ils attribuent Ja verru de pétriíier Je boís 
&c d'autres matíeres ^eá r , ne metant 
propofé d'examiner ící que Jes proprie-
tes de Teau en général, ce n'eíl pas Je 
lien de traiter des quaJites de queJques 
efpeces parciculieres, ce que je me re-
ferve de faire dans Je quatriéme Jivre, 
Mais voici un efFec, qui parok commun 
á toutes Jes eaux, c'eft que Jes pierres, 
fe formanc en bonne parde d'une ma-
tiere moJJe & Jiumide , qui fe durcit 
dans Ja fuíce, J'eau contribue beaucoup 
á faire lier Je fabJe , & á Jui donner la 
coníííknce de Ja pierre. C'eíl ainfi que 
j'ennens ce que rapporte M. du Mont 
( 1 2 ) : que J'eau de Ja mer Mcditerra-
née pécriííe prefque toure Ja cerré argíj-
leufe qu'eJJe peut Javer, ce quiJ a, dk-
i J , remarqué en divers Jieux de J'ArcJii-
peJ & du GoJpJie de Venife, ouiJ aíTure 

avoir 
l ¿ l í ) Voyages de Mr. Dumont Tom. W . fag. 
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avoír díftíngué tres - ckirement de la. 
terre deja entierement petrifiee, d'autre 
qui ne faifoit encoré que commencer á 
fe pétrifier. U remarque encoré que ees 
pierres ne font pas toutes d'une méme 
confiftance ni d'une méme couleur. 

C H A . 
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C H A P I T R . E S I X I F M E . 

Condnuation despropnetésde TEau > 
6 du changement qui lui arrive 

dms la dijlilladon, 

L Es anciens * philofophes, 6c avec 
eux le célebre Deícartes n'ont f c ú ^ ^ » -

indiquer que peu de propriecés i n c o ¿ - f e r f -
teítableraenccommunes á tous les corps, hh\p'of 
& qui fe trouvent dans tous íans ex-fedcía 
cepcion. L a premiere a été réíenduef*? 

Le 
* Les anciens philofophes n'ont frú indiquer me 

peu de proprictes. Je ne comprends pas , comment 
1 Auteur peut compter les neuf proprietés de l'Eau , 
quil rapporte dans ce Chapitre , parmi les décou-
vertes de la Phyfique moderne. Que les p a r t o -
es de lEauayen t , comme tous Ies autres corps, 

lem etendue , leur impenetmbiltté & leur pe fameíA 
quelles foient capables de recevoir du mouvemem 
& de reíler en rtpos; que l 'Eau puiífe changer en 
mü e fa90ns r a ^ w r &qu'elle prenne toujours 
celle du vaiiTeau qui la contient; qu'elle foit divi-
JMe : lont-ce la des chofes inconnues aux an­
ciens. E t qui eíl-ce qui ignore, que les fcho-
laitiques ont fait intervenir dans preíque tous les 
chapitres de leur phyfique Vanraaion proprement 
X . ^ ^ ^ ^ t r e s q u a l i t é s occultes ? Pour ce qui 
cát ele ia torce á m e n i e , nous devons ce teime aa 
c.lebre K e p k r , qu] a vécu ayant Defcartes. N . 
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Le corps eíl une fubítance étendue quí 
occupe un efpace. Ec comme Toh ne 
peut pas contefter l'étendue á un efpa­
ce vuide, qui n'eft pourtanc ríen moins 
qu'un corps, lis y onc ajouté la foli~ 
dité ou fimpéñétrabilité 5 c'eft - á - diré , 
une qualité qui donne de la confiftan-
ce ( i ) á un corps, &: quí, par fa fabílan^ 
ce, occupe aótuellement un certain efpa­
ce Se le remplic de telle maniere, qu'au-
cun autre corps ne peut l'occuper en 
méme tems ; au lieu que le vuide eíl 
plutóc une negation de touce plénitude. 
M. Mufclienbroek, dans la belle liaran-
gue, oü i l indique la maniere de s'y 
prendre , &: les précautions qu'il fauc 
garder pour faire des expériences de 
phyíique exactes, jufkes 6c certaines, a 
ajouté íix autres proprietés aux deux, 
que je viens de rapporfer. Je les trouve 
toutes dans l'eau j aíníi fa troiííéme 
proprieté eíl la forcé d'inertie 5 entiere-
ment difFérente des forces vives des 
corps i par le moyen defquelles ils 
communiquent leur monvement, 6c qui 
n'eft autre chofe que la forcé de réílfter , 
par fa folidité 6c fon impénétrabilité , 
aux mouvemens des autres corps, efFet 

dont 
( x ) cr^a i í^uvm Sextus Émpyricüs 4Í3. & 

469. de mon Edition. 
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'¿oht j 'ai deja parlé au Chapicre I L 
de ce Livre. Cecee forcé d'inercíe eft 
plus coníiderable á proporfíon que la 
niatiere d'un corps eft plus compade 
ou plus ferme. Áiníi la forcé de retí-
íiance de i'eau eíl pres de"8óó. foís 
plus coníiderabíe que célle d e l ' a i r , ^ 
celle du rtiercure Teíl quacorzefois plus 
que celle de Teau. 

L a quatriéme & cinquiéme propríe- Pemf i 
tés commuñes á Teau avec totis les au- mouvoir 
tres corps, font qu^lle peut étfe m i f e t l V * 
€n mouvement & en repos , Mobilitas & 
QuufcihilitAs. E t cela de telle forte , 
que, lorfqu'elle fe meut vers le centre de 
la terre , fon mouvement ne ceíle pas 
jufqu'á ce qu'elle foit arrétée par une 
forcé fupérieurej & que pareillement, 
quand elle eít en repos, elle y refte juf­
qu'á ce que quelque forcé étrangere , 
ou quelque changement dans le corps' 
fur lequel elle repofoít, la mette en 
mouvement. Qiie fi elle eít mífe dans 
un mouvement contraire au penctanc 
de fon poids 6c qui tende á Péloigner 
du centre de la terre, fon mouvement 
ceííé. Se elle cherche le repos, des quef 
cette forcé extérieure , ou cette forcé 
mouvante intérieure, que lanatureluí 
avoic donnée, ceíTe d'agir. 
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Gravite. Une ílxiéme proprieté coníldérabl^ 

eft la gravité, la peíanteur ou plutót 
Veffort ^ dont nous avons parlé dans le 
I V . chapitre. Ceft le fondement &: la 
caufe la plus prochaine du mouvement 
&: du repos de Teau , ainíi que de tous 
les autres corps. C'eít auffi une des pro-
prietés de la nature , qu'on ne fauroit 
exámirier avec trop de íoin , & fur la-
quelle on ne fauroit faire trop de réflé-
xions , car íans le mouvement, la vie íe-
roit une mort, §L fans le repos elle fe-
roit infuportable. 

Tgura- ^ a fe^úémz proprieté efl: la figurabi-
hdité. lité s c'eft-á-dire qu'elle a ou qu'elle eft 

capable d'avoir une grandeur, une fi­
gure , une forme : comme en efíet l'eau 
le préfente toujours fous une certaine 
forme plus ou moins grande, & elle eít 
propre á prendre tantót une figure, tan-
tót une autrc. 

Amac- ^ a liuitiéme proprieté, que Mr. Mu-
tbn. fchenbroeck ajoute , & qu'il croit étre 

commune á tous les corps, (ce qu'il rend 
tres - probable) eft une vertu d'attrac-
tion , dont j 'ai dit quelque cliofe, par 
rapport á l'eau , dans le chapitre 11. 
de ce livre. Or quand on explique 
la pefanteur, comme je Tai fait dans 

l e 
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le chapitre I V . par * l'ejforí d^n corps 
en touc fens , i l femble qu'il faille y 
comprendre la vertu dUttracíion i auí-
íi bien que /V/^/V/V/, ou la vertu qu'Lin 
corps a de s'étendre de fe reíler-
rer eomme un reflbrt, qualité que fea 
Mr. André Rudiger ( 2 ) a cru trouver 
dans tous les corps 3 voilá pourquoi i l 
a défini le corps une fuhfimce elafiique. 
E t i l tiene qu'on peuc avec íaiíon diré 
de tous les corps, que ce íbnt des fub-
ílances élaftiques, mais qu'on ne peut 
le diré d'autre cliofe que des corps* 
Pour ce qui eít de íélajikité de 
l'eau 6c jufqu'á quel point elle va , j5eil 
ai dit quelque chole au I I L chapi­
tre* 

A 

* L'effbrt d'un corps en tout fensi L'efFort , que 
rait un corps felón toutes Ies direébions pofllbles * 
eft proprement ce qu'on appelle la réfiftance , ou 
avec Kepler la forcé d'inertie, I I eít vrai que k pe-
fameur & le rejfon préíuppofent cette forcé dans 
tin corps pefant & élaftique ; mais i l ne faut pas 
poUr cela confondre ees trois chofes enfembíe.-
L'inertie a ün principe interne & eft fondee dans 
le corps méme; mais la. pefanteiir & le reflbrt ex i -
gent un principe externe , qui determine la forcé 
inherente d'un corps feíon une certaine dire¿tion< 
N . c. a. T . 

( i ) Andreas Rudigeri rhyjlca divina pagi ZÓ8J 
Benjamín Motte abridgement of Philof, Tranfactioai 
Tom. Lp> tf.feq* 57* 
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Dhif íb i - A ees huit proprietés on peut ajou-
lite. ter la divifibilité , qui eít c ¿mmune á 

l'eau avec tous les autres corps, &: ĉ ui 
coníifte en ce qu'elle peut étre diviíée 
dansles partíes dont elle eíl compofée, 
6c dans les plus petites particules ( 3 ) : 
nons en avons raporté un échantillon 
dans le I I I . chápicre. Quoique cette di-
vijíbilité ne foic pas infinie & ne puiííe 
i 'étre, aucnn homme n'en fauroit trou-
ver la fin ni le commencement, puií^-
que les parcies elementaires de la ma-
íiere font au-deíTus de la portee de nos 
fens & de toute pénétration humaine, 
¿c que nous connoiílons également peu 
ce qu'il y a de plus grand & de plus 
petit dans les créatures. Le poete L u -
créce ( 4 ) , avec toute fa phiiofopliíe 
des atomes , eft forcé d'avouer que les 
yeux ne peuvent diícerner les premiers 
elemens de la matiere, &; que nous fom-
mes aveugles á l'égard des opérations 
de la nature. 

Quod 

C3) Joh. Mich. Verdrieííi admiranda phyfíca 
ex Halleji Keiliique obfervationibus , Gieffa 1709. 
Nova litterar. Hamburg. 1709. p'. 317 Chrift. 
W o \ £ Metaphyjic. § . 84. 8 j . Pkyfíca, oder Ge dan-
che n von wtrkung der Natur. § . 3 . Verfuche Tów. 
§ . 9 7 . ^ , 4 3 8 , 

C4) Lucret ius I . 169. 32.9, 
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Quod nequeunt oculis rerum fñmordm 

cerni. 
Corporíbus cxcis igitur natura gerit 

res. 

On a tous les jours occafíon de remar- Iw , . 
quer quel'eau, en coulancíur la pouf -" fw" ' 
íiere, y faic de petics globes, &: q u e ^ ^ a 
dans l'air elle fe forme en goutces ron-fafigZe 
des, tout comme nous voyons, que ( 5 ) d'un gio~ 
l'air fait des veífies rondes dans l'eau 
delaméme maniere que Tliuile, qu'on 
mee dans Teau ou le vinaigre , de les 
parties huileufes du fang, qui fonc dans 
íeur lymphe, y ont la figure de globules 
ronds. On voit pareillement le ( 6} ver-
re prendre une forme ronde dans le feu, 
les ( 7 ) cailloux s'arrondir naturelle-
ment. Le vif argent coule par petits 
globules, & Ion peut obferver la me-
me chofe dans le plomb & les autres 
métaux fondas. Arcliiméde ( 8 ] a deja 

décou-

CO Hartfoeker Extralt critique des Lettres de Mr , 
Lecu-iXienhoek p. i . 

(6) Idem p. feq. 
(7) Memoires de rAcadémie des Sciences 17*1. 

ftg' 39í-
(8) Archimedes Lib, I , (de infidentibus húmido 

P3^ 493 . ^ T o ; (í7pg Hâ esaxÓTOs «a.) jxhwTsq 4 É75/̂ C¿-
crc£a.'j>(Ká iqi , ccpoLt^aq Tauro «évTPOV fy&W T« 7a. 

Burnet Theonafacra Tel lur is , I I . V 
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découvert la véricable caufe de la fon-
deur de l'eau á i'entour de la terre : elle 
efl: fondee für fa pefanteur, qui la porte 
de tous cotés également vers le centre , 
& lui fait chercher la ligue horizonta-
le , laquelle fur un globe ne peut écre 
que ronde , ainfl que je Tai dit en 
paíTant dans le chapitre I I . Mais 
la * rondeur des gouttes , des bulles, 
d'eau ou d'autres femblables a une ÍIU-
tre caufe j c'eft la preífion de l'air % 
qui renvironne Se la preíTe également 
de tous cótés j comme la preíFion de 
l'eau fait prendre une forme ronde á 
l'air, qui y eft renfermé. Je ne ptíí$ 
m'empécher , avant que d'aller plus 
loin, de faire part a mes Lecteurs d'u-

ne 

* L a rondeur des gotmes a une aune caufe. L e 
fentiment de l'Auteur eft iníbutenable , puifque 
les gouttes ne íbnt pas moins rondes dans le vu i -
de de Boy le , que quand elles font expofées 
á l'air. D'oü vient done leur figure fphérique ? 11 
faut avouer qu'il y a lá un grand inconvenient 
dans le fyftéme du vuide; car , fi nous concevons 
une goutte dans un vuide paifait, i l n'y a pas 
moyen dexpliquer fa rondeur que par une at-
traftion mutuelle des parties proprement dite , 
quaucun des Philofophes d'aujourd'hui ne veut 
admettre. I I faut done , á moins qu'on ne foit 
d'humeur de recourir aux miracles, avouer qu'il 
y a dans le vuide un principe externe matériel 
ou immatériel , qui range par fon adivité les par­
ties de la goutte de maniere qu'elle acquiert une 

fuper-
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lie penfée de i'illuftre Mr. Brockes , ( 9 ) , 
auíli belle qu'elle eft édifíante. Comme 
une goucte d'eau préfenre á nos yeux k 
merveilleufe beauté de la Inmiere , qui 
fans cette reflexión auroic écé pour nous 
un rien, une cliofeinviíible : ainíi, ajou-
te ce poete, le globedu monde, qui n'eft 
auprés de Dieu qu'une goutte tombée 
d'un feau, darde fur ceux qui contem-
plent la toute - püiflanee du Créateur 
dans fes oeuvres admirables , un vi f 
rayón de la fplendeur de la Divinité , 
qui fans cela feroit comme voiléeá nos 
yeux. 

En reflechiíTant fur tout ce que nous r 
1 . t i , • r . 1 . L a natUm 

avons dit de 1 eau juíquici , on f e r o i c r ^ ^ . 
prefque tenté de s'enfíer á fes l u m i e r e s ^ r - ' 
&: á fon jugement, pour d e t e r m i n e r i < ? 
quelle eft fa nature interne , quelles n'eft pas 
íont les particules en quoi elle coníífte co'mue' 
& quelle eft la nature des aromes qui 
la compofent. AuíTi quelques philofo-
plies ont-ils devine, les uns que les parti­
cules de l'eau font unies & gliíTantes , 
d'autres qu'elles font rondes , d'aucres' 

en fin 

fuperfkie la plus petite de toutes les poíllbíes ; c'efl-
a-dire une fuperficie fphérique , comme Ies Mathé-
maticiens le démontrent. 

(9) Indi/ches Fergmgen m Gott, Tom. I I . pa?» 

F 4 
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enfin de je ne fai quelle figure. Msdá 
toütes ees conjeclures fonc également 
infuffifantes pour expliquer la tranfpa-
rence de i'eau, fon liumidité Se la plu-
pare de les autres proprietés: elles ne 
rendent pas méme raiíon de fa fluidité, 
qu'elle peut quicter pour íe changer en 
un criftal ferme&folide. Ainíij'eftime, 
que ie mieux eft de ne pas m'étendrc fur 
cette maciere, &de continuer á rapor-
ter les autres choíes, que nous pouvons 
apercevoir dans Teau par le moyen des 
fens 

L,Eau Entre celles de ce dernier ordre c'effe 
¿ o i t r e p o - y p e chofe connue , qu'il faut que Teau 
fer far foit dans quelque baílín , qui la contiena 
f/toj}?™ ne> & qu'elle repofe fur quelque chofe, 

puiíqu'autrement fon poids ¿c fa forcé 
de preffion la feroient toujours mou-
voir plus loin, & robligeroient á fe re-
pandre jufqu'á ce cju'elle trouvát quel­
que chofe qui l'arretát, Mais on ne fau-
roit nier , que cette qualité ne foit en­
coré commune á l'eau avec tous les, au­
tres corps du monde j car , quelle que 
foit leur pefanteur ou leur legereté, lis 
font toujours portes par quelqu'autre 
corps jufques versle centre, que Dieu a 
étabii pour cela, &c quil a place par fa 
fageííe i nfínie, comme l'ouvrier place un 
reífort dans une montre. 

Tout 
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Tout le monde fait aíTez quelle eft la ^ E a é 

couleur ordinaire de l'eau puré, 8c t&tn-eftcofa 
bien fa ciarte argentine donne de plaiíír 
aux yeux. Mais comme elle peut íe mé-
ler ¿c fe joindre á mille corps diíFé-
rens , i l n'y a point de Polype, ni de 
Caméleon, qui puiíTe changer de cou-
leur auífi íbuvent que Peau. Mais j'en 

Í)arlerai plus en detall dans le quatriéme 
ivre. 
L'éducation Se le penchant á la volupté E l l e a 

font que la plúpart des gens ne trou-^0^" 
vent pas auffi bon goút á l'eau, qu'ils y 
trouveroient, s'ils s'étoient plus accou-
tumés á fuivre lá nature. Je ne me pre-
vaudrai pas de l'empreíTement, que 
tous les animaux ont, á étancher leur 
íbif avec Teau, &c du bon goút qu'ils y 
trouvent j je m'en rapporte au jugement 
particulier de toute perfonne, d'ailleurs 
accoutumée á la biére &c au vin j mais 
qui, faute de Tune ou de l'autre de ees 
liqueurs, eíl venue á avoir bien foif en, 
voyage ou autrement. Je demande á un 
tel homme , s'il a jamáis ríen bu de 
plus délicieux que l'eau d'une fource 
Fraiche, qu'il rencontre dans ce beíbin x 
&cü le Créateur bienfaifant n'a pas mis 
dans cet élément, qu'il difpenfe íí abon-
damment á toutes les créatures, un 
bon g o ú t , qui témoigne contre notre 

F 5 infen-
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infenílbilité & nótre ingratítude , íi 
nous ne voulons pas le reconnoítre 6c 
en bcnir Dieu. Mais ce qui mérite en­
coré une reflexión particuliere , c'eíl: 
que cette meme eau prend dans la hie­
re & les autres fortes de boiíTons rant 
de différens g o ú t s q u i cliacoüillent 
agreablement notre palais $c nous re-
jouiííent. 

De Vo- L'odeur de l'eau puré eíl pareiile-
4m. inent douce 6c agréable par elle-méme. 

I I eíl vrai qu'elle peut devenir puante j 
mais en récompeníe elle tire mille bon-
nes odeurs des herbes , des minéraux 
6c d'autres chofes , dont nous jouiflons 
par le moyen de Teau , qui íert de vé-
liicule á leurs vertus 6c les fait ainíi 
fervir á nos commodités 6c á notre ía-
tisfaction. 

E t du Enfin i l faut remarquer, que Peau eíl 
fon. capable de produire un certain fon j 

qnand jéleveeparleven^elle forme des 
vagues, ou que, tombant d'un lien ele­
vé, elle acquiert une impétuoíité bruy an­
te 5 quand elle bout dans un pot j ou 
quand on la fait jaillir par un jet d'eau, 
ou parquelqu'autre machine artiíicielle. 
Elle donne encoré un fon , lorfquxon 
frappe deífus 5 6c ce fon , de méme que 
celui du corps, avec lequel on frappe , 
varíe fuivant le mélange des corps plus 

pefans, 
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pefans, qui fe trouvent dans run ou 
dans Taucre 3 fur quoi on peut coníulter 
Jean Etienne K^ftler in experimentis Ktr-
cherianis , pag. 1S$. feq. p. 192. 

Les hommes & les betes éprouvent V E a n 
la vertu que l'eau a , de récréer quand 
elle étancne leur foif, & que par fon hu-
midité rafraichiílante elle empéclie, que ^ noux* 
la bouche ne devienne feche , que l e ^ 
fang &: tout le corps ne foit déchiré par 
la chaleur ou la fécherefle , &; qu'elle 
remplace abondammenc ce que le corps 
perd tous les jours par Pévaporation, 
On fait encoré, que la fraícheur de l'eau 
eíl propre á conferver fains differens 
corps j qu'il y a bien des fortes de bois, 
qui y durenc plus long-tems, qui y 
deviennent plus fermes plus durs que 
dans Tair. I I y a auffi une forte de 
Phofphore, qui fe garde le mieux dans 
l'eau. Maís i l vaut bien la peine de 
coníidérer en particulier , que l'eau a 
pareillement une vertu nourriíTante y 
d'oú les plantes §c les animaux peuvenc 
tirer & tirent aduellement leur nourri-
ture &; leur accroiííement. A l'écrard des 
plantes, i l y a long-tems que Pon fait, 
qu'il y en apluíieurs dont les branclies , 
rompues &; mifes dans l'eau, s'y confer-
vent long-tems & y croiííent, que plu-
fieursmeme yjettent des racines, com-

me 
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me dans la terre. Mais i l n'y aque queP 
ques années que la mode eíl: venue de 
mettre un oignon, un grain, une noix, 
une chateigne, íur Tonverture d'une ca-
rafíe d'eau , ou Ton voit avec plaiíir 
comment ees fruics pouílent desracines 
dans l'eau, 8c comment la nourriture, 
qu'iis ne tirent que dJelle feule , les faic 
non-feulement monter en feuilles Se en 
riges , mais leur faít encoré produire 
des fleurs ; qui plus e í l , méme des 
fruits , quoique á la vérité plus difficile-
ment & plus rarement .- ce qui eít un 
índice trés-probable, que c'eft Teau & 
rhumidicé de la terre, qui contribue le 
plus á la nourriture du ble, des herbes, 
des arbriíTeaLix, tant des petits que des 
plus grands arbres , que la terre por­
te. Mais on a particulierement remar­
qué á 1 egard des poiíTons & d'autres 
animaux , que le boire ne leur donne 
paŝ  feulement une bonne nourriture j 
mais qu'iis peuvent foutenir long-tems 
leur yle avec de l'eau toute feule, fans 
la moindre autre nourriture , comme 
ees trois célebres Italiens Foríumus L i -
cett ( i o ) , Frangís Redi \ & Antoine 

Val-

Uo) Licetus, de m , qui diu vivunt fine alimemo. 
L i b . I L cap. 58. & feqq. & de feriis altrícis anima: > 
úijf. I V , laudam etim Bonamicum Lib , I , de J l h 

mentís 
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PMfmeri ( Í i ) l'onc trouvé par 
d'exades recherches. Et quoique riiom-
me ne puiííé qu'á peine vivre quatre 
jours íans nourriture, rexperience aap-
pris, qu'avec de l'eau toute feule, une 
perfonne peut vivre jnfqu'á neuf jours. 
Aulli ne fauroic-on nier , que dans les 
viandes que nous prenons, ce n'eft pas 
tanc ce qu'il y a de terreftre , Se done 
la plus grande partie s'évacue , qui nous 
nourric , mais que c'eft principalemenc 
les fucs, que ees viandes renfermenc. 
J'entrerai dans un plus grand décaii de 
quanticé de vercus falutaires, que Pean 
a , lorfque j'en ferai au cinquiéme l i -
vre. 

Nous avons deja vu ci-deílus , que J V E a t * 
par la reflexión de la lumiere, l'eau nous nmoye* 
repréfente nocre figure, &: que, quand 
ii le crouve fur nous quelque falete, elle 
la découvre á nos yeux. Nous avons 
maintenant á confídérer cecte bellepro-
prieté , que l'eau a de s'inlinuer á l'aide 
de fa fluidité Se de fon humidicé, dans 
la crotte les vilenies , de les faifir, 

de 

mentís C u . & Coft^um. Difquifition. phyfic. 4. & 
de potu in morbis L ib . I . C. 15. 

(11) Vallifnieri dell' ufo e del' abufo del le be~ 
vando e bagnature calde o fredde , p. 152. feq. MG-
¿ene 1725. in quarto. 
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de les emporter &c de nous en nettoyef^ 
Monftrat fordes & tollih Elle ne fert 
pas íeulemeric á nettoyer notre vifage 
o: ñotre corps en les lavant &: les bai-
^nant, en fanté 6c dans les maladies , 
pendant la vie apres la more j mais 
c'eíl: encoré par fon moyen que nous 
avons du linge blanc pour nous cou-
Vrlr j ĉ eft elle, qui rend propres les 
iiftenciles, dont nous nous fervons pour 
y mettre le manget-fic le boire, pour 
tous les autres befoins de la vie. C'effc 
á Teau que nous fommes redevables de 
ce que les habits de laine peuvent étre 
blanchis ( 1 2 ) comnie la neige, Marc 
I X . vf. 2. que les áutres, nettoyez de 
ronces vilenies ^ ne deslionorent pas 
Tiiomme , &: que nous pouvons fuívre 
le confeíl de Salomón , qui veut que 
nos habits foíent toujours blancs. Ec* 
clef. I X . vf. 8. 

fomart Les Payens onc toujours fait beau-
ques fur cqv̂ p de cas du bain , non-fculemenc 
les abiti- p0ur propreté &: la netceté excérieu-
twris reli- r S ^ ,, • , 
gieiifis. re , mais auíii Comme d une parné de 

leur religión ( 1 3 ) . Hs ont partieulie-
remenc 

( i z ) Voyez ChriíUaní Schoetgenii Antiquitates 
fulloniafpag. n . feq . 

( 1 3 ) jo . Lomejerus in Epimenide , five fymagmate 
de gernium lujlrationibus , Zutphan. 1700. in 4t0'. 

aliique 
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remenc attribué á i'eau de la mer v' 1 4 ) 
la vertu extraordinaire de nectoyer des 
peches , parce apparemmenc qu'une 
eau falce de une eau de favon eíl de fa 
nature plus propre á decraíler le corps 
qu'une aucre eau. Dieu lui - méme 
avoit donné aux Juífs diferentes ( 1 5 ) 
loix , touchanc les afperíions & les 
ablunoiis d'eau, qui leur etoient des ty-
pes de la puriíicatíon fpiricuelle , de la 
repencance 6c du renoncement au pe, 
che, comme auffi de ce que leurs peches 
devoient étre laves ( 1 6 ) par le íang 
du Meílie 5 mais ils ont ( 1 7 ) charge ees 
cérémonies d^m beaucoup plus grand 
nombre de particularítés, 6c en oncabu-
fé en les tournant en íuperíHtion j en 
quoi ils ont ¿té íuivis par les Hérétiques 

judaí-

aliique Scriptores laudati Cap. X L Bibliographis 
antiquarice. 
. C14) Notum illud Euripidis Iphigenia in T a u -

ns , V . 1193. & apud Laertium 1IÍ . 6. G^Xarnt , 
«xu(e( Tzavict T d v ^ é x w «aná. Plura Rhodieinus X I . 
2.2.. & Cafellius Lib. I . C. variar. 

C i s ) Levitique X F . & fuiv. Nombr. X I X . 
V e , 

( 1 6 ) Jo. Marckius Difertat. pkilologico-exe^eu 
ad locaveu Teftam. exercit, 3. Henric. Jacob. Bashuy-
i s n de lavacris & lotionibm Hebraorum , eorumnu? 
myftcrio. 1 

( 1 7 ) D. Jo. Hehric. Majus fdeft. E x m i t a u T m ~ 
I . pag. ^yg. Jeq, 
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judaízans d'entre les Chreciens, cóíH-
me les Ele éjai tes 6c les Sampfeens , de 
qui Se. Epiphane ( i 8 ) temoigne qu'ils 

f)rétendoient rendrefervice á Dieu par 
eurs bains. I I paroíc que c'eíl auffi des 

Juifsque Mahometa emprunté les bains 
& les ablucions, qu ilrecommande avec 
tanc de íbin , & que les Mahométans 
jneccent, avec la priere , au nombre 
des devoirs eflentiels de leur * Reli­
gión ( 1 9 ) . Mais nocre Seigneur Je-
fus-Chriíl a inftitué le báteme , que S. 
Fierre ( 2 0 ) appelle/^ figure, a Uquelle 
répond maintenant le báteme , nón celui 
qui confifte h purifier la chair de fes fouil-
lures, mais celuiqui engageant la confeien* 
ce a fe conferver puré pout Dteu, nous 
fauve par la réfurrettton de Jefus-Chrift , 
done i l avok donné un type dans ion 

( M ) 

( 1 8 ) Epiplianíus haeres. L . I I I . r. p. 4 6 1 . naí 

Xfbi.UtYOI. 
* Des devoirs effentiels de leur Belisión. Aba Jaa~ 

phar Ebn Tophail , autrement appellé Abü Bekert 
Auteur Arabe, qui a écrit Ja viede Hai Ehnhkdan, 
a cru que les mortels peuvent parvenir á la con-
noillance de la néceflite des purifications religieufes 

Í>ar l'Eau, en contemplant la pureté des corps cé-
eftes, c'eft-a-dire des aftres. 

( 1 9 ) Adrián Reland, de Religione Mohammedica 
f . 5. éró'j .Jeq.jea.n Chardin, Foyage en Perfe Tom. 
F I L pag. 105. & I Z I . & fuiv* 

(10) 1. Fierre I I I . vf. n . 
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f u ) báteme. De méme quatid i l k v á 
les pieds á fes difcipies ( 2 2 ) , ce he fue 
pus feulemehc pour leur donner un 
exemple efficace d'humilité , mais auf-
íí , comme ¿1 nous á éfé donné de Dteti 
four etre yiotre ptgejfe, notre jufltce y notre 
¡¡uflificAtion & notre rédemptton ( 2 3 , i l 
voulut les faire fouvenir de la fanclifí-
catión , &: les exliorter ávant fon dé-
fart á y marcher avec perfévérance. 

N'eft ce pas encoré une belle pro- utaú 
grieté, que celle que l'eau a deréíiíler ^ 
au feu ? N'eft-ce pas un avantage hien f™'̂ 0™* 
coníidérable, qu'en cas de grands incen­
dies , dans la plúpart des endroits , i l 
ne manque pas d'une quantité d'eaü 
fuffifante pour éteindre & étoufer les 
flahnnes ? C'eft mi eíFet que Teau pro-
duit , en pártie par fon humidité & fá 
íluidité, en partie, 6c méme principa-
lement, par Ion poids joint á ees deux 
qualitez. De-lá vient qu'un peu d'eau, 
jettée furune groíTe flamme, qu'elle né 
peut pas étouíter , s'envole plutót ellé 
méme que d'étéindre le feu : elle ferc 
"méme á le faire brúler plus long-tems 
enfortifiant, par fa moiteur vifqueufej 

le 

( x i ) Romaiñs V I . vf. 4. 
(ZÍ.) Jean X l l t 
i i } ) t. C o r i n t h . I . vf. 30. a 
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le corps combaftible,quieílallumé jc*eíl 
poiir cela que les forgerons jetcenc de 
tenis en tems de l'eau ílir leur charbon 
árdenc. Mais quand on veríe une quan-
tícé fufiiíance d'eau á proportion du 
braíier, íl fauc, pour me íervir de l*ex-
preííion de ( 2 4 ) Rufin, que le Dieu 
du fcu des Caldéens cede la victoire au 
D:eu de Peau des Egyptiens 5 au líen 
queí i les Caldéens avoienc faic un plus 
grand feu, la cruche Egyptienne , ou 
le poc á eau de Canope n'y auroit gue-
res fait: l'eau, quí en découle ou qui 
en tranfpire, íeroit bientót montee en 
fumee ¿c le pot méme feroit enfin 
fauté. 

Cesdeux ^eau d'ailleurs pas íl ennemíe 
éiemens du feu, qu'ils ne puiííenc bien i'accor-
V m i r * (̂ er ^ ê r^uni'r' le ^eu l'échaufFe juP 

qu'au plushaut degré, quand on la faic 
bouillir, jufques-lá qu'elle brúle, quoi-
qu'elle n'ait pas la vertu d'allumer. 
Combien de bains chauds ne fetrouve-
t-il pas dans la cerré , qui eft remplie 
des gracuicez de (15 ) l'Ecernel ? Les 
parcies, qui s'évaporenc de l'eau, cempé-
renc la chaleur de l'air 6c íonc cirées en 

liauc 

Rufínus L i h . I L Hiftor. Ecclejlafl. cap, ¿6. 
Suidas in Kayazsog, e Rufino gr<sce verfo, 

(¿5) Pfeaume X X X l l L vf. j . 
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t á u t par le feu. Ün míroir ardenc brúle 
&c fait fondre un corps au deííbus de 
l'eau , quoique fansflamme, parce que 
le poids de l'eau luí eíl en obílacle. Lé 
phofphore de M. * Kunckel , qui a la 
vertu d'allumer, fe conferve pluíieurs 

annees 

* Le Phofphóre de Mr. Kunckel. Commé íes vers da 
celebré Mr. Leibnitz fur cette matiere ont eu l'ap-
probacion du Public, le Ledeur ne fera peut-étre paé 
fache de les trouver ici. 

Vidimus haud tmquam vifum mortalibus 
ignem. , 

Frigidus hic mediis gaudet fervari in undis, 
Paulatim exhalans , patrios ne reppetat orbes* 
Fragmina perfpicui fimulare putes Eleí tr i , 
Nam lapis eft, Lapidem placet appellare Py-

ropum, 
Ignotum Natura tibí j ni doftior illum 
Nuperus artiíici coqueret Vulcanus in antro 

Hunc íl Perfa facrum coluifles credulus ignem % 
Non te pertufa luiiííet Nilus in olla. 
Nofter inextindus imitatur viribus aftra ^ 
E t quíefita Sophis, veterumque atilda fepul^ 

chris, 
Unus perpetuse nutrit Vitalia flammse , 
Nec veftratis eget. Jeremias conderet ji lo j 
Quod fuá pofteritas patriis accenderet aris. 
Ardentem in tenebris timeas tradare lapillum 
Infcius, ille tamen nil tadu líedit, & ultro 
Corpoream rebus lucem, ( mirabile didu ) 
AfFricat, & Moíis faciem mirantibus offert, 
Parte vel a mínima tingentibus omnia flam-

mis. 
G z Iiino* 

m 
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annees dans Teau. [ 2 G ) Combíen de 
feu ne refte-t-il pas dans le vin , les 

eaux 

Innocuus, ni fors hoflili duriüs auftí 
Tradetur, nimio motu tum concipit iras 
Horribili fremitu, verifque ardoribus urit j 
Ornnia corripiens, & longa incendia mifcet. 
Promptius aflyriam poffis extinguere Naphtam » 
Phafidis aut pulfe tunicam lethalia dona 
Cum tumulatus aquis nimio difcedit ab sf tu, 
Diffimulat vires, tantum cum forte movebis, 
Admotave manu facies fentire calorem , 
Impiger emiflb teftatur fulgure vitam, 
Immortale animse referens emblema beatse &c» 

Voilá 1 echantillon de la Pogfie de Mr. Leibnitz , 
dont Mr. de Fontenelle fait mention dans V H i -
fio¡re de VAcadémie Royale des Sciences, 1716. oh 
i l d i t , que lorfqu'en 1679. Mr. Leibnitz perdit le 
Duc Jean Frederic de Brunfwic, fon Proteóteur, i l 
fit fur fa mort un Poeme Latin , qui eft fon chef-
d'ceuvre , & qui merite d'étre compté parmi 
les plus beaux d'entre les modernes; urt mor-
ceau remarquable de ce Poeme , ajoute le f^a-
vant Académicien , eíi celui , ou i l parle du 
Phofphore dont Brandt étoit l'inventeur. Le Duc 
de Brunfwic, excité par Mr. Leibnitz, avoit fait ve­
nir Brandt á fa Cpur , pour joUir du Phofphore, 
& le Pogte chante cette merveille jufques-lá inouie. 
Ce feu inconnu a la nature méme, qumi nouveau 
"Vulcain avoit allumé dans un autre favant , que 
l'Eau confervoit & empkhoit de fe rejoindre a la 
fphere du feu fa patrie, qui , enfeveli fous l ' E a u , dijfi-

muloit 

( z 6 ) J a c Ozanam , Récréatiom Maihématiques 
Tom, I I , pag. zzS. 
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eáux de vie & les autres liqueurs chau-
des ? Qui ne f^aic qu on peut méme y 
mertre le feu, de qu'il y a des y vrognes, 
qui donnent un fpedacle bien plus af-
freux que divertiííant, en faifant brúler 
l'eau de vie dans leur gozier ? I I y a 
auíli des eaux jaillilíantes de la terre, 
qui prennenc feu comme Teau de vie , 
quand on en approche trop pres avec 
un flambeau. 

L a vertu du feu ne confifte pas feuíe- Le feu, 
ment en ce que, comme tout le monde . j e 
r ' ' i r \ -y ' • ta nuidi-
lí^ait, l i rond les metauxj mais encoré ^ 
en ce qu'il rend d'autres corps Anides , V E a u , 
6cles reduic en une maniere de verre: au 
contraire, quand l'eau eílglacée par le 
froid, qu'elle eft devenue dure & fer-
me comme une pierre, i l n'y a que le 

feu 
miilolt fon étre , & fortoit lumineux brillant de 
ce tombeau, image de Yame immonelle &c. Tout 
ce que la fable , tout ce que l'Hiftoive fainte ou 
prophane peuvent fournir qui ait rapport au Phoí-
phore , tout eft employé : le larcin de Promethée , 
la robc-ifle Medée, le vifage lumineux de Mofe , le 
feu que Jeremie enfouít , quand les Juifs furent 
emmenés en captivité , lesVeftales, les lampes j é -
fulchralcsy le combat desPrétres Egyptiens Se Pcrjcs. 
Et quoiqu'il feml51e qu'en voilá beaucoup , tout 
cela n'eft point entaííé : un ordre fin & adroit 
donne á chaqué choí'e une place, qu'on ne lui 
ícauroit ó ter , & les differentes idees qui fe fuc-
cedent rapidement, ne fe íuccedent qu a propos. 
K . c. a. T . 

G 3 

1 
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feu qui luí rende fa premiere fluídí-
té. * Elle n'en auroit jamáis, 8c ne la 
f^auroic garder unmoment, íielle n'é-
toir maincenue par rinfluence du feu 
repandu dans toute ( 2 7 ) la nature , 
qui, quoiqu'il foic imperceptible de in-
viíible, ne laifíe pas de fe trouver toú-
jours immanquablemenc dans l'eau en 
plus ou moins grande quanticé. On 
peuc méme en rendre la chaleur feníi-
ble , en la remuanc & la braílant forte-
ment, quoiqu'il n-arrive pas auííi facile-
ment á l'eau de s'échauíFer de cette 
maniere , qu'aux autres corps ( 2 8 ) 
élaftiques & durs. I I n'y a que la fíam-

me 

* El le nren auroit jamah. Puifqu'ií n y a point de 
fluidité fans un certain degré de chaleur , & que 
celle-ci coníifte dans le mouvement, calor in motu 
confiñit; i l paroít fuffifamment, qu'on a tort de pier, 
que la fluidité confifte dans un certain mouvement 
des particules du fluide, quoiqu'á caufe de leur pe-
titefle el les íoient imperceptibles á la vüe , méme 
quand elle eft aidée des meilleurs microfcopes. 1\ 
eft done tout-á-fait ridícule & indigne d'un bon 
Phyficien de nier ce mouvement inteftin des fluides, 
parce qu'on ne le peut découvrir des yeux. N . 
c. a. T . 

( zy ) Hermán. Boerhave Elementa chemica pag* 
187.189. 

( z 8 ) l á é m . p. 197. Aqua dijfículter tritu calet ^ qma_ 
minus elaflica eft. Voyez ce que j ai dit ci-deífus tou-
chant 1 elafticité & jufqu'á quel point on peut í'atr 
tribuer á l 'Eau. 
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nie vifible qüi ne puifle fe maintenir au 
deílous de l'eáu 6c luí refifter , Ti ce 
n'eft pendant un tres court efpace de 
tems, quand elle eíl encrerenue par 
une forte matiere fulphureufe, comme 
l'huile minerale 8c íemblables. Mais je 
traicerai plus au long de tout cela dans 
un autre Hvre. 

Chacun ícait, que l'eau eíl un fé]our Les hom, 
áfftéafcle pour une infinité de créatures, mes & 
á^qui Dieul 'a donnée pour demeuré, ^ f ^ ' 
comme nous le ferons voir dans le mperifent 
xiéme livre. Mais i l ei\ ^angereux^^ 
pour les hommes, pour les animaux á 
quatre pieds & pour les oifeaux , ex­
cepté les aquatiques , d'aller fur l'eau, 
puifqu'elle ne peut pas les porter 8c 
qu'ils ne peuvent y refpirer ni par 
conféquent y vivre ; de forte que dés 
qu'ils y mettent les pics,ils enfoncent, 
8c quand ils font enfoncez, iis étoufFent 
8c périífent. L'inftinct naturel des bé-
tes fait qu'elles fe gardent bien de s'ex-
pofcr íur cet élemcnt. Les hommes 
n'ont pas feulemenc le méme avantage 
de fqavoir feprécautionner conrre l'eau j 
iis la font encoré fcrvir á leur ufage en 
toutes fortes de manieres par la navi-
gation 8c par d'autres inventions. Mais 
lorfque Dieu veut déployer fes jugef-
mens, Teipric humain ne fournic poínt 

G 4 de 
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de reíTóurces j car alors i l faut que : 
comme au tenis du déluge, les flots 
exécutent les ordres de leur créateur, 
qu'ils inondent des contrées & qn'ils 
emportent les hommes Se cont ce qui 
s'y rencontre j mais j'en parlerai plus 
au long ci-deííbus. 

"Elle ufe LScaa, cutre qu'elle étouíFe par ce 
Xescorps. qu'elle eít íi compacte 6c qu'elle preííe 

par ía pefanteur, a une autre proprieté 
remarquable j c'eílqu'á l'aide des parci-
cules de feu 6c d'air, dont elle eft rem.-
plie, & parle rnoyen de Toji liumidité^ 
qui s'iníinue par tauc, elle gáte &; ufe 
les corps auíquels elle íe mee, ou qui 
reftent quelque tems dans l'eau, com­
me on le voit aux harques 6c aux grands 
vaiííeaux, qui , quoiqu'on les enduiíe 
de poix ou d'aucres matieres bitumineu-
fes , ne peuvent évicer de fe gáter á la 
longue 6c de íe pourrir. 

Kemar- Mais ce que dic Job au chapitre X I V . 
ques /«rvf. i ^ . que les emx cauent les fierres > 
^Hefob. ?Lue ^e^u ^ ^at contre U ierre > U confu-

ment pett k feu , eíl: pour faire con-
noítre ía grandeur de fes fouíFrances, 
auíquelles il ne fcauroic reíiíler, quand 
ni eme i l feroit de pierre : i l ne faic pas 
íeuiement alluílon á ce que des goutnes 
d'eau, en tombant íbnvent dans le mé-
jne endroic, perivenc preufer des pier-

res 
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res, commeditle ( 2 9 ) proverbe latín, 
Gutta, cavat lapi¿em , non v i , fed fipe 
cadendo ( 3 0 ) 3 mais plutóc á ce que 
les correns ufenc be minent les rochers 
niémes en les lietirtant toújours , &: 
qu'ils peuvent ( 3 1 ) emporter des Pays 
entiers, comme ranc de peuples ont en 
le malheur de réprouver. Au lieu qu'au 
contraire , par cette meme forcé de 
l'eau, le fable 6c la rerre íbnc portes aux 
bords ojppofés, aufquels üs s'attachent 
6¿: s'uniílent. On trouvera des lumieres 
lá-deirus dans difFérens Auteurs ( 3 2 ) , 
qui ont traite du droit d'dluvion. L'eau 
donne ainíi á de nouveaux maitres 

la 

("19) Hadr. Junms aáag. Mactin Delrio aiag* 
veteris Tefiam. Tom. I I . p. n . lambinus ad Lucre-
t a m p . j y j . 

C30) Choerilus apud Simplicium in F U I . Ph/-* 
Jtcor. 2. 6. 6. TrÉTpav HiiXalvíi $av¡g v̂ y.Tog ív-ífíXe— 
Xm. Lucretius I . 43 . apud Senecam i r . 3. fuafi, 
mt. Stillicidii cafus lapidem cavat. Idem I F " . izb'i . 
Nonne vides etiam guttás in faxa cadentes humoris 
longo in fpatio pertundere f a x a ? Ovidius I . artis 
am. 475. Quid magis efi faxo durum ? Qtiid mollius 
mida ? Dura tamen molli-faxa cavantur aqua. T i -
bullus I . 4. 14. Longa dies molii faxa peredit 
aqua. 

( 3 1 ^ Gerardus Outhovius in ludiciis ] B K O V M 
Zebaoth , pag. 540. Jeq, 

( 3 i ) D. Valentín Job. BeíTelin. de acccjjiom nía-i 
ritma y Rojloch. i - jzu 

G 5 



i © ^ T H E O L O G I I 
k terre , qu'elle ote aux ancíens pro-
prietaires, comme (33) Lucain le dic 

Illos térra fugít dóminos, his rura 
colonis 

Accedunt, donante Pado 

V E a u 1̂11:1:6 c1ue Par ^ ^orce ^u ^ei1 ̂ a ̂ ub-
s'évapo™ dQ ^eau s'etend & fe dilate juf-
& s'é- qu'á 85 fois au delá de ce qu'elle étoit , 
mle' & qu'elle ( 34 ) s'envole méme toute 

en ( 3 5 ) vapeurs, 011 f^ait comment elle 
s'evapore ( 3 6 ) &: fe feche , encoré 
qu'elle foit expofée au froid 5 ce quí 
n'arriveroit pas , s'il n'y avoit , méme 
dans les lieux froids, toújours aífés de 
feu pour pouvoir enlever avec lui quel-
ques parties de l'eau. D'un autre cóté 
Ja pefanteur fluide de l'eau & les paíTa-
ges, que lui lailíe la terre, fontaífément 
comprendre, qu'il faut qu'elle s'écoule. 
C'eíl de la que la femme Tekohite ( 3 7 ) 

tira 

(33) Lucanus V I . 277. 
( 3 4 ) Hermán. Boevhave Elementa chemica, pag, 

¥74- t 
(3 5) Voyez le Chapitre I I I . ci-deflíis. 
( 3 6 ) Ludov. Philippi Thummigii Fer fáM ¡ Tom, 

I.p-zz. 33. & feq. 
Í 3 7 ) RQÍSXIV. 14, 



tira la comparaiíbn, qu'elle employa au-
pres de David , Nous mus ¿iéütotfa, luí 
dk-elle, fur U terre camme des CAUX %ÍÍÍ 
ne rcviennent -plus: 

Mais ce qui méríce une coníideration E i h fe 
particuliere, c'eíl que l'expéríence a faic ^ompu 
voir fouvenc, lurcout aux voyageurs 
par mer, que Teau douce ne fe garde 
ordinairemenc que troís { 3 8 ) mois, 6c 
qu'elle eífc íujette á la * corruption auíli 
bien que l'aír 5 maís qu'enfuice cetce cor­
ruption paíle & que Teau , aprés avoir 
en quelque fa^on achevé de fermenter, 
redevienc bonne á boire. ( 3 9 ) L a mé-
me eau eft fujette á éprouver plufieurs 
fois ees changemens j mais apres avoir 
palle par ees viciííitudes , elle deviene 
peu á peu moins fujette á la corruption 
&: reíle buvable. Voici ce que rapporte 
a ce fujet M. Louis ( 4 0 ) Feuillée , quí 

en 

(38) Joh. Jac. Scheuchzeri Phyflca Sacra ^ 
pag- 51. 

* Qu'elle efl fujette a la corruption. Ce ne fónt 
ni les particules de t'air , ni ceíles de l'Eau , qui 
admettent la putrefaftiou , mais les parties hécero-
genes , qui y íbnt mélíes ; l'air & l'Eau n'ayant 
jamáis fur la terre une purete parfaice N . 
c a. T . 

0 9 ) Journal des Scavans IÓJJ. pag. j6 . 
C40) Louis Feuillée Ohjervations phyftques pag^ 

10. 

1 
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en a faic rexpérience. c< Nos eaux, dít-
39 i l , graces au Seigneur, fe conferve-
55 rene ^ elles avoienc deja changé plu-
55 fieurs fois , &: revenanc á leur pre-
55 mier é ta t , i l ne leur reíloit qu une 
55 puanteur dégaútante, qui fe diííipoit 
55 en les expoíant quelque tems á l'air: 
55 leur couleur verte , qu'elles acque-
55 roicnc dans leurs changemens, étoit 
55 confiante, &: malgré toute la repu-
>5 guanee , qu'elles donnoient en les 
55 voyant, i l falloit en boire 55. On dic 
méme , qu'elle devient enfin une l i -
queur ( 4 1 ) ípiritueufe, plus legere que 
les autres eaux , & qu'on la peut prefque 
allumer comme de l'eau de vie. I l ne 
faut pas oublier non plus qu entre les 
eaux douces méme, i l y en a qui íbnt 
moins íujettes á la corruption que d'au-
tres, comme Ton dit de celle de ( 4 2 ) 
Briftol, qu'elle fe conferve fort long-
tems fans fe gáter. Je referve pour le 
cinquiéme livre ce que j 'ai encoré á 
diré fur les fleurs de l'eau, fur ce que 
l'une eft dure3 l'autre molle56c des au-

tre§ 

C41) Mémoires litteraires de Trevoux 1730 /?¿?j. 
417, 

(42.) Ex tn i t de quelques Lettres de Penfilva-
nie , qui a pam en Allemand 1730, in quarto. 

7-
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ífés difFerentes qualités, qui' fe trou-
vent dans les eaux douces. 

Ceíl; un plaiíir de confidérer chaqué Sagefe^ 
créature en particulier de d'examiner bonté 
chacune de íes proprietés. I I n'y en â u¿-ítncc 

r r •n* i i de Dieu 
pomt qui ne rournille une nouvelle ma- dans les 
tiere d'admirer la grandeur des ouvra-f^/^V 
ges du Seigneur, 6c, comme ditDavid, ^¿^JJ 
de reíTentir de la volupté , quand on 
les contemple. Nous avons trouvé 
dans l'eau feule quanticé de belles 
qualités 6c de proprietés admirables , 
dont chacune en particulier fuffit pour 
rejouir un ocil raiíonnable, 6c remplir 
le coeur d'une fatisfadiion, qui le porte á 
admirer Dieu 6c á le bénir. Mais rien 
ne doit tant y engager l'homme, que 
les proprietés de l'eau, que nous avons 
expofées dans les chapitres précedens , 
priíes enfemble 6c coníiderées á Tégard 
des autres créatures. Qiielle impref-
ííon ne doit pas faire fur un efprit rai­
íonnable ce merveilleux rapport, cette 
liaifon admirable, qui fait qu'en méme 
tems que l'eau procure l'avantage des 
autres créatures , elle en tire de quoí 
fubíiíler 6c fe rendre utile ? Plus nous y 
reflechiílbns , plus nous trouvons qu'a 
tous égards, on peut comparer le mon­
de cntier á un horloge travaillé avec 
touc le foin imaginable, que le grand 

ou-
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duvrier a faic pour les vues les píiis 
fages. Le feu en eft le grand reílort, 
l'eau, l'air & la terre en íonc les grands 
rouages formes avec tanc d'arc 6c en-
gagés avec tarit de juíleíTe les uns dans 
les autres, que leurs opérations conti-
nuelles & le frein, que chacun met á l'im-
petuofité des autres $ produifent les ef-
fets les plus falutaires &: entretiennent 
le mouvement le plus utile. Tous ees 
¿lemens contribuenten tant de manieres 
á la formation & á Taccroiírement des 
autres créatures, de mémequ'á Tentre-
tíen & á la farisfaction des animaux, par-
ticuliérement de i'homme, que de tou-
tes les proprietés de l'eau i l n'y en a 
pas une dont les autres élemens &c le 
refte des créatures n'ayent beíbin dans 
certaines occaíions, &: dont ils ne tírent 
quelque avanrage. De forte qu'il n'y a 
rien d'inutile dans l'eau, ríen qui n'ait 
fes vues 6c fon ufage particulier. I I n'y 
a aucune de fes qualités, dont rutiliténe 
foit auíE grande qu'elleeít varice. L'eA 
fentiel d'une bonne Phyíique eft de nous 
faire remarquer cette utilité, dont la 
coníidération doit produire en nous la 
plus vive reconnoiííance. Ce n'eft que 
par-lá que rétnde des proprietés de l'eau 
devient une Hidro-Théologie, une feien-
ce,quiélevenos penféesjaiques á Dieu. 

Car 
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Car nous y voyons que toutes clioíes 
ontun maítre &un créateur, qui nous 
a formé nous &L tout ce qui nous envi-
ronne, de fa^on que nous ne pouvons 
nous paííer de Teau, de que nous avons ' 
beíbin de fon fecours dans cant d'occa-
íions & de tant de manieres deferen­
tes: Quec'cfl: ce méme créateur, qui a 
donné á l'eau íes propietés 6c la vertu, 
qu'elle a de fatisfaire nos deíírs & nos 
befoins, de remédier effícacement aux 
incommodités, que nous aurions á fouf-
frir dn feu, de l'air 6c de la terre me-
me , en tempérant ees élemens: en un 
mot, de nous procurer en tant de ren-
contres 6c en tant de manieres les avan-
tages, que nous en recevons tous les 
jours. 

Je n'aí pas deífein de parler d'une Enqmi 
quahté aílez connue des eaux mélées de l'fau J< 
particules groffieres de terre, dont c h a - ' t / ^ 
cun f^ait, que, quandelles viennent á s'é-fi¿l¿atioL 
vaporer, i l refte au fond un fédiment de 
terre. Ceft ainíí que les inondations du 
N i l 6c d'autres fleuves laiífent aprés elles, 
quand les eaux fe retirent, un limón 6c 
une matiere terreftre. Mais je me fuis 
propofé de rapporter ici comme quelque 
chofe de particulier, que l'eau, quelque 
puré 6c claire qu on la prenne , donne 
toujours quelquepeu de terre, quand on 

la 
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la fáít diftiller, comme M. (43) Boy t í* 
& apres lui M. ( 4 4 ) R o b e r t H o o k l'onÉ 
éprouvé par des expériences reiterees. 
E t quand 011 ladiftille pluíieursfois, elle 
íe cliaíige enfíñ ert une terre * ferme &: 
compacte, en une íubftance blanchácre, 
iníípide, qui ne peüt plüs fe fondre ni 
fe changer en eauj fans parler de l'eau 
de mer, qui, quelque foin que ronpren-
ne de la clarifíer 6c de l'épurer, méme 
en la faifant paíler á travers huit doubles 
de toile d'Hollandej áu point qu'onn'y 
appercoive plus la.moindre apparence 
de fable, ne láiíTe pas d'en écre encoré 
íi bien chargee^qu'aprés l'avoir fáic bouil-
iir dans les falines, outre le fel , on y 
trouve encoré un ( 45 ) monceau de 
fable. 

Jen'oferois cependant foutenirce que 
le í^avanc (46) Nieuwenty t donne com­

me 

(4?) Rob. Boy le , approüve pár Mr. Newton 
Optices L i b . I I I . quaft. 30. 

(^44) Rob. Hook poftkumous Works, A d a Erudi-
torüm i joy .pag . 154. 

* E l l e fe change enfin en une teñe ferme & com-
p u ñ e . . . Cela ne paroit nullement vraifemblable , 
& ne s'accorde point avec Texperience , que Mí, 
Boerhave a faite, Voyez ía Chym. Tom. I . vol. II» 
de Aqua N . c. a. T . 

(45) Bernard NieuWentyt. X X . Confidamion* 
(46) Idem ibid. 
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me íncoiiceftable, que 1'Apotre S. Pier- ¿etifaz 
re ait fait alluííon á cette proprieté dé- $U£S fur 
CQUverte depüis peu dans l'eau • quand il | " | ^ 
dit des mocqueurs incrédules • ct Mais Pimu ' 
»c'eft par une ignorance volontaire 
» qu'íls ne coníiderent pas, que les cieux 
» furent faits .d'abord par la parole de 
» Dieu > auíE-bien que la terre qui fortit 
M du íein de l'eau , 6c qui fubíifte par 
" l'eau (47) 5 » Ileíl: bien plus probable 
de diré, que l'Apótre parle, non de la 
terre ni qu'elle ait été diílillée de Teau, 
mais du monde méme,que le créateur 
tout-piuíTant a fait au commencement 
avec les eaux, &: qu'il ruina enfuite par 
le déluge pour punir le genre liumain¿ 
C'eít de ce monde qu'il dit, quil fortit dü 
fein de l'eau ̂  & quil fubfifte fAr l'eau. $ 
c'eíl-á-dire, qu'il paroit en partie hors 
de l'eau , comme S. Cyrille ( 48 ) , qui 
n'ignoroit pás la langue Grecque, l'a 
rendü, yvv \\ {ĵ faw wcLottv̂ &c qu'il eft en 
partie environné d'eau, comme David 
dit au Pfeaume X X I I I . vi] 2. 55 I I W 
» fondee (la terre) au-deíTus des mers i 
» & établie au-delFus des fleuves» j 
au Pfeaume C X X X V . vf. 6. é< Ceíl: luí 

qut 

(47) Tí; Í| L'ĉ aTOf tía) dV u^aro smquisa; 
.(48) Cyrillus Aiexandí. Lib. V I . contra Juíiáíí» 

Pag. i9z. 

H 
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53 qui a affermi la terre au deíTus des eauxí 
« parceque fa mifericorde eít écernelle > 
>3 &c au Pfeaume C I I I . vf. 6. » L'abime 
93 Tenvironne ( l a terre) comme un vé-
w tement j de les eaux s'élevent comme 
33 des montao-nes, mais vos menaces les 
33 fonc fuir 5 & la voix de vocre tonnerre 
33 les remplic de craince, elles s'élevent 
33 comme des montagnes , de elles de£-
33 cendent comme des vallées dans le líeu 
33 que vous leur avez établi. » C'eíl: la 
méme confidération de ce que la terre 
s'éleve au-deííus de l'eau, pour nótre 
avantage, qui a fait diré aux philofo-
phes Egyptiens { ^ ) d c Indiens ( 5 0 ) , 
de méme quyá Thales, que la ierre eft 
forte e parles eaux: ce que le í^avant ( 5 1 ) 
Gonfalez, de Salas &c Thomas (52 ) Burnet 
( qui en bien des chofes fuit volontiers 
fon avis) ont entendu tout autrement> 
quoique le deíFein de S. Fierre ne foit 

unique-

( 4 9 ) SimpIiGius in I I . de Ccelo pag, tzy.-
( 5 0 ) Jarchas Indus apud Philoftratum I I I . n . 

pag. 135. Voyez auffi Andreas Dounasus ad C h n -
fofiomum Túm. F U L edit. So-vil. pag. z8? . Valeíius 
ad Pkiloflorgii I I I . 9. Weitzius ad Dracontium 
pag. 117. 

( 5 1 ) Gonfalez de Salas, de duplici térra viventium* 
pag. 33. 

( ^z) Burnet I I . 3. Archccolog. & in Theoria facra 
Telíúris , cjuam non diítitefur locoPetr inoíe totan^ 
iníediñcaíle. pag. 408. Anhaolog* 
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tíníquemenc que de convaincre les im­
pies, qu'á la vericé la terre fe coíiferve 
long-tems, tone commeDieua épargne 
long-tems aü milieu des eaux rancien 
monde, qui péric poitrcant par le délu-
ge : Que de méme Dieu feroit venir fu-
rement fes jugemens fur le préfenc mon­
de , par le feu qu il ne manqueroic pas 
d'envoyer i quoiqLñl parúc tarder trop' 
long-tems aux mocqueurs, qui ne con-
íiderentpas mille ans comme un jour,. 
lüivanc le calcul de Dieu , mais quí le re-
gardent fuivant leur maniere de comp-
rer , comme un renvoi quí fortiíie Tin-
Credulíté. 

C H A P I T R E S E P T I E ' M E . 

D e l a q u a n n t é cCeau qu i l y á 
dans TUnivers 9 de l a profondeuf 
des mers , des fleuves & deslacs; 
& du f o n d de l a mer en part icu-
her* 

'AViONS-Ñouá pás fujet de r£~ homidr. 
garder comme un bienfait í i n g u - ^ " ., 

Her du Créateur, qu'il nous ai: donné le h m é m t 
Y H % p lu s ^ ' ; 
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plus abondamment les choíes, qui nous 
lont le plus néceíTaires , de que nous 
íoyions environnés de toutes parts des 
choíes dontnous ne pouvons nous paíTer. 
L'eau en eft un exemple fenfible j elle le 
préfente á chacun dans la plüpart des 
endroics fans peine Se íans dépenfe, mais 
les ingrats n'en glorifient pas plus Dieu 
pour cela j ilsjoulflent d'un bienfait d'au-
tant plus ineílimabíe, qu'ils ne peuvent 
s'en paífer , & cependant ils n'en font 
aucun cas. 

Prix de ^our conlprendre le vérítable prix de 
I 'E IU. 0 l'eau , íl faut que Tliomme íe trouve dans 

le befoin , qu'il commence á eprouver 
6c á fentir la difetre d'eau : c'eft alors 
qu'on paye volontiers des ducats pour 
nü verfe d̂ eau , 6¿ qu'on voit le dia-
mant perdre fon prix á cóté d'elle. Notre 
Sauveur lu í -méme fe fert du manqite 
d'eau pour donner uneimage des peines 
de l'enfer, oúle mauvais riche, á qui tous 
íes biens n'etoient plus d'aucun ufage , 
príe Abraham d'envoyer Lazare trem-
per le hout de fes doigts dans l'em pour lui 
rafraichirla ltingue. Luc X V I . vf. 2 4 . E t , 
pour nous faire connoítre combien fera 
recompenfé le moindrp fervice faitáfes 
difciples en fon nom, le raéme Sauveur 
nous dit au Chapítre X . de S. Matthieu, 
v f 4 2 . Se au I X . de S. Marc. vf. 4 0 . 

Qui-
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" Quiconque aura donné feulement á 

boire un verre d'eau froide á l'un de ees 
53 plus petics, comme etant de mes difei-
» pies, je vous dis en véricé qu'il ne per-
?3 dra pas ía récompenfe. ^ NOLIS liíbns 
auffi dans ( i ) Suecone, que Tempereur 
Claude donna une charge coníidérable 
&trés-profítable á unliomme, parce que 
ion pere luí avoíc autrefois donné de 
l'eau froide á propos dans une maladie. 
Pareiliementle roí Agrippa eut tant dé 
reconnoiíTance de ce que Tliaumaíle, eí-
elave de Cajus, qui n'éüoit pas encoré 
empereur, l'avoic laifle boire de fa cru-
che lorfqu'il étoit en prifon j que dans la 
íuíte, non concent de lui avoir obtenu la 
liberté de Cajus pour ce bienfait, i l le 
fit encoré fon premier miníftre, comme 
( 2 ) Jofeph le rapporte en détail. On 
lait par Plutarque ( 3 ) & E l i e n ( 4 ) 
eomment le PerfeSinétas fut bien recu 
& aduellement récompenfé par Arta-
xerxe, parce que n'ayant ríen á donner 
au rol , & n'ofant paroítre devant luí 
íans un préfent, i i luí oíFric dans le creux 

de 
(1) Suetonius in Claudio. Cap. AQ. 
{ ¿ n o f e p h n s Antiquitatumhidaic. L i b . X F I I I . 6. 

89Z. Edit. d'Havercamp. 
tegmatPI^rCiUS Artaxerxe ' » 1015. 6c Apopta 

(4) iEIianus L i b , I . V a r . Cap. n . 
H a 
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| e fa main , avec un vifage gai & en 
faifant des voeux en fa faveur, un pea 
d'ean, qu?il avoic puifé dans le fleuve Cy-
rus. Lememe prince, dans la^uerrecon-
tre le jeune Cyrus, étant preíle de la íoif, 
Satibarzanes, apres s erre bien donné de 
la peine, luí apporca enfin un vieux cu­
tre d'eau ( 5 ) gatee : Artaxerxe avoua 
franchement, & jura par fes dieux (6 ) 
n'avoir bu de fa vie ríen qui lui eut faic 
plus de plaifir, pas meme les vins les plus 
exquis. 

Profbn- L a grande abondance d'eau qu'il y 
demde' a fur la terrc , fe montre á nous tous 
14 mer' les jQurs &: de tóus cotés mais furtout 

dans ce puiííant tréfor d'eau , qiae nous 
appellons la mer. Si nous en confidé-
rons la longueur 6c la largeur, qui paf-
íent Tétendue du fec, & que nous ajou-
tions á la mer les fleuves, qui f j jet-
tenc , nous comprendrons déjaaifément 
que nous navons pas lien de douter , 
quelle ne foirfort étendue, ¿c qu'ellcne 
contienne une grande abondance d'eau, 
Mais ríen ne peut mieux nous en con-
vaincre , que lorfque nous ajoutons a 

cette 

(5) EV CCCH'ÍCL <$áüX6J $lí(p%.ctfU.tYOY u ^ P «a/ 7riVltfórt 
f h t a v c h m Ar taxe rxe , pag . 1017. 

(6) 0 ' ^ w/xofe T'¿5 ©¿¿5 (Wií'Te oivov , í/cTécos STW5 
WíOTrm •¡j¿:T¡¿Hívai, 
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cette longueur de cette largeur l'abí-
me de la mer , la profondeur de tant 
de fleuves, la quantité d'eaux íbuter-
raines avec toutes les fonraines. C'eft 
de Díeu feul que Jefus, fils de Sírach, 
écric au Chapítre X L I I L vi] 18. qu'il 
fondelabime. Et David, pour dépeín-
dre lesjugemens impénétrables du Trés-
Hauc, dit au Píeaume X X X V . vf. 7. 
Vos jugemens font un ahime tres-profond. 
De la vient que Díeu demande á Job 
au Chapitre X X X V I I I . vi. 16. » Eces-
V vous entré jufqu'au fond de la mer , 

ayez-vous marché dans les extré-
J3 mítés de l'abime ? » I I y a loncr-tems 
que les anciens ont obfervé , que dans 
bien des endroits i l n'y a point de fon-
de , qui puiíTe atteindre au fond de la 
mer. (7) . Mais ceux , qui ont mefuré fa 

profon-

(7) Ariftoteles 7. Memolog. Cap. 11 & ex eo 
Plinius L i b . I L Cap. IOZ. „ Al i i in Ponto ex ad-
» verlo Coraxprum gentis ( vocant ¡ía^éa. Ponti) 
„ trecentis feré a continenti ftadiis , immenfam 
J, altitudmem maris tradunt , vadis nunquam re-

pertis,,. Idem L i b . V I . C . z z . de mari Tapro-
banaa vicino : „ Certis canalibus ita profundum , 
„ ut nulte ancora fidant,, five ut folinus Cap. 
5 3- » ut nulla unquam ancora ad profundi illius 
„ ima potuerint pervenire „ Athanafms qutd. 17L6. 
ad Anuochum Tom% I I I . E d i t . C l Montfauconi. 
fag 300. cedros «a, c^x/so? ( nulla bolide attin-
genda abyílus ) ^ TOTS Watt TWS Mao^Piniíc -mna-

H 4 
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profondeur , feroient bien , íur - toné 
quand ils ne Tone mefurée qu'en quel-
que peu d'endroits, de n'cn point tirer 
de coníéquence pour les auferés , de de 
pe pas íbutenir, qu'elie ne fauroic écre 
plus profonde ailleurs. C'eíl ce-qu'^ pro 
duic la grande difFérence de fentimens 
touchanti'abime de la mer , qui fe trou-
ve dans les écrits tant des anciens que 
des modernes. 

Sem._ Oppien ( § ) prétend , que la plus 
mem des grande profondeur que l'on ait trouvee, 
Anciens. foit de trois cens braííes : car le terme 
& fus'o?yvi¿i done ii fe fert, íignifie , conlme 

i l l'explique lui-méme, la plus grande 
longueur, ou puiííeatteindre un liomme 
en écendanc les deux bras , ce qui faic 
environ ( 9 ) quatre coudées ou íix 
pieds j de forte que trois cens de ees 
braííes feroient douze cens coudées» 
On conté cent braííes pour le í lade, 
íuivant la remarque de Bude fur les. 
Pandectes , Lih. X I . Tit. V I . leg. ult. 
qui s'acorde tres-bien avec ce qu'il dit 

dans 

fS) Gppian. I . *A/6ttTü{. 85. «AVa T^DIH^MV oyyviuv 
PL¿\II;CÍ avipís 'íactciv TÍ nal éôpoíHov aixcpnytjvv* 

Yoyez auíTi les notes de Rittershuíius pag. 170. 
& Robertus Balforeus ad Cleomedem pag» 
¿ 2 3 . 

(.y). Eduardus, Bernardus á-z meníuris & ponderi-
b ü s , Lib. l í l . pag. az i , 
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dans fon lívre de A(¡e ¡>ag. 251 . qu'un 
ítade a quacre cens coudees. Je rappor-
te ceci pour faire voir , que de cetce 
fa^on Oppien ne donne que troís fta-
des á la plus grande profondeur de la 
mer 5 au lieu que Plutarque , dans la 
vie de Paul ( 1 0 ) Emile, aíTure que les 
Geometres donnoienc á la mer dix íba-
des de profondeur , & autant de liau-
teur aux montagnes, comme au monc 
Olympe , regardant cette mefure com­
me la plus coníldérable que la nature 
eut donnée á ees deux chofes. E t Pl i -
ne(i 1) rapporte d'apres Papyrius Fabia-
nus , habile Naturalifte, qui fleuriíToic 
fous l'Empire de Tibere, que la mer a 
quinze ílades dans fa plus grande pro­
fondeur. C'eft auffi celle qu'on pré-
tend que trouverent ceux, que Jules 
Céíar avoic envoyés pour decouvrir le 
fond de la mer 3 ( 1 2 ) d'oñ viene que 
Cléomedes ( 1 3 ) aífúre pofidvemenc , 

qu'on 

i {10) Plutarchus in Paulo Mmlio. pag. 28?, 

( n ) Plinius I I . 102. Abijfimum mare X F . fla-
diorum Fdbiknüs tradtt. 

(12.) Harduinus ad Plin. Tom. I . pag. 248. e 
Prifciano, & Philippus Caroli pag. 595. ad verba 
Curt i i lV. 2. 16. profundummare , quod vix divina 
ope poffit implen. 

(i3>) Cleómedes Lib. I . Meteor. pag. 56. STS 7¿P 
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qu'on ne trouve point de montagne 
plus l iautc,ní de mer plus profondede 
quinze ftades. J'omets á deflein les au-
tres opinions , que mes ledeurs trou-
veront dans Riccioli ( 14) auííi-bien que 
celle de Nicolás Gudtteri ( 1 5 ) , quí 
penfe que la mer peuc avoir dans quel-
ques endroits la profondeur de pres de 
deux cens milles d'Italie ; fentimenc, 
qui, pour avoir quelque probabilité, de-
vroic écre apuyé de meilleures preuves. 

Senit-
Ce qui paroít approcher le plus déla 

tnem de veríté, & qui fe trouve le plus conforme 
r A u t e u r , ¿ u x exp¿riences, qu'on a faites jufques 

á préfent , c'eft que la mer n'eft nulle 
part plus profonde d'un mille d'Alle-
magne , 8¿: que dans bien des endroits, 
méme dans la plúpart, elle n'a pas la 
moitié de cette profondeur, comme la 
obfervé lef^avant MJem Rajus dans fon 
livre du commencement du monde, 
de fes changemens& de fa fin, pag. 98. 

I I 

( 14) Riccioli Geographia reformata. L i b . V I . 
Cap. 2.1. pag. ZÍI. & L i b . X . cap. I . p . 42.7. & A l -
mageíli novi L i b , I I . Cap. 14. pag. 71. I I parlé 
auffi de la hauteur des montagnes dans la Geogra­
phia reformata L i b . V I . particulierement au Chap. 
18. pag. z iy . & feq. 
\ (1$) Rifiejfioni fopra Vorigine delle fontane. Jour­
nal des S?avans 1725. Novembre ) pag. 562. 
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I I ne faut pas omettre, qu'on a des profgr^ 

relations cercaines de la profondeur ex- deurde* 
traordinaire de plufieurs fleuves, & iwfcfi*1™**. 
tout de cercains lacs , qui iront point 
de pente. Seneque parle méme de qael-
ques lacsfans fond, comme d'une clio-
Je déja forc ( i .¿ ) connue de ion tenis. 

Apres avoir parlé de la profondeur Moyem 
de la mer i i l ne fera pas inutile de faire de con-
connojcre,quels progres l'experience & ^ ¿ ¡ j * 
le génie des honimes íeur a fait faire^r, 
dans la découverte de la qualité du 
fond déla mer 6c dugrand goufFre,oít 
les flots vont fe rendre. I I y a trois 
jnoyens de parvenir á cecee connoiíTan-
ce. Premieremenc nous voyons devane 
nos yeux bien des terrains (17) fecs, 
qui onc été autrefois couverts de fleu-
ves, de lacs 6c de mers, 6c qui peuvent 
nous donner une idee plus que vraifem-^ 
blable de la qualité du fond de la mer. 
L a feconde voye eft la fonde, á l'aida 
de laquelle 011 a pris une connoiíTance 
éxade de la plupart des lieux , qui ne 
font pas trop éloignés des cotes dans 

prefque 

(16) Séneca I I I . 19. Natural. qua2fl:. Jam quit 
ighorai eJJ'e quxdam ftagna fine fundo. 

(17) Ovidius X V . Metamorphof. Í6Z. 
V i di ego y quod fuerat quondam folidiffima telluSj 
EJfe fretum , vidi faÜas ex aquore térras. 



r X i 4 T H E O I O G I E 
preíque toutes les parties du monde, 
Enfuice on a marqué avec des nombres 
dans les carees marines , íurtout dans 
celles des cotes de TEurope, la profon-
deur ordinaire de chaqué endroic, tellc 
qu'elle eft quand íl n'y a ni flux ni re-
nux, mais quand l'eau eít dans une íí-
tuation moyenne , que les Italiens ap-
pellent a mez>zoflujfo ( 1 8 ) . Enfín letroi-
íieme moyen de s'inítruire lá-deííus eft 
ce qu'on a pu découvrir par le rapporü 
des plongeurs, des péclieurs de perles 
6c autres , quí fe fonc expofés eux-mé-
mes fous les eaux. 

Ve quei- Ces trois moyens enfemble onc rendu 

& 1 ™ Atlianaíius (19) Kirclier, Roben ( 2 0 ) 
mar. Boyle , Thomas ( 2 1 ) Burnet, Louis 

Feuillée ( 2 2 ) & le célebre Comte 
Aloyfe Ferdinand de ( 2 3 ) Maríigly ^ 
morten 173 1. premierement, que l'eau 
a par-tout réellementun fond de cerré 
ferme, fur lequel .elle fe foutienc &: fe 

meuD. 
CJ8) Riccioli Gcographm reformatae pag. 418. 
( 1 9 ) Kircheri Mundus fubterraneus I I . 14. & iy« 
(20) Rob. Boyle Relationes de fundo maris. 
f i i ) Thom. Burnet Theoria facra Telluris * L i b , 

I . Cap. 8. J > . 
(Ü) Louis Feuillée , Obfervations pag. 207. feq. 

576. Louwthorps abridgement of the Philoíbphical 
Tranfaótions. Tom. I I . pag. 257. 

(i3>) Mr. k Comte de Marfigli HiJIoire phyfique 
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Jncut. En íecond lien , que ce fond i 
auffi bien.que celui qui eftau-deíTus des 
eaux, n'eft pas le méme par-tout , Se 
que la nature l'a fort varié, ayant faic 
un lien pierreux, l'autre fabloneux, un 
troiíiéme limoneux , un autre ferrile $ 
d'oü vient que dans bien des endroits 
i l ne croit rien fous l'eau, de que dans 
d'autres le fond de la mer produit tanc 
de differentes fortes de plantes. Eníin 
que, comme fur la terre,'nous voyons 
des montagnes 6c des vallées, des ro-
chers liauts efearpés , des collines 
dont la pente eft douce ou rude, des 
campagnes Se des plaines j i l y a pa-
reillement dans la mer differentes fortes 
d'endroits montueux Se inégaux, auífi 
bien que des cavités Se des enfonce-
mens. Ceft-lá l'idée la plus naturelle 
des différens états du fond de la mer i 
Se c'eíl en méme-tems la véritablc cauíe 
de la grande diíFerence, qu'on remarque 
dans ía profondeur , aulíi bien que des 
gouffres, des cafcades, des précipices Se 
des courans foúterrains qu'on y a trouvés. 

On pourroit peut-etre regarder com- c^vfe 
me une extravagance d'en vouloir dire*"« 

davan-

dé la mer , Amfterd. t y i j . foí. A¿ta Erüditór. 
i7z6. -p. 241. Journal des S^avans A , 17x8, M a i 

fag. 147. A . 17 31. Novmbre^ pag. qzz. 
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fépaif- davantage fur cette matiere, de pré-
fmrde tendré í^avoir qu elle eft répaiíTeur du 
cefond. í vn t imer7 fu r i eque l l ' e au fe foú t i enc 

& fe meuc. Cependant i l parok tres 
vraifemblable, que le Globe terreílre eft 
creux en dedans 5 car un corps , qui a 
environ dix mille lieues de circuit, s'il 
étoic entieremenc compacte &: folide 
juíqu'á fon centre, feroit d'un poids 
inexprimable, fans etre pour cela en 
ríen plus utile aux kommes aux au-
tres animaux, qui vivent fur la terre ou 
dans reau 5 au lieu que , fi la terre eft 
pour la plus grande partie concave , 6c 
que ce qu'íl y a de lolide á Fextérieur 
íoit comme une voúte de répaiíleur de 
quelques mílles d'Allemagne, qui en­
ferme cette cavité,le Globe en fera plus 
propre á fe mouvoir dans l'air , méme 
dans la fituatíon oblique qu'il a 5 6c fa 
croúte aura néanmoins aflez de forcé 
pour porter tous ees grands poids 6c 
pour executer, par fa torce centripéte 6c 
centrifuge , tout ce á quoi le créateur 
Ta deftinée. Car quelque profondeur 
que Ton donne á la mer , 6c en fuppo-
fant vrai ce que dit Senéque dans Ten-
droit que j 'ai cité, qu'íl y ait des lacs 
dont on ne fcauroit trouver le fond, i l 
ne s'enfuit pas de-lá, qu'ils ayent plus 
d'un mille d'Allemagne de profondeur 5 

parce 
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parce qu'aucun homme n'a encoré pii 
íonder le fond des eaux plus avant d uil 
mille, de que Ton donne aifément pour 
ün abime fans fond ce dont on n'a pú 
trouver le fond par aucun des moyens 
qu'on a employez pour cela. I I n'y a 
pareillement aucun homme, qui ait 
trouvé jufqu'ici une montagne déla hau-
teur d'un mille d'Allemagne, ni aucune 
mine, je ne dirai pas dune telle pro-
fondeur, mais qui en approche íeule-
menc, ni á beaucoup prés. Or en don-
nant á la fuperficie de la terre, non 
íeulement environ deux ou trois milles 
comme a faíc Defcartes ( 24) , mais juf-
qu'á vingt ou trente milles de profon-
deur, i l luí reitera, malgré le refte de 
ía cavité , aííés de forcé pour porter 
tout le poids des eaux fur fa croute 6c 
les laifler couler á l'entour d'elle. Elle 
aura auffi autant d'efpace qu'il en fauC 
pour entretenir le feu foúterrain , les 
métaux Se les mineraux dans cette par­
né fupérieure de fon fein, oüles hom^ 
mes peuvent fouíller. Mais pour ce quí 

eft 

Í H ) Cartefius Lib. I I . Epift. i 4 . pag. Su* 
prfiaes t é r r a , quam incolimm > non habet altitudi-
™m j ive crafmem , nifi forte duorum , v e í trium 
rniUianv.m , qua perexvgua, eft . f i comparetur ad eius 
™J!*ternr,znmmm> Cíl^s diíimetsr rf ' í l™ W*™ hi t 
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eft de ce que contient cecte grande *ca-
vi té , dont le feul, diametre eft de plus 
de i 6 0 0 . milles d'Allemagne56¿: de Tu-
fage, auquel Dieu l'a deíHnee, cela nous 
eft auíli peu connu que la verité de cet-
te ancienne opinión, que c'eft le lieu^ 
oú fe rendent les ames aprés lear fépa-
ration d'avcc les corps j ou bien ce-
lui du fupplice des damnes(^5 ). Rien 
n'eft plus Bazardé auííi que la penfée 
de M. ^ h i f t o n , qui imagine un mon­
de íbúterrain & de pareilles ( i 6 ) c a -
vités intérieures, qui foient habitees 
dansle Soleil méme, dans les Planetes 
¿k les autres globes celeftes, ce que 
perfonne n'a encoré pu prouver fuííí-
íamment. 

L I V R E 

* Ce que contient cette grande cavhé . U n hom-
nle raifonnable, qui fe forme une jufte idee de la 
íagelTe du Créateur , ne f(jauroit croiré, que l'inté-
rieur de la terre jufqu'au centre foit un fimple 
chaos, qui ne fefve á rien autre qu'á íbutenir la 
croute , íur laquelle nous habitons. H y a fans 
doute dans l'interieur de la terre , dans larrange-
ment de ees parties , une beauté , qui ne le cede 
eíi rien á celle , que nous admirons íur la íurface. 
Voyez les Philofopkkal TranfaB. abridg. hy Louw-
thorp. V o l . I L p a g . 619. & feq. & les Fer ia Grónin-
game de Mr. Engelhard Tom. 11. fett. z. pag. 88. 
& feq. 

( t j ) Pymhéologie L i b . V I I . Cap. 40. O" 41. 
fzó) William Whifton afironomical principies of 

Keligion. L i b . V . 
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D e l a création & de l a fage difirió 
bution de U E a u ; & de celle 
q u t l y a ailleurs que f u r l a terre. 

É's le commencement de Ja - > 
création lorfqüe D i e u f i c J e s ^ ^ 
cieux& la cerré, i l forma auífi ^ 
leseaiix:CeíipourquoiMoiTe 

d abord, au commencemenc de fon pre­
mier livre, parle de Tabime, c'eíl-á-díre 

I de 
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de lamer, 8c de l'efprícde Díeu ,qm fe 
niouvoicfur leseaux j &: au chapicreXX. 
de rExode,vf. i i.w Le Seigneur,dic-il^ 
» a faic en fix jours le cíel , la terre Scla 

mer, &; cout ce qui y eíí renfermé. 
Ceí t encoré pour cela que David s'ad-
dreífe á tous íes abímes avec leurs habi-
tans, á toares les eaux, qui font für la 
terre & 'dans l'aír , pour leur faire louer 
lecréaceur, F f e a u m e C X L V l l l v f . f & S-
« Louez le Seigneur, vous qui étes fur la 
)3 terre \ vous dragons, Se vous tous abi-
w mes d'eau^ fea, gréle, ríeige^ glace, 

vents qui excitezles tempétes,vous tous 
53 quí éxecutez fa parole. ?3 Car, comme le 
dít tres-bien Euíebe ( i ) , » les fleuves 
« & les rivíeres, qui coulent fans cefle 
tsen íl grande abondance , font aííes 
53 c mnoitre un fi grand maítre , les 
« fontaines inepuífables, qui fourdent 
33 contínuellement des abimes caches 
33 qu'on ne fcáuroit fonder, proUvcnt que 
33 Dieu eft la caufe de cette merveille 
»inexprímable. I I a á fes ordres les 
53 eaux rerifermées dans rabíme incon-
3> cevable de la mer, 6c les flots auda-
53 cieux, qui s'élévent en báut Se font 
53 peur á la cerré, craígnent eux-mé-

mes 

( 0 Orationc de Laudibus Conflantini M. pag? 
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- mes quand ils approchent du bord & 
" J?ot obliges de fe calmer au premier 
i) ügnal des ordres de Dieu. 

L a íeparádon deseaux &.Ia*d¡ftribu- ¿ i i i 
non libérale qui en a ¿té faite eft, auffi * S 
bien que leurcréatiori, un o u v r a g c d e l á ^ f 
feelTe bienfaifanre du créateur ¿car en & 
meme-tems qu'élle remedie á la diferce 
deau elle erapéche queles flotsn'inon-
dent la terre comme un déluge & ne la 
rendenc par M niéme ínutile, comme ce­
la devroít nacurellement arriver parce 
que le corps de la terre eft plus 'pefant 
que leau; Au heu que, conime^e dit 
Job. Cháp. X X V I I I . vf. M . „ D i e u a 
» pefe Se mefuré l'eau,íl a preferit une loi 
'•auxpluies, & marqué un chemm aux 
"toudres & aux tempeftes. , i De forte 
cependant qu'il y a ( l } fuffifammenc 
deau par toute la terre ,& que fon peuc 
dans toutes les partíes du monde, diré 
avee Mo,fe d h loüange du 

" L e Seigneur votre Dieu eft prét 
"de vous faire entrer dans une bon-
ne terre , dans une terre pteine de 
' rmffeaux, d'étangs & de íontaines , 
- oules fources d e s fleuves repandent 
" Je«rs eaux en abondance dans les plai-

nes,-

»Árut?%L Guil- Feurlini Dife * Mclemi 
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w nes, 6¿ lelong des montagnes » Deu* 
teronome V U l vf. 7. Le méme écrivain 
íacredont Théodorec appclle les livres 
unOceande Theologié, nous apprend 
particulierement, comment Dieu fie la 
íeparation des eaux dans le firmamenc 
du ciel, enforte qu'elles fe foutiennenc 
dans les núes comme une voú te , 6c 
qu'elles environnent continuellempncla 
terre eomme une couronne, d'oú i l dé-
coüle des fucs fértiles. « Dieu dit auííi 
3 que le firmament íbic faic au milieu 
5 des eaux, 6c qu'íl íepare les eaux d'a-
5 vec les eaux. Ec Dieuíít le firmamenc 
> 6c i l fepara les eaux qui ecoient fous 

le firmament, de celles qui étoienc 
. au-deíTus du firmament, 6c cela fe fie 
s.ainfi. Et Dieu donna au firmament le 
3 nom de ciel3 Dieu dit encoré, que les 
5 eaux * qui font fous le ciel íe raífem-
3 blent en un feul lieu, 6c quel'élémenc 

,3 aride paroiílé. Et cela fe fit ainfi. 33 Ge-
nefe 1. vf. 6. ¿r faiv. On ne peut done 
pas regarder la féparation 6c la difbri-
bution des eaux comme un effet du ha-
zard, mais i l faut envifager leur qnan-
t i té , qui eít íuífifante fans étre cxcelfive, 
comme un effet auífi admirable 6c une 
preuve auífi convaincance de la fageíle, 
de la bonté 6c de la puiílance du créa-
teur, que la quantité déterminee 6̂  la 

5 1 - ^ diftri-
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diílribution du fang de des íucs dans le 
corps humain. A quoi i i faut ajoúter, 
qu'aprés pluíieurs milliers d'années nous 
pouvons encoré diré des eaux ce done 
David tire un íujec de loucr Dieu dans 
le Píeaume C X L V I I L vf. 6. » I I les a 
«etablies pour fubíiffcer éternellemenc, 
JJ de dans tous les íiécles. I I leur a pref-
« cric fes ordres qui ne manqueronc 
33 point de s'executer ». 

I I eíl venu une penfeefort naturelle á iiyade 
bien des Phyíiciens, que ñ les g r a n d s ^ « 
corps céleítes ne íbnt pas comme de fim- ' 
pie cloux d'or, faits pour orner la voúte 
des cieux, maís que le créateur les aic 
deftinés á un ufage digne de ía íageiíe 
& de fa puiíTance iníinie, en les faiíanc 
fervir, aufli bien que notre terre, de 
demeures commodes á des créatures v i ­
vantes 3 i l neles aura pas laiíTé manquer 
d'eau, mais qu'il en aura donné á cha-
cun une quantité conven able.Le foleil eít 
a la verité celui des corps céleftes, dans 
lequel on trouve le moins de rapporc 
avec notre terre, pour rendre la compa-
raiíbn probable á cet égard, car le mon­
de , que nous habitons, eft entiéremenc 
difíerentde lui , en ce que cVft un corps 
opaque , compofé de terre 6¿: d'eau, qui 
de lui-méme n'a aucune lumiere, & em-
prunce du foleil celle qu'il reeoít 3 au lieu 

I 3 que 
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que cec aftre eft une fource de lumiere 
6c de feu. 

íefoUii Cependant i l eft remarquable, qu'en 
e/í une concemplant le foleil avec de bqns te-
^ d e lefeopes , i l paroit comme une mer de 

feu, qui eft dans un mouvement perpe-
tuel , 6c préíente aux yeux comme un 
ocean bouillanc d'or fondu 6c liquide. 
Je me contenterai de rapporter lá-def-
fus le témoignage du célebre Jéíuke A -
thanaíius Kircher ( 3 ). •>5 Si vous pre-
55 nez, dit-il un telefcope, ajufté íliivant 
53 les regles de la dioptrique, 6c que le 
53 tournant en diíFerens tems du cocé du 
•»5 foleil, yous receviez les rayons, qui 
33 paílentau trayers íur un cartón blanc, 
33 au-dedans d'une chambre obfeure fer-
33 m é e , vous ferez d'abord furpris de 

voir, 

( 3 ) Kircherus mundi fubterranei Lib. I I . pag. 
fS . f i telefcúpio , more dioptricis coníueto , diverpi 
temporibus tn fólem direBb fpeciem ejtís intra concia-' 
ve claufum obfeuratumque tranfmijjam candido plano 
exceperis, non fine admiratione primo videbis fubindé 
totam folaris hemisphúerii apparentis fuperficiem hete-
rógeneam ex ufnbris & luculis conflatam , eundem" 
que folem tanquam mare fluBibus afperum , & fin-
¿luamibus ufqüe undis crifpum : ñeque id eodem mo­
do, fed tempore diverfo diverfas verfare vices , hodié 
alirer quam neri , & eras aliter quam hodie , '& fie, 
nunquam eodem fchemate , eodem vultus habitu^ fum-
mo ftupere defixus intueberis. Quce omnia non ego tan-
iuM, fed clarijf. Ule nofter' Scheinems opere integra 
Rofe Urfins fubtiliffimo & pleno reconaitijpmis ob-
fe'rvationibus indagata demonflravit, ' ^ 



t) E L ' E A U . CHAP. I . L . 11. 135 
w voir de tems en tems toute la íürface 
95 de l'hemifphére apparente du foleil 
>5 héterogéne entremélée d'ombres 8c de 
» lamieres, & le foleil comme une mer 
wagitee des flots, que les ondes, qui fe 
« fuccédent continuellement, renden^ 
JJ inégale. Ec ce qui augmentera votre 
93 furprife, c'eíl que vous n'y trouverez 
») pas tonjours le raéme a í p e d , mais 
« q u e vous y remarquerez differens 
» changemens en difFerens tems. Vous 
» le verrez aujourd'hui autre qu'il n'a 
« été hier , demain i l difFérera de ce 
«qu'il eíl aujourd'hui. Ainíí i l n'aura 
55 jamáis la méme figure ni le méme af-
53 ped. Je n'ai pas íeulement vu touc 
» ceci par moi-méme, mais leP. Schei-
» ner ( 4 ) l'a demontre dans ía Rofi 
» Urfína, qui eft un ouyrage , oú i l y a 
53 beaucoup d'efprit de des obfervations 
J3 tres approfondies. 35 

Mais quand du foleil Se des étoiles 0n i . 
fixes, qui font pareillement des corps lu- des"™?! 
mineux, nous paíTons á la lune 6c a u x ^ ^ 
autres globes céleftes , qui n'ont po in t1"^ 
de lumiere d'eux-mémes, qui, comme 
nótre terre, font éclairées par le foleil 

tres-vraifemblable, qu'il s'y trouve, 
commQ 

(4) Chriñophori Scheineri S. J . Rofa Urfina, five 
opusde Solé maculifque folaribus, URSINO, Brac-
t'mi Duci áícmumx editumque 1650./o/. I 4 
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comme dans le globe terreílre, un í 
quantité íuffifante cTeau diftribuée á pro-
pos avec la méme fageííe. Les Aftrono-
mes ont eu occaíion de íatísfaire leur cu-
rioíité á cet égard fur la lime, par le 
moyen des télefcopes, &: ils y ont décou-
vert clairement, dans le tems d^une éelip-
íe totale de lune, le cercle d'une atmoí^-
phére á l'entour de fon corps. (5) De mé­
me quand la lune n'eíl pas eclipfée ,iis 
ont obfervé íur la furface des taches fon-
cees &: des bandes 5 c'eíl-á-dire des niers 
& des eaux ( 6 ) diffcribuées de telle ma­
niere que la lune préfente prefque aux 
yeux íeuls , combien plus á travers 
de bons télefcopes , un globe entiere-
ment femblableáce que paroitroit nó-
tre globe terraquée, íi 011 le contem-
ploit de mars , de mercure ou de la 
lune méme. I I y a plaiíir de voir cela 
dans les planifphéres de la kme, que nous 
ont données Hevelius (7) Se R.iccioli; (8) 

. k . 
( l ) Philorophicat Tranfadtions n. 306. Derham. 

Aftrothéologie V i l . 3. pag. 177. 
(6 ) Guill. Derham dans fon AUrothéologie y K 

4* PaS' en rend cette raifon , que puifque ees 
taches font plus foncées que les autres parties de 
la Lune , c'eft une preuve qu'elles font de l'Eau» 
ou quelqu'autre liquide, qui tire plus les rayons 

j , du Soleil , que les corps ib lides, & ne les réflechit 
pas avec autant de forcé. 
^7) Dans fa Selenographia pag. zíj . f ig. ()% 
8) Álmazefli novi^ Tpm. I , pag. ZQ4, 
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Zc aprés eux M . Jean Gabriel Dop-
pelmayer ( 9 ) célebre machématicien 
de Nuremberg, oü Ton trouve ees ta­
ches deílgnees par des noms propres, 
comme ceux des mers &c des golphes., 
6c au contraire les places claires de lalu-
ne y onc des noms de pays, de mon-
tagnes 6c d'iles: ce qui a bien fon utiii-
té , qnand i l eíl queftion de dreíFer 6c 
de calculer exactemenc les eclípfes de 
lune j parcequ'on peuc, par le moyen de 
cecte caree, marquerplus précifémenc, 
combien le mouvement de i'ombre s'eíl 
avancé depuis le commencem^nt de 
Téclípíe jufqu'á la fin. 

Quoique le pénétrant M. Huygens I I y en 
(10 ) n'ait pú s'aílílrer, s'il y avoic de pa- a dans les 
reilles taches dans Venus, M. Caffinip/2afí¿ 
( 1 r ) y en a obíervé, 6c l'ingcnieux Fran-
cifeo Bianchini de Rome a fait voir tout 
nouvellement Tan 1726. aprés bien des 
foins 6c des obfervations de pluíieurs an-
nées , que ce globe tourne fur fon axe 
en vingt-quatrejours 6c huitheures, 6c 
autour du foleil en huit mois. ( 1 2 ) Le 

cé-
(9̂  Dans la Caite do la 'lune , que lean-Baptijle 

floman a fait gravar. 
( 1 0 ) Cofmoth. pag. 95. 
(11) Philolbphical Tranfa^ions, w. 52. A . 1668. 
( i i ) In Hefperi & Phofphori novis phcvnomenis A . 

I 5 i ? ^ . 
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célebre M. Maraldi ( i 3 ) a remarqué 
€11.1720. de pareilles taches dansMars, 
& le í^avantjean DominiqueCaíTini (46) 
avoic deja affuré auparavant en 1666, 
qu'il tourne fur fon axe en vingt-quatre 
teures & vingc-quatre minutes. Le^ 
Memoires de TAcademie des Sciences 
( 1 5 ) de París remarquent, qu'il y a de 
pareilles taches non feulement dans Jú­
piter, rnais encoré dans fes íatellices (1 o), 
ce qui íufíic pour faire conjeclurer * avec 

toute 

J 7 ^ - / e q . Philofophical T^nfa íbons n. 400. paz, 
i | 8 . / ^ State of thel lepubl .of the Letters ITZ!. 
No^embr. & 17^5. . W . Journal Litteraire Tom, 
J í V i l . pag. z w . j e q . Memoires de Trevoux 1720. 
$ag. i o n . & ju iv , BibLotheque Italique Tom. % 
pag. zg i . & fuiv. 

(13) Memoires de I'Acade'mie de París i7zo. pa?. 
1S6. & fuiv. Hiftoire de l 'Acad. pag, l Z h Ada 
t-ruditor. 1724. pag 5o6. Journal des Scavans 1714. 
VUobrc, pag. 400. & fuiv. 

Í IA) Journal des Scavans 1666 .31 . M a i , pag.ztq, 
^ / « ^ . Giornale d'ltalia, Tom. X X ^ I L p a ¡ . ¿ o , 

( i ? ) Ann. 170j . pag. 375. ¿r fmb. 
(16) Hugenius Syflem. Saturmn. pag. 6 Tournal 

fíes S?avans 167Z. 11. pag. 43.:Hiftoire de l'Acadé-
míe des Sciences, 1 6 9 9 . ^ . 59. Memoires p . 143. 
A¿í:a£ruditor 1 6 9 5 . ^ . ^ o . An. 1710. pag. zo8. 
JBibhotheque Choifie, Tom. X L pa*. 376 
« * A 0 ' ' ' ffjL f f ' r r; • • * 11 eft fÜr qu'il n y a 
pas de penfee plus frivoíe , déraifonnable & indi­
gne de la Majefte du Créateur que celle de plu-
üenrs perfonnes, je ne dirai pas du vulgaire; mais 
d entre Ies Scavans memes, qui, n'étant pas mieux 
v^Uees dans les fpeculations phyfiques & mathé-

ma-
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toute laprobabílité poffible, qu'il y en a 
pareíllemenc dans les autres corps fem-
blables. 

Sí des corps céleftes nous paíTons á Ja ^ 
terre, 6c que nous confidérions la fzgei'Eau 
diftribution des eaux par couc le mon- dam ln 
de, le recit que Moife en fait dans le 
Chapitre I . de la Genefe, verf. (>. eíl 
fort propre á faire le fujet de nótre pre-
miere coníidération. Dieu dk auíli, 
» que le íirmamenc foic fait au milieu 
» des eaux, 6c qu'il fepare les eaux d'a-
« vec les eaux. Ec Dieu fíe le firmament j 
Í> 6c i l íepara les eaux qui étoient fous le 
» firmamentdecelles qui étoient au-deí1-
>5 fus du firmament. E t cela fe fít ainfí. >3 
Entre tant de diíFérens fentimens, que 

r o n 

matiqués que U populace , prétendent , que Ies Aft 
tres ne fervent á ríen autre qua luiré pendant la 
nuit, 8c fe moequent de ceux , qui par de bonnes 
raifons y admettent, non pas veritablement des 
hommes , mais des cre'atures raifonnables , quelles 
qu'elles puiflent étre , que Dieu a placees fur ees 
theatres plus magnifiques que notre terre , pour 
étre lesfpeétateurs de fes ouvrages , & les adora-
feurs de la Majefté Divine. On trouve une Dif-
leitatipn curieufe fur cette matiere dans les F m i 
Groninganx , Tom. L f e B . x . pag. 4? . & feq. Les 
Dialogues de Mr. Fontenelle fur la pluralité des 
Mondes font. connus, Voyez aufíi HareníEi Geier-
brands , c'eft-á-dire Andrea Éhrenbergii Majeftas 
rmcrocofmi, & Joh. Jac, Schudt L i b . I L deprobabili 
mundorum pluralitate, N , c. a. T . 



14° T H E O L O G I E 
Ton trouve Tur ce paílage dans les ín-
terpréces tant anciens que modernes, 
i l me femble que le plus ílmple 8c en 
meme tems le plus fur eft de n'entendre 
autre chofe par cette étendue que les 
núes du ciel, dont Dieu aíi merverlíeu^ 
fement environné la terre comme de la 
plus belle voute. Ceft d'elles que parle 
Elihu, quandildicauchapicreXXXVII 
de Job vf, 18. « Vous avez peut-écre 
w formé avec lui les cieux, qui íbnt auííi 
« folides que s'ils étoienc d'airain.» Ceffc 
íiuíTi ce qu'Amos entend, quand i l dic 
au chapitre I X . de fes prophéties vf. 6. 
w Ceíl: lui qui a etabli fon troné Y dans 
>5 le ciel , ¿c qui foutient fur la terre 
w la focieté * * qui l ¿eft unte, qui ap-
» pelle les eaux de la mer, 8c íes re­
ís pand fur la face de la terre : fon nom 
« eft le Seigneur. « Ceí l auííi ce que 
David déíigne au Pfeaume C I I I . yf. 3. 
n Vous qui étendez le ciel comme une 
n tente, qui couvrez d'eaux la partie la 
s> plus élevée j qui montez fur les nuées, 
« 8c qui marchez fur les aíles des vents.» 
Ainíi quand Moífe fait mention des 
eaux, qui font au-deíTus dufirmament, 

n i l 

* L h . degré. 1. e. tout heu oh on monte. 
* * L h . fon faiíTeau : i* e. tout ce qui eft lié 6c 

uni enfemble. 
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i l n'en déíígne pas d'autres que celles, 
que David apoftrophe dans lePfeáume 
C X L V I I I . vf. 4. » Louez-le, cieux des 
» cieux, 6c que toutes les eaux qui íbnt 
ja au-deíTus des cieux, louenc le nom du 

Seigneur. » I I eft certain qu'ii y a dans 
les núes une abondance d'eau, ainfique 
Jérémie le dic á la louange de Dieu,chap. 
X . vf. 13. « Au feul bruit de fa vo ix , i l 
wfaic tomberdu ciel un deluge d'eauxj 
ja i l eleve les nuées des extremités de la 
» terre, i l fait fuivre de la pluie les fou-
» dres &: les ¿clairs , & i l fait fortir les 
»»vents du fecret de fes trefors. >? Et ce 
qu'il y a de plus merveilleux , c'eíl l'air 
íeul , qui forme ce ciel ( 18 ) ou cette 
écendue. Tone comme ce grand abíme 
(19 ) dont i l eft parlé dans S. L u c , chap. 
X V I . vf. 1 6 . eft un grand éloignement, 
quiapporteautant d'obftaclé au paííage 
d'un endroit á l'autre , que s'il y avoic 
entre deux la plus forte muraille : De 
méme on peut bien regarder le ciel de 
l'air comme une écendue (20) folide, 

&: 
( i S ) Rakiang. dans le Texte Hebreu. 

(zo) Petavius, Lib. I . de Mundi opifício , Cap. 
10. pag x66. Ccelum aéreum sípécô oa dicitur, non ab 
natura propria conditione i fed ab ajfetfu , quod pe~ 
rinde aquas feparet , ac fi murus ejfet folidi(íimus, 
Voyez l'ouvrage de Simeoa de Muys, intitulé Z ^ ' 
fia ¡KKra, par . j . ^ fiq. 
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&:Je m'ímagine, que c'eíl par la mérne 
raiíon que les étoiles fe font voir á nos 
yeux au travers des núes , qui dans le 
fond font dereau,que les Iroquois de 
l'Amerique les appellent Oftfiftockóum-
ilion ( 2 i ) , o\x feu dans l'eau. 

D a m L.e ciel cle l^ i r , cu l'atmpfpiíere| qui 
tatmoj- enviroñne notre terre á la hauteur d'en-

¿ k m viron un ¿em[ m[iiQ d'Allemagríe, 6c qui 
paíTé cette hauteur, devient toujours plus 
íubtil Se s etend tout á Tentoiir de tous 
cotes en longueur , largeur, profon-
deur hauteur, eíl toujours tres bien 
pourvúd'eau, commeríous l'avons deja 
yu par un paífage de. Jérémie (chap. X . 
vi . 13. ) E t rexpérience nons fait voir 
que cette atmofphére contient un tre-
íor immenfe d'eau, qui eft toujours en-
íretenu parlaquantítéincroyable deva-' 
peurs,que le foleilfaitleverchaquéjour 
de la mer &c des autres eaux repandues 
au lottg & an large par-deíTus la furface 
de la terre. Cette quancité d'eau, qu'il 
y a dans Patníofphére, eíl íi grande, que 

s íí Dieu ne préíidoit lui-méme >Í aux 
55 fources du grand abíme des eaux Se 
" aux cataractes du ciel » Gene/e F U 
vf. 11. íi fa main toute-puiífante ne les 

ou-
f i O Jofep^ Freder. Lafíteau mceurs des Sauvages 

Americains. Tom. I I . pag. ¿yy. 
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Óuvroit & ne Ies refermoic, i l feroic arri-
ve plus d'un déluge fur la rerre. 

L a boncé du créateur a mis dans M r Moym 
H y entretient cecte abondance d'eau, ^« y^-
áfin que la terreavec fes habitam Ies1,0^ ^ 
fruits, qu'elle produic, ne manque jamáis qua'nmk 
d'une humidicé, qui fertiliíe tout par le 
moyen de la pluye, qui rafraícliiíre par 
la rofée &: qui produife divers autres 
avancages parles brouillards, parla néi-
ge 6c en d'autres manieres j afin qu'elle 
mecte l'air méme dans l'état convenable 
pour que les oifeaux y puiíTent vivre ¿ 
voler,6¿:qLie Thomme & lesanimauxy 
puiííenc refpirer. Mais comme j'auraí 
occafion de parler de tout cela ávec quel-
qu'étendue, je me conrenterai pour le 
préfent de remarquer, que, pour meíurer 
& obferver laquandté d'eau, qui fe trou-
ve dans notre atmoíphére, pour con-
noítre combien l'air eft plus ou moins 
liumidedans un endroitque dans Tau-
tre,&fuivant la diíTérencedes tems, on 
n'a pas feulement inventé diíFérens Hy~ 
grométres ou Hygrofcopes , qui íervenc 
á faire connoítre l'humidite de l'air, 8c 
dont j 'ai parlé dans le livre précédenr j 
nials on a encoré diverfes fortes de Bx* 
rométres & de Barofcopes, pour f^avoir 
Ja pefanteur de l'air, qui en refulte, com-
íne ceux de Toricel l i , de Boyie , de 

Huy-
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Huygens^ d'Amonton 6c de pluGeurs 
autres ( 23 ) Les Notiométres ( 2 4 ) , 
comme quelques-uns les appellent du 
mot Grec ^Í©- 5 qui íignifíe liumide, onc 
beaucoup de rapport avec les Hydroíco-
pes. Je ne dois pas ometcre les Exat-
mofcopesy comme on les appelle 3 ce font 
des inítrumens, qui fervent á pefer la 
quantité d'humidité, qui s'evapore cha­
qué jour de l'eau en l'air. M . Jean 
George Leurmann (25 ) en a depuis peu 
décrit un forc au long. 

( 2 3 ) Letipold Theatri flatki P. I I I . pag. 249. & 
fcqq. 305. Louwthorps abridgement , Tom. 11. pag» 
z. & f u i v . pag. z%. 

(2.4) Petri Mufchenbroek tentamina phyfica , pag* 
16. & feq. 

(25 ) Inftrumenta meteorognofi^ infervientia 
144. & feq. Wittéberg. 172 j . in 8. 

C H A -
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C H A P I T R E S E C O N D . 

D e V E a u q u i l y a f ü r l a Jurface 
de l a terre , & en p a n i c u l í e r des 
mers* 

MOífe a bien eu fujet de rapporter, | ; 
comme une marque particuliere 

de la providence du Creaceur, qu i l ne merSb 
s'eft pas contenté de faire qu'il ne mah-
quát pas d'eau dans la nature , que 
quoiqu'elle fut plus legere que lá terre ^ 
Dieu n'a pas voulu qu'elle s'elevát au-
deííus Se qu'elle la couvrít entierement j 
mais qu'il afait un balíín pour les grands 
flots 3 de forte qu'une grande partie de 
la terre eft elevee au-deíTus , afín que 
les liommes & les animaux y puiííent 
vivre , Genefe L vf. 9. » Dieu dit enco-
« re : que les eaux qui font íbus le ciel fe 
5 raíTemblent en un feul lieu , 6c que 
3 l'élement aride pároiíTe. Et cela fe fit 
> ainíí. Dieu donna á Mement aride le 
»nom de terre , &: i l appella mers 
5 toutes ees eaux raíTemblées. E t i l 
5 vit que cela étoit bon. » De plus í 
ees amas d'eaux ou ees baíTírís ne 

K fonc 
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font pás dans un feul lieu, ou en qud-
que peu d'endroits de la terre j raais ils 
iont íi bien diftribués de coutes parts 
6c en tant d'endroits dífFérens, que 
tous fes habitans peuvenc en proíicer 6c 
fairé íervir les eaux á leuf avantage. 
Kircher ( i ) pretend á la verité, qu'il 
n'y a qu'une mer , mais qu'elle eft par-
tagée par toute la terre , 6c qu'elle com-
munique avec elle méme par pluíleurs 
fíeuves , détroits 6c canaux foúterrains. 
Mais comme la chofe n'eft pas bien dé-
cidée á l'égard de ees canaux íbúter-
rains nous pouvons nous en teñir á 
ce qui eít connu de tout le monde j 
c'eft que Ton en trouve dans les hiítoi-
res 6c les géographies au de-lá de qua-
rante, qui comme des mers dífFérentes, 
ont chacune leur nom propre, 6c qu'u­
ne méme mer prend dívers noms dans 
fes difíerentes parties 6c fuívant les pays 
dont elle baigne les cotes ^ comrne clia-
cun le peut voir dans le tréfor GVo-
graphique d'Abraham Ortelius, 6c mieux 
encoré dans la Géographie 6c THydro-
graphie reformée de Jean-baptiíle Ric-
cioli, Lib. L Cap. i z . & fec[: dans les 

deux 

( i ) Mundi fubterranei Lib. I I . cap. X I I I » 
pag. 8 j . 
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Jeux tomes du Dictionnaire Géogra-
jphique de Michel Antoine BaudrandSc 
dans VOrhis umverfus tenarum, fcripto-
ntm cálamo delineatus d'Alphonfe Lafor 
á Varea, ou Rapha'él SavonaroU j Tom. 
11. pag. 146. 6c íeq. 

Mais comme les eáux íbnt fujettes á Sagefí* 
la corrupción , la fage providence d e ^ ^ " 
Dieu paroic claírement en ce que, ^om^leTiÁ 
maincenir par touce la terre leur frifccwup-
clieur 6c leur ucilicé, i l s'eíl: fervi de ^ dei¡ 
deux moyens tires efficaces. Le pre­
mier 6c le plus coníidérable eft le mou-
vement, qui fait que les fleuves con-
fervent auffi la bonté de leurs eauxj 
l'autre eft le fel dans les eaux de mer ̂  
que leur profondeur enipéche d'ecre 
toujours dans un moUvement aíTez fort; 
quoique cetce profondeur méme la ga-
randíFe auffi de la corruption , en la 
tenant plus éloignée de l'air. Mais j'au-
rai occaíion dans la fuite de parler du 
mouvement des eaux 6c de leur falure. 

Nocre globe terreíire n'a pas feule- DesGóU 
ment des mers fort étendues en \oú-phen des 
gueur 6c en largeur, i l s'y trouve encoré 
ca 6cla dans les quatre parnés, des ef ^ 
paces étroics d'eaux de mer, qu'on ap-
pelle des Detroits 6c des GeZ/^c'eft-á-dire 
de grandes eaux, qui pénétrent fort 
avant au-dedans des terres, 6c qui fe pla-

K % eeni 



14S T H E O L O G I E 
cene en quelque fa^on dans leur feínj 
ce qui leur a fait donner par metapho-
re le nom latín de Sinus. On trouve 
une grande quantité des uns &: des 
ancres dans les auteurs, que je viens de 
citer, Ortelius ( 2 ) , Riccioli ( 3 ) , Bau-
drand ( 4 ) & Savonarola (5 ). Les au-
tres géographes donnenc aufíi la def-
críption particuliere de chacun dans fon 
lieu avec plus 011 moins d'exaditude. 
Or tout commeles langues écroites de 
terre, qu il y a entre deux mers , 6c 
qu'on appelle J / ^ ^ f í , féparent de gran­
des eaux les unes des autres 6c laiííent aux 
homrnes un paíTage & une eommunica-
tion entre deux , pareillement les de-
troits de mer féparent deux terres 6c 
íervent de bornes á Tune 8c á l'autre, 
de facón pourtant, que leur éloigne-
ment n'étant pas auffi confidérable que 
s i l y avoit de grandes mers entre deux, 
le commerce de ruñe á l'autre eft auífi 

plus 

( z ) Thefaur. Geographic. voce Fretum. 
(5) Geographia & Hydrographia reformata , 

L i b . 1. de Sinibus, pag. 14. & feq. de Fretis, pag. 
16. 

(4) Lexic.-Geographic. Parte í. vocibus Fmum 
' Se Sinus y & Parte I I . vocibus deftroit, eftrecho & 

golfo. 
(5) Orbe Scriptorum cálamo delineato, Tom. i . 

pag. 350. & 401. feq. ubi de Fretis & deSinibus, 
Tom. I I . pag. ¿14. &feq . 
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flus facile. Les decroits fervent enco­
ré ádonner une nouvelleforcean mou-
vement des eaux j mais ils fervent par-
ticulierement aux hommes á s aílujetcír 
les grandes mers par le moyen de ees 
canaux, qui leur fervent d'entrée, & qu'ii 
eíl plus facile de garder , foit en bátif-
fant des forts fur les cotes, foit en y 
tenant des vaiíTeaux, pour empécher 
que d'autres n'y paífent á leur préjudice. 
Les deux bofphores, celui de Thrace 
& le Cimmérien, font deux détroits fort 
connus pres de Conílantinople, auf-
quels 011 a donné le n o m de Bofphorus, 
parce qu'ils font íl étroits qu'Lin boeuf 
Ies paíleroit á la nage. Le grand ufa-
ge des golphes ell:,que par leur moyen 
un plus grand nombre de pays font á 
portee de tirer parti avec plus de facili­
té de la navigation , de la peche de d'au­
tres commodités. 

Je ne crois pas que perfonne puiílb Sohit¡on 
decider exadement Scavec une é v i d e n - d e quei-
ce mathématique cette queíl;ion;fcavoii\ ^ í Z " ^ 

ceit la terre ou ieau, qui oceupe le 
plus d'efpace fur la furface du globe 
terreílre. Car , qui eft-ce qui a mefu-
ré avec aílez d'exaditude toutes les 
mers, les lacs &c les rivieres ? Et qui 

-ce qui connoít aiTez l'étendue de la 
terre ferme, auííi bien que le nombre 

K 3 8c 
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la grandeur de touces lesiles ? Aíníi 

i l fuffic, pour répondre á cetce queftion 5 
de diré qu'au moins, aucant qu'on peuc 
Je connokre par les cartes les reía-
tions des voyageurs, c'effc plutót l'eau 
qui occupe le plus d'efpace dans la íu-
períicie de la terre. Mais de í^avoir íi 
elle effc plus liaute que la terre, c'eft une 
queftion equivoqué. 

Car íl on parle des eaux en general y 
la chofe n'eft pas douceufe j le Créateur 
a mis par rout le monde un monumenc 
de fa bonté en ce qu'apres le déluge 
les eaux n'onc pas continué á couvrir le 
fec, 6c que prefque la moitié de notre 
globe coníifte en terres habitables, qui 
paroiílent au-deílus des eaux j ce qui 
eft une preuve, que, loin * que les eaux 
foient plus élevées que la terre, i l faut 

au 

* Lom que les E a u x foient plus, élevées. Quelques 
anciens Peres & quelques Théologiens mpdernes , 
tant Catholiques que Proteftans', ont foutenu , que 
la mer eft plus haute que les íbmmets des plus hau-
tes montagnes, & que c'eft par un miracle conti-
nuel que la terre n'eft pas inondée & couverte 
d'eau, comme au tems du déluge univerfeí. lis fe 
fondoient fur un paflage du Livre de Job. Chap. 
X X X F l l I . v f . i o . & 11. VoyezS- Bafilc Hom. 
I V . Hexam. S. Ambroife Hexam. L i k Í I L Cap. 2. 
S. Gregoire de Ñazianze Orat. 4̂. Thomas d'Aquin 
Opp. P . I . Qucefl. 69. Ar t . I . Luther. Commentar. i» 
P j a l m . X X I F . & C X X X F I . Calvin & plufieurs 
autres étoient dans la méme opinión. Voyez la 

" ' - Phyíique 
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au contraire qa'elles foient moins han-
tes. Alais qu'il puiíTe y avoir pluíieurs 
eaux particulieres plus hautes que cer-
taines terres voiíines, de qui foienc córa­
me enfermées par des dignes, de for­
te que, íi Ton venoit á percer ees di­
gnes ou riftlime qui retiene ees eaux, 
elles inonderoienc le pays ^ 6c qu'nne 
jner plus hanteque l'antre puiííe, en fe 
Tuidant, canfer du dommage aux ter­
res , e'eft ee que Ton ne f^auroic bonne-
menc eontefter ; auííi les phénoménes 
& l'expérience font plus pour l'aííirma^ 
tive que eontre. On peut voir lá-def-
{ÜS les remarques, que Rjceioli a faites 
eontre Strabon Se Hipparque, dans fon 
premier livre de l'Hydrographie refor-
mee , chap. X V L pag. 2 $ Perfonne ne 
doute non plus que les vents ne puiífenc 
faire élever des eaux au-deíTus de la 
terre , 6c inonder parJá des pays en-
tiers, eorameDieu permet quelquefois 
que eela arrive pour punir les hommes, 

11 eft aifé de voir, que ee n'eft pas ijúl{ti 
fans un deíTein partieulier que le Crea-^/Víe«-
teur a donné tant d'étendue aux eaux dus dcs 
fur la furfaee de la terre, 8c qu'il leur en mers' 
a fait oceuper pour le moins lamoit ié , 

puif-
Phyfique fácrée de Scheuchzer , Job. 38, vf , 10. & 
u . N . Q. a. T . 

K 4 
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puifqu'íl ne faJloit pas, qu'il y eút moíns 
de mers, ni qu'elles fuffent moins éten-
dues pour fournir une quancité de va-
peurs fuffifante pour entretenir tant 
de fleuves & pour humeder &c fertilí-
fer la cerré. D'ailleurs l'eau elle-mé-
me n'effc pas une íolitude déferte, au 
contraire c'ell: une demeure agreable 
pour une infinité de créacures. Outre 
cela les mers fervent aux hommes áfe 
rendre par le moyen de la navigation 
dans les pays les plus éloignés avec 
beaucoup plus de facilité, que íi Ton ne 
pouvoit y aller que par térre. Enfin , 
comme Ta tres bien remarqué M. Der-
liam ( 6 ) contre Thornas Burnet j ?3 cet-
« te divifíon eíl fi bien faite, le fec & 
« les eaux font diílribuées par toute la 
53 terre avec tant de beaucé &c d'art, 
» que le globe entier eft dans une ba-
53 lance jufte & exade. L a mer du 
33 nord eíl en équilibre avec la mer da 
33fud: la mer atlantique avec la mer 
33 pacifique , le continent d'Amerique 
3.3 contrebaíance celui d'Europe, d'Afie 
33 & d'Afrique. Le grand Ocean,les pe-
33 tices mers & les lacs font íi avanca-

geufemenc & íi merveilleufementpar-
tagés 

(6) Derham Fhyjico-Théologie) L i h . 11, Cap. ^ 
f ¿ g . 95. & Jeq, 
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53 tagés par toute la terre, qu'ils four-
» nilfent fuffifament de vapeurs pour 
53 les nuages &: la pluye , pour tempe-
» rer le froid glacé 6c les vents du nord, 
33 pour adoucir la chaleur brillante de 
» la zone torride, pour rafaichir la 
)3 terre par des rofées & des pluyes, 6c 
» méme pour pourvoir d'eau rraíclie les 
53 fontaines 6c les ruiíTeaux. 

C H A P I T R E T R O I S I F M E . 

£ ) e s F i e uves. 

A 
Pres la mer i l convient de parler igSpt í¿ 

^ des fleuves, qui, étant entretenus vestkent 
des vapeurs de la mer par le moyen de leurd-̂ ur' 
la pluye, fe jettent derechef dans IzZomag-
mer comme dans leur íburce. C'eft«^-
auííi principalement á la pluye 6c aux ? ^ 
vapeurs des eaux 6c de la terre qu'ils 
doivent leur origine. I l eft certain, que 
c'eft le plus excellent 6c le plus riche 
moyen que la fage bonté de Dieu aic 
établi pour la fertilité de la terre, que 
>3 de faire fortir de la pierre des fontal 
» nes 6c des torrens. Pf. LXXIÍI . vf . i ^ . 
»5 de conduire les fontaines dans les va-

K 5 lees 
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» lées, & de faire couler les eaux entF<? 
» les montagnes. ?f. C I I I . vf. i o. Ec 
w d'arroíer les montagnes des eaux qui 
» tombent d'enhauc vf. 1 3 . Pluíleurs 
naturaliftes ( 1 ) ont obfervé, que les fleu-
ves tirent leur origine des montagnes, 
& ce que Ton trouve lá-deíTus dans les 
relations des pays étrangers fert á con-
firmer de plus en plus cette remarque, 
Or i l y a deux raiíbns, qui rendent les 
montagnes le plus propres á donner la 
naiíTance aux Heuves. L a premiere eft, 
que les nuées touchant á leurs, íbmmets 
elles íont par la le plus á portee de fe 
remplir abondamment d'humidité & 
d'étrc pourvues de pluye &: de roféej 
fans' parler des vapeurs plus fortes qu'el-
les exhalent elles-memes. Cette humi-
díte ^augmente aifément á telle quan-
t i t é , quelle nepeut pas toute penetrer 
dans la terre , remplir les vallées, o\\ 
méme fe féparer en difFérentes fontai-
nes: de la vient qu'elle fe raííemble au-
deíTus de la terre &: forme un fleuve, 
L'autre raifon eft, que les montagnes 
íont le plus propres, par leur hauteur, 
á diílribuer au loin 6c a faire couler 

d'elles 

( 1 ) Ariñoteles L i h . I . Cap, X I I L meteorologia. 
Jo. Jovianus Pontanus L i h Meteou Tom. I F . otf. 
pag. 314¿. , & feq, Edit. Bafil. 
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Melles un corps pefant & fluide par lui-
méme , tel qu eíl l'eau : auffi les fleu-
ves coulent jufqu'á ce qu'Us ne peuvent 
aller plus loin ¿c qu ils fe jcttent dans la 
juer. Ceí l par la que la terre éprouve 
le grand bienfaic d'étre arrofée par tout 
de fleuves, comme un Jardín de Dieu: 
car on peut bien diré cíe PEuropeSc de 
la plus grande partie de l'Aíie de de 
TAfrique ce que Daniel Falckner remar­
que dans fa relation curieufe de TAfri-
que pag. 3 8. que TAmeríque eft comme 
un jardín bien arroíé de grands de de 
petits fleuves 6c de belles fontaines, 
On a partículierement remarqué , que 
dans beaucoup d'íles i l fe trouve au mi-
lieu une montagne, du haut de laquelle 
les fleuves fe repandent de tous cotes. 
Le célebre Moine Dominicain Jean 
Baptiíle Labat (2) a encoré obfervé en 
dernier lieu la méme chofe, non feule-
ment de l'íle de S. Thomas en Gui­
ñee , mais encoré de pluíieurs autres. 
II n'en eft pas autrement dans les con-
trées, qui íbnt au milieu des cerres^ &: 
dans touces les parties du monde l'on a 
remarqué, que les fources des plus 

grands 

(z) Voy age en Guiñee, dans Ies liles voiíines& 
^ Cayenne , Tom. I I I . pug. z^. 36, 43. Nieuwentyt. 
áe rexijhnce de D i e u , frc. Conuderation X X . 

É 
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grands fleuves viennent des montágnej, 
On ne doic pas auffi ét;re furpris de leur 
grandeur (3 ) , quand 011 coníidere 1c 
contour des montagnes, la quanticé de 
vapeurs Sí l'abondante humidité ^ que le 
ciel leur fournic chaqué jour. On íi^ait 
que dans notre Allemagne du feul Ficli-
telberg i l vient quatre rivieres naviga-
bles, qui y ont leurs fources , le Mein, 
VEger, la Neb 6c la Sale y done Cafpar 
Brufchius ( 4 ) a donné une relation de-
taillée. A l'égard des autres fíeuves, 
tant d'Europe que des autres parties du 
monde,je prie mes Ledeurs de conful-
ter le Mundus Suhterrmeus de Kircher 
{ 5 ) 6c l'Hydrograpliie reformée de 
Riccioli ( 6 ). Le N i i prend auíTi fa 
fource fur une montagne d'Ethiopie 
( 7 ) , le Gange aux Indes fur le monc 
Imaüs, les plus grands íleuves de l'A-
rnerique méridionale fur les monta-

enes 

( l ) Nieuwentyt. L c. 
(4) Bejckreibung des Fichtdhergs A n . i j ^ z . & chez 

Zacharie Theobald', en 1612. & á Nuremberg 
1683. i n 4 , J . F . K . B . T - P- C. Eefdnibung des 
Saal- Strohms, wie er wachfi vom Fichtelherg hochund. 
ftarek bis zur Elhe. lena 1707. in 8. 

(̂ 5) L i h . I I . Cap. 10. pag. 70, & feq. 
(6) L i h , F I . Cap. 16. pag. zx6. 
(7) Jerorae Lobo Rdatiqn d'AbyJfinie, Tóm. I . p ^ ' 

133. ¿6j, & fu iv . 
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gñes du Perou Se ainíi d'une infinité 
d'autres. 

Ce que ievíens de diré me donne oc- „ 
r J > * Remar-* calion de m arreter un moment, pour 

confidérer le miracle, que MoiTe fít en qneiquei 
appaiíant deux fois les querelles &c l e s ^ l ^ 
murmures des Ifraelites, qui luí deman-we. 
doient de l'eau. La premíere fois á R a -
phidin Exod. X V I I . vf. ¿ . v Le Seigneur 
»5 dit á MoiTe : marchez devant le peu-
53 pie 5 menez avec vous des anciens d'I-
53 írael j preñez en votre main la verge 
53 dont vous avez frappe le fleuve,* &C 
33 allezjufqu'á la píerre'd'Horeb. Je me 
33 trouverai-lá moi-méme prefent de-
33 vant vous: vous frapperez la pierre, 
33 & i l en íbrtira de Teau , afín que le 
33 peuple aic á boire. MoiTe fít devane 
33 les anciens d'Ifrael ce que le Seigneur 
33 luí avoic ordonné. 35 La feconde fois 
33 á Cades. Nombres X X . vf. g. Le Sei-
33 gneur parla á MoiTe 6c luí dit: Pre-
33 nez votre verge, 6c aílemblez ce peu-
» pie vous 6c votre frere Aaron j 6c par-
33 lez ala pierre devanteux, 6celle vous 
53 donnera des eaux. Et lorfque vous 
» aurez fait fortir l'eau de la pierre, 

touc 

* L'Auteur paraphrafe ainfi : áom vous avez f r a p é 
les emx D E L A M E R , & renyoye au Chapitre XIY« 
del 'Exode, vf. 16. & z i . 
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^ toüt le penple boira de coutes fes bé-
» tes. C'eft de ees dernieres eaux qu'il 
faut encendre le cantique qu'Ifrael chan­
ta Nombres X X L <vf. 18." C'eíl le puits ^ 
w que les princes onc creufé, que les 
«a cliefs du peuple ont preparé par l'or-
« dre de celui qui a donne la l o i , 

avec leurs bátons Ec c'eft á ees deux 
miracles qu'il eft faic aljuíion dans Né-
liemie, chap. I X . vf. 15. dans la premiere 
Epitre aux Corindiiens, chap, X . vf. 4; 
6¿: dans le livre de la fageíTe, chap. X L 
*vf. 4. auííi bien que dans le Pfeaume 
C1V. vf. 41 , 33 I I fendic la pierre íi 
33 en coula des eaux j des fleuves íe re-
33 pandirent dans un lieu fec &: aride. 
Éc P / C X I I I . njf, 7. 35 L a terre a été 
« ébrañlee ala preíence du Seígneur, á 
33 la prefence du Dieu de Jacob, qui 
33 changea la pierre en une grande abon-
33 dance d'eaux, 6c la roclie en des fori-
taines. 33 Je ne copierai pas ici ce que 
le célebre ( 8 ) Buxtorf a dit plus 
en décail toucliant ce miracie dans 
Ion Miporia petrji in defería : mes Lec-
teurs peuvent le coñfulter, aulli bien 
que les remarques des autres interpre­
tes, celle qu'a fait Jean Marckius 

dans 

(8) Jo. Buxtorfíi filii Exercitatwnes i Baftl. 1669. 
q. pag. ¿yz. feqq. Joan . MatÉo. Exerém B i b l . X k $ 
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dans une f^avante diípuce, (9) íbutenue 
á Leipzig. I I íuííic pour le buc que je 
me ílüs propofé, de diré que Dieu de-
couvrit cela á Moife Se que ce fue par 
un miracle qu'il luí fít exécuter cette 
operación avec fuccés, & qu'il lui fít ob-
tenir une chofe, qu'il a d'ailleurs donnée 
á la nature ( 1 0 ) par fa puiííance j je 
veux diré les ruilleaux, qui forcent des 
rochers, de les fources , que Pon peuC 
creufer dans les montagnes. Plutarque 
hous en foürnit particulierement un 
exemple remarquable dans la vie dePaui 
Emile ( 1 1 ) , qui rafraíchit ^ d'une ma­
niere toute femblable, fon armée abba-
tue par la foif. Voici comment VíriiC* 
torien conclud le recic détaillé de cet 
évenement & les réflexions , qu'il y 
ajoute. (11) »II eft arrivé, que, quand 
55 on a ouvert des montagnes ou des 
» rochers á forcé de coups, on en a 
)5 vú fourdre un fleuve abondant d'eau, 
jjquí dans la luite s'eft tari 53. Sans 

parler 

{9) M . Chrifliani Weifii , Lipfienfis > de dvplici 
f n r a i n deferto percujfay Lipjtte 1 7 x 3 . 4 . Scheuchzeri 
Hifior.a Bíbl ica , Tab. C L X 1 V . 

(10) Louwthorps abridgement of the Philofophical 
Tranfaftions , Tom. I I . pag. 329. & feq. 

(11) Plutarchus in P a u l . j E m i l . pag. ÍÓX. 
(11) Ofóv <Pi Ka) 7r£Tj>a5 TSW^V paye/V̂ s ílpsyS'vez 

i 
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parler de ce que le í^avanc (13) Huet á 
allegué d'autres Auteurs payens, & de 
la penfée qu'a eu Tilluítre Ezechiel Span-
Keim(i4) , qu'Apollonius deRhodesSc 
Callimaque onc emprunté de MoiTe une 
adion femblable, qu'ils ont attribuée á 
Rhéa , de qui Callimaque dit ( 1 5 ) , 
quVZ/f frappa de fon hdton U montagne, 
& quU sy fit une large fente, ik'ou tí 
couU un grand fleuve. 

Ce miracle de Moife eíl: difTéí-ent de 
celui, que Dieu fie en faveur de Samíbn, 
6c done i l eft parlé dans le livre des 
Juges, ehap. X V . vf. ip. « Le Seigneur 
53 ouvrk done une des groíTes dents de 
33 cette machoire d'áne, & i l en fortit un 
53 ruiííeau d'eau. » Qiioique Jofepli, 
rHiílorien Juif , aic entendu mal á pro-
pos ce paílage de cette fa^on (19 : que 
Dieu, fléchi par les priéres de Samíbn, 

lie 

( I J ) Aínetari. qu«ÍÍ. de concordia rationis & 
íidei, L i b . I I . Cap. i z . §. iS .pag . z i z . & feq. 

C14) Not. in C a l l i m a c h u m 1 4 . 

TrXrílív 0̂ 0$ <rH»WpíO. To ¡Pé hi cT/Xa^X» 

Caílimach. Hymm in Jovem vf , 34. Apollonius /. 
Argonaut. 1146. feq* 

( 1 6 ) Lib. V . Antiquitat. Judaic Cap. 8. §. 9' 
TT̂ OS T«S IMCTÍ/ a; l-üSíH\a.a'rSi¡$ h ©sos itrixijv K»T« T'V«$ 
Trérpas av'miy á f í i t a littj Tr^rivi 
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fíe fortir de leau doace d'un rocher en 
abondance. I I y a auffi des commenra-
teurs ( 1 7 ) modernes, qui s'accordenc 
en ceci „ non íeulemenc avec Jofepli 
mais auffi avec le Rabbin Levi Ben Ger ' 
fon, & qui pretendent qu'il n'eít poinc 
queftion ici de maclioire. Mais quand 
on he au livre des Juges ce qui prece­
de, de dans le texte hebreu & dans 
la verfion des Septante, &:que l'on com­
pare avec cela ce que Bochare en aécric 
au feiziéme chapitre du fecond hvre de 
fon Hiero&oicon , on a de la peine á 
croire que Lechi & m7«v íignífient, dans 
le motne recie, caneóe une machoire 
taneóe le nom d'un lieu. Que íi l'on 
s'en cenoic au narré de Jofeph, qui ell 
dadleurs eres fpécieux , le plus courc 
leroie de eraduire le eerme hebreu (Bi l~ 
che) non par une grojfe dent de U 
machoirê  , mais une fierre creufe , qui 
ttoit fres de U machoire , que Samfon 
avoie jeeeee de fa main un peu aupara-

vanc, 

t J , 1 7 ^ 9larleS de Ce>né' áans Ie ProJet ¿'une nou-
verfion de U Bible y t r a t ó ainfi Ies termes da 

•1 exte lacre : L e rocher creux comme un mortier nom~ 

' CocceiuS,feu M . Sebaft. Schmid ont eu Ú 
meme penfee, auffi bien que Hermann de Hardt 
dans fes ohfervarwns de m i l , publiées en Allemand, 

L 

1 . 
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vant, parce qa'il n'en avoic plus be-
foin T vf. 1 7 . Or , que la préfixe Beth 
admetce cecte íignification dans la lan-
gue hébraíque , c*eft ce que M. Jean 
Chriílophle Ortlob a prouvé par des 
exemples inconteftables dans une dif-
fercation parciculiere inticulée de Fonte 
Stmfonis prope maxilUm^ publiée á Leip­
zig en 1 7 0 3 . 

I I y auffi des commentateurs, á quí 
ees paroles de Job, chap. X X V I I I . vf. 
1 o. •» H a ouverc les pierres pour en fai-
5> re forcir les ruííTeaux 55 femblentavoir 
quelque rapport avec le double mí-
ráele de MoiTe. Mais comme i l eít parlé 
dans ce paííage du travail des hommes, 
&1 en particLilier des mines, ainíi qu'ii 
pároic elairemene par la coilnexion, ií 
eft plus croyable, que ees paroles regar-
denc les foins des mineurs , qui em-
ploient toutes fortes de moyens pour 
tirer dehors, ou puífer, ou faire écou-
ler par des cananx l'eau íbuterraine , 
quí fans cela rempliroit leurs minieres 
¿c empécheroit leur travail. On trou-
vera des éclairciíTemens lá-deílus entre 
les anciens dans Pline le Naturalifte, 
Uv>e X X X I I I chap. IV . de entre les 
niodernes dans George Agricola ^ 
fixiéme Iwre des mines , pag. 13 5. 
Ceí l pourquoi auffi Chriíloplile Sculce-

rus 
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rus a préferé cette interprétarion aux 
autres, & feu M. jean Adolphe HoíF-
man, avec qui jetois lié d'amicie, dans 
fon cohimentaire allemand íur le livre 
de Job, cjui doic paroirre au plutót par 
les íoins d'une main hábiles croic que 
dans cec endroic le terme hebreu 5 ^ -
keang doic s'entendre propremenc des 
mineurs, qui avec des marteaux bien 
aiguifés & trempés piochenc &: creu-
fenr les rochers, jufqu'á ce qu'ils trou-
yent l'eau foúterraine • qui s'ecoule par 
les conduits qu'ils ont faics. 

L'eau étanc d'une neceíTité íí abfo- n 
luc, oucre la mer, on voic par toute l a ^ des 
terre un nombre íi prodigieux deF/cwi'a» 
grands 6c de petits fleuves , de rivieres 
& de ruiíTeaux, qui, comme des bran-
clies & des veines, y diftribuent l'eau 
en íí grande abondance, que méme, 
pour mettre dans fa memoire la defcrip-
tion de la terre , ou pour fe former 
une idee claire de la gcographie , i l 
n'y a preíque poinc de méthode plus 
commode, de on ne peuc faire de diviíion 
ni d'arrangement plus convenable ^ 
qu'en faifant attention aux cotes des 
mers &: au cours des fleuves de chaqué 
pays /Se en prenant par-lá une connoif-
fance plus exacte de la íiruation des 
pays ou des villes qu'ils baignent.'CefB 

L 2) c e 
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ce qui a fait que le public a ü bien re-

le petic livre du célebre Jefuite 
George Fournier , intitulé Geographi-
ca orbis notitia, per liitora. manum ¿r 
ñfAs fiunjiorum , imprimé á Paris en 
1648. que dés-lors i l s'en eft fait plu-
fieurs éditions , non feulement en 
France , mais auííi en Allemagne. De 
méme feu M. Jean Hubner, dans fes 
demandes géographiques,que le publica 
recues íi favorablement qu'elles ont été 
réimprimées plus de trente fois en al-
lemand, & traduites en hollandois, en 
anglois , en fran^ois, en italien v en 
fuedois 6c en ruíFien, a cru ne pouvoir 
faire comprendre plus aifément a la jeu-
neífe la carte d'Allemagne, qu'en luí 
en préfentant la defcription felón les íix 
grands fleuves, dont elle eft arrofée, fa-
voir le Danube, le Rhin , le Mein, le 
Wefer , VElbe &c ['Oder. Mais comme 
d'un cóté Ton connoít aífez de pareils 
grands fleuves, qui portent leurs bien-
faits dans d'autres pays, non feulemen: 
deTEurope, mais encoré des autres par-
ties du monde \ de l'autre i l y a une 
íi grande quantité de petits fleuves par 
tolit: ils font tellement épars fur toute 
la terre, queje ne crois pas qu'il y aír 
un feul ouvrage géographique, oú Pon 

trou-
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trouve feulement les noms de tous les 
petits fleuves, méme de ceux de l 'Eu-
rope. Pour ce qui eíl de ceux del 'Aíie, 
á peine connoiííbns-nous les plus confi-
dérables j &:il y a en Afrique& en Ame-
rique plufieurs grands fíeuves, done les 
noms mémes íont quelque chofe d'i-
noní en Europe. Et puiíqu'il y a tanede 
grands fleuves, qui en re^oivent des cin-
quanraines & méme jufqu'á des cenrai-
nes de plus pecits, de qui fe partagenc 
eux-mémesen tant de bras pour porcer 
leurs eaux bienfaifantes plus au loin de 
les rendre útiles á un plus grand nom­
bre d'habitans de la terre, on peut ju-
ger quelle en doit etre la quantité prodí-
gieufe. Cependant les habitans voifins 
donnent á chacun fon nom particulier. 
On ne trouve pourtant pas ees noms 
marqués, jene dirai pas dans Plutarque, 
anden auteur grec , ni dans Vibius Se-
quefter, geographe latin,, ou dans Jean 
Boccace, qui eft plus moderne, dont tout 
Je monde connoít les petits traites des 
fleuves, maís méme dans aucun geo-
graplie anden ou moderne. Lefeul ¿V-
gá, grand fleuve de Mofcovie, que Pto-
iomée appelle Rha, d'autres Atell , fe 
jette, dit-on, dans la mer Cafpienne 
par foixante de douze embouchures. Le 

fleuve 
L 3 
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fleuve des ( i 8) Ama&ones, ou le Ma,̂  
ragnonen. Ameriquefejecte danslamer 
feptentrionale par quatre-vingt-qua-
tre(i 9). Qui pGurroitnornmer ou comp-
ter les fleuves, qa'íl y a dans une quan-
tité prodigieufe d'iles, dont le nombre 
méme nous eíl encoré inconnu. 

Be hur Qutre Ja quantité de fleuves, dont la 
fran- terre eft arroíée, nous crouvons encoré 
f e ^ fr' dans leur grandeur, leur largeur & leur 
frofon- profondeur un fujet de bénir leCréateur. 

11 y en a un tres grand nombre, que la 
profondeur de leurs eaux rend naviga-
bles au grand avantage de Tliomme. 11 
y en a auílí dont 011 ne peut qu'á peine 
trouver le fon as dans bien des endroits, 
f i o ) 011 dont on a pu auíH peu fonder 
la profondeur que celle des endroits les 
plus profonds de la mer. 11 s'en trouve 
pareillement quelques-uns, qui en cer-
tains endroits ont pluíieurs mílles de lar­
geur 5 de forte qu'ils reííemblent plutót 
a des mers qu'á des rivieres, & que leurs 
vapeurs font propres á produire le mérae 
avantage que celles de la mer. Mes lec-

teurs 

( i S ) Nouveaux Mémoires des Miífionsdes Jefuites, 
Tom. I I I . pag. .370. 

( i g ) Samuel Fri tz , Jefuite, Le tms édifiames^Tom-
X I I . pag. zr^. 

( 1 0 ) Voyez ci-deílus L i v . I . 
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teurs trouveront une lifte aílez, détaillée 
de principaux fíeuves des quacre par-
ties du monde avec leur largeur 6c leur 
profondeur dans la Geographie refor-
mee de Ricciol i , L¿b. X Cap. V U pag. 
4 4 4 . & feq. Ainíi je n'ajoüterai rien 
autre ic i , íí ce n'eft que le fleuve des f 
Amazones, dont je viens deparler, a 
dans quelques endroits la largeur de 
quatre-vingt-quatre milles de France, 
qui íbnE prés de vingt milles d'Allema-
g n e -

Commej'ai deftiné tout le croiíieme Deieur 
livre de cet ouvrage á examiner le mou- r a p i f á é 
vemenc des eaux 6¿ les avantages qu'il t í u f i e n -
produít, je ne ferai qu'indiquer ici la teur. 
raifon pourquoi íl y a des fleuves, qui, 
quoiqulls ne foíent pas agicez par la 
tempéte , coulent avec tant de víteííe 6c 
de rapidité , tandís que d'autres ont 
beaucoup de lenteur 6c de douceurj 
denx diííerences qualités done les hom-
mes peuvenc égalemenc tirer avanta-
gej car la rapidité des premiers rend 

les 

* L e Fleuv§ des Amazpnes.. . , . Ce Fleuve prend 
fa fource dáns les montagnes de Qxiito. Apres 
avqir continué fon cours de l'Occident á l'Orient , 
j'eípace de 1356 lieues d'Efpagne, i l fe jette dans 
la mer par une embouchifre large de 84 lieues-
Voyez Chr. d'Acuna Retar, de i lumine Amazon* 
N , c a. T . 

L 4 
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les voyageurs promts &: expédítífs, U 
lenteur des aunres procure plus d'agré-
mens & de íureté. On f^ait que plus le 
fond des fleuves eft inégal, rapide & 
penchant, plus i l fert á rendre le cours 
rapide á caufe de la fluidité & de la pe-
íanteur de l'eau. Auffi quand un fleuve, 
dont le lit eíl; large, viene áétre enfermé 
par deux rivages moins éloignés l'un de 
raucrejdc que par-lá fon lie deviene plus 
étroic^ enforte qu'il y eft, pourainíi di-
re , gene, fa forcé s'augmente, &c i l cher­
che á fe faire placeen coulanc avec plus 
derapidicé pour reprendre lemémeeí-
pace qu'auparavanc &: étendre fes flors. 
Áu contraireles fleuves tranquiles, qui 
s'avancent lentemenc , font connoitre. 
par la douceur de leur mouvement,qu5ils 
coulent fur un fond prefqu'égal, qui a 
tres peu de pente. Se que les rivages, en­
tre leíquels ils s'avancent, font á peu prés 
toujours á la meme diftance l'un de 
rautre. 

Dehiir 11 eft prefqu'incroyable queíle eft la 
longueur du cours, que pluíieurs fleuves 
font pour fe rendre útiles á un plus grand 
nombre de pays. I l y en a QUI , á comp-
ter depuis leur fource jufqifá Tendroít 
oú ils fe jettént dans la mer, parcourent 
un eípace de pluíieurs centaines de mil-
Ies , & méme de milles d'Allemagne. Je 

ne 

entvee 
dans l a 
mer. 
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lie copierai pas ici ce que le célebre M. 
Derham ( 2 i ) a remarqué toucliant le 
Dambe &c le Foiga en Europe, le NU 
& le Ntger en Afrique, le Gange 8c 
VEuphrate en Afie , le fleuvt des Ama-
zones &c le Rio de U Plata en Ameri^ 
que. On pourroic rapporter la méme 
chofe de bien d'autres, comme ce que 
M. Strahlenberg ( 1 2 l^íTure du fleuve 
Jenifée ou Jeni&ea dans la Tartarie & la 
Siberie, que depuis ía fource jufqu'áfon 
embouchure dans lamerglaciale, ilpar-
courc l'efpace de quatre cens mille d'Al-
lemagne. Mais comme la chofe n'eíl: pas 
douteufe, & que Ton trouve dans l'en-
droit de Riccioli ( 2 3 ) que j 'ai cité c i-
deíTus une lifte de tels íleuves avec la 
longueur deleur cours,je me contente-
raide faire remarqueracetre occafion, 
que le Créaceur b'ienfaifant a non feule-
ment étendu par-lá fes riclies préfens au 
long & au large pour Tavantage des crea-
tures j mais qu'il a encoré fait, que les 
grands fíeuves fe répandent en tant de 
oras &: de branches, qu'ils coulent dans 
la mer par tant d'embouchures difieren-

tes 5 

( i O Phyfíco Théologie , L i h . I L Cap. j . pag. 

( i z ) Nord-Ocfllich Thei l von Europa, pag. 579̂  
( i 3) GcagraphííS rc fomata , pag. frq. 

L J 
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tes5 qu'il s'y jette tancót d'un cote, tam 
toe de Tautre , pluíleurs autres fleuves 
qui lesaugmencent, afín que la terre íbic 
bien arroíée par tout, 6c qu'elle foit plus 
propre á Tufage 6c aux commodicez de 
fes habitans. Jornandés ( 2 4 ) a deja dit 
autrefois du Danube, que, depuís fa 
iburce jufqu'á fon embouchure, i l y a 
douze cens mille pas , 6c que dans fon 
cours i l re^oit de cóté 6c d'autre foixan-
te fleuves, qui font comme des cotes, 
qui fejoignent á Tépine du dos, ou com­
me celles quon entrelace á un panier. 

De lew " Tous les fleuves, dit Salomón ( 2 5 ) , 
*>U1ÍS' « entrent dans la mer 6c la mer n'en re-

55 gorge point. Les fleuves retournent au 
M méme lieu d'oú ils étoient fortis , pour 
35 couler encoré. 55 Et Siracli ( 2 6 ) dit, 
M que tout ce qui viene de la terre re-
>5 tournera dans la tefre, comme toutes 
55 les eaux rentrent dans la mer.« Ces 
paroles peuvent fouffrir cette cxplica-
tion que Salomón 6c Sirach n'ont pas feu-
lement eu eî  vue de parlar des évapora-

tions 

(24) Jornandés de Rebus Geticis Cap. X I I . Ifict 
in Alemannicis arvis exorkns y fexaginta habet a fonte 
fno flumina u/que ad oflia in Pontum vergetttia 
M C C . pajfuum milita hinc inde fufeipiens fiumina in 
modum ¡pinie, qua cofias '& cratem intexum, 

(1^ ) Écclefiafte , I . 7. 
("ió) Sirach, X L - 11 , 
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dons fenfibles de la mer, qui produiíenc 
la pluye & la rofée, d'oü naiífent les 
fleuves5 mais auííl du mouvement des 
^anaux louterrains, qu'il y a dans la mer, 
Se qui communiquent aux endroits d'oü 
il íourd des fontaines &c des fleuves 
fqr les moatagnes 6c dans les yallées ; 
lefquelles íburces fe forment des vapeurs 
de Teau 5 qui pénétrent á travers la cer­
ré. Pour ce qui eft de ce que les fleuves 
coulenc dans lamer, c'eít une chofe trop 
connue pour avoir befoin d exemples 
{27) ou de preuves. I I y a feulemeiiE 
ees deux choíes á remarquer, premiere-
ment que pluíieurs fleuves ne fe jettenc 
pas dans la mer par une feule embou-
cliure, mais qu'il y en a , comme le Da-
nube ( 28 ) &: le N i l ( 29 ) , qui en onc 
fept de d'autres beaucoup plus > comme 
le fleuve donrj'ai parlé ci-deflus, qui fe 
jette dans la mer par 84. emboucliures. 
En fecond lieu que cec écoulement dans 
la mer fe fait avec tant de forcé, que 

l'eau 
(¿7) Voyez M . Salomón Deyíing , Obfervation. 

jaerar. Pan . I I I . pag. 116. & f e q . 
(zcS )̂ Vibius Sequefter de fluminibus , pag. 50, 

Damibius, qui ¿r Ijier Germania , decurrit in fontum. 
per feptem oflia. 

(2-9) Septemplicis oflkz N i l i . Cutre ees fept em-
bouchures du N i l , Pline Lib. V - 10 pag. s6z fait 
pention de neuf autres , qu'il appelle fauflés em-
oowámxts , faifa ora , vel ofúa ^ ^ a i a . 
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l'eau des fleuves refte long-tems dííFé-
rente de celle de la mer, &: pour la cou-
leur 6c pour le gout, comme Ton a 
obfervéá l'égard du Danube, qui con-
ferve fa douceur&facouleurl'eípacede 
pres de vingt milles, 6c á l'égard du flea-
ve des Amazones, qui les garde juíqua 
la diíliance de trente milles de France 
depuis fon embouchure. I I ne faut pas 
douter, que ees puiíTans écoulemens, qui 
fe font dans la mer, ne foient auííi bien 

. deftinés á remperer fon amertume & 
fon fel qu'á remplacer le déchet, que 
la mer foufFre tous les jours parla quan-
tité incroyable d'eau douce qui s'éva-
pore. 

lisfom h On peut done bien, fans s'expofer au 
la terre ridicule, fe repréfenter le fflobe terref-
veines &tvQ comme un corps, dont la mer eít 
lesane- comme le coeur, les conduits fouterrains 
Tkomme. ^ en font comme les arteres, 6c les 

fleuves , qui coulent derechef dans la 
mer , Ira tiennent lieu de veines. La 
comparaifon des fleuves avec les veines 
n'eír pas feulement jufte en ce que cel-
les-ci reportent le fang de tous les mem-
bres dans le cceur, de qui ils l'avoient re-
cú jmais encoré en ce qu'elles font, com­
me les fleuves, de diíférentes grandeurs, 
6c que quelques-unes font tres-petites 
dans ieurs commencemens j qu'enfuite 

elles 
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clles Tone auííi diftribuées en une infinité 
de bras & de branches, qui porcent par 
tout le corps le fue néceíTaire pour la 
vie. Pareillement on ne peuc voir fans 
piaiíir & fans admiration, commenc le 
Créateur a écabli le méme ordre fur tout 
le grand globe terreftre pour le bien 
des créatures, en conduifant par-touc, 
avec une bonté infinie, l'eau dont i l eít 
impoffible de fe paíTer , &: en la diftri-
buant abondammenc par le moyen des 
grands 6c des petks fleuves, des rivieres 
¿c des ruiíTeaux. 

Avant que de quitter cette matíere, 
i l faut que je dife quelcjue chofe des tnFieu-
quatre grands fleuves, qm fe forinoient 
cíe celui qui arrofoit le Paradis terreftre, i enef -S 
&c dont Moife parle au chapicre I L detr" 
la Genefe vf. 1 o. » Dans ce lieu de deli-
» ees i l fortoit de la terre un fleuve pour 
» arrofer le Paradis, qui de-lá fe divife en 
» quatre canaux. 55 Le nom du premier 
efb Phifin, le nom du fecond eft Gehon, le 
troifiéme eft Hiddekel &: le quatriéme' le 
?hrate: ou comme plufíeurs l'ont en­
tendí!, le Gmge, l eNi l , le Tigre & l 'Eu-
phrate; en quoi ils ont fuivi Jofeph ( 3 0 ) 
riiiftorien Jui f 6c la plúpart des anciens 

commenta-

Cjo) Jofeph. L i b , I . Antiqmt. Cap. i , 
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commentateurs ( 3 1 ) chréciens , qni fe 
fonc rendus célebres. I l y en a á la verité 
beaucoup d'aucres, qui font dans des 
opinions difFérentes. Quelques Autetirs 
niodernesrcomme( 3 2 ) Bocliart, Huet, 
íe Clerc, Hardouin, ont expofé les leurs 
avec tanc d'efpric & d'érudition, qu'ils 
les ont rendues vraifemblables á leurs 
ledeurs. M. Jean Godefroy Lakema-
cher ( 3 3 ) , tres digne profeííeur de Hel-
mftadt, a fait la méme chofe eri der-
ñier lieu, Se croit que par le FBfon il 
faut entendre non le Gange, mais Id 
Jourdain. Cependant je n'en trouve pas 
«n , qui donne des éelairciíTemens íuffi-

fans 

f j i ) Voyez Theophiíus Ántiochenus, L i h . I I . 
ad Antolycum3 cap. 33. Petavius de Opificio fex dit-
rum y fag. 3 16. J tq- & ad Epiphanii ancorat. cap. 58. 
Tom. I L pag. 371. Jae. Godofredus ad Pkilojlorgii 
I I L 10. Severianus Theodúritus in Génefin. &c. 
Voyez auíll Jo. Herbinius de admirandis mundt ca-
taratiis y Hafnice y 1670. in 4. Jo. Marckius i n H i p * 
r ia Paradifi illnflrata. 

(51) Outre ceux qu Angufte Pfeifer a cites 
dans fes dubia vexata , Centur. I . loco Stephanus 
Morinus praf* ad Tom. I . Operum Bocharti. Hue-
tius de p tu Paradifi terreftris. Jó. Clericus $ 
Genefin. Jo. Harduinus ad PUnhimy Tom. I . p . 3Í9' 
edit. tn fo l . & en Fran^ois parmi les diílertations 
publieeS par Mr de la Martiniére, á la Haye i730, 
in iz. 

( 3 3 ) Ohfervation philologic. P a n . F * Oh/tf" 
vat. L 
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fans fur la maniere dont ees quatre fleu-
ves íeformenc du partage de celuí, quí 
arrofoit le jardín d^Heden. Ce que'le Pe 
Hardouin dit , que les termes , que 
Moife employe , doivent s'entendre de 
quacre parties du Paradis &: non de qua­
tre fleuves, pourroít avoir quelque ap-
parence en fuivant la Vulgate, ou Je 
pronom relatif, qui peutfe rapporterá 
Paradifisou á Fluvius'; mais i l n'eít pas 
poílíble d'accorder cette interprétation 
avee le texte hebreu, comme d'autres 
perfonnes ( 34) l'ont deja objecté avec 
raifon au P. Hardouin. Aíníi j'avoue que 
je n'ai encoré ríen trouvé, qui m'aic don-
né une explicatíon fatisfaiíante lá-deíTus, 
Et h penfée de ceux, qui regardent le 
tecitde Mo'ífe comme ailégorique, tels 
que font Philon, Origéne de ceux qui les 
ontfuivis, a bien auffifes difEcultés. Le 
íentiment de Joannes Noviomagus dans 
íes notes fur le livre de Bed* de natura, 
remm ( 3 jJjr feroít le plus probable, s'il 
n'etoit en bute á des objedíons, qu'il 
efl: dífficile de refoudre. Son opinión eít, 
que MoiTe appelle Paradis le monde, 
dans lequel Dieu a creé & place Thom-
me, pour y habiter avec fes defeendans 5 

que 
(54] Bibliotheque raifonnée, Tom. I F . pa?< I J I , 
i ) V Cap. *. Tom. I L Operum Beda^pag. 3. 
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qué le fleuve du Paradis, qui fe dívifoit 
en quatre fleuves, eft la mer, d'oü cous 
les fleuves viennent, 6c ou ils retournent 
tous: que l*Auceiir facré nomme ees 
quatre fleuves, comme les plus célebres 
Beles plus connus dans ees pays-lá,au 
lieu de tous les autres, qui y font com-
prís. Maís, en accordant que tout cela 
eft imaginé avec plus de probabilité 
encoré, que répondra-t-on aux objec^ 
tions de Sixte de ( 3 6 ) Sienne ? » Si le 
» monde eíl: le Paradis, comment Moí-
53 fe dit-il, que Dieu l'avoit planté du 

cóté de FOrienc j E t comment Adam 
>3 6c Eve ont-ils pu étre chaííés du Pa­
ís radis , eux qui furent obligés de k-
>3 bourer la terre, qui fans cela aurok 
55 produit des épines 6c des chardons? 
)3 E t comment íe peut-il que Dieu y ait 
>3 placé des Chérubins avec une lame 
53 d'épée, qui fe tournoit 9a 6c la pour 
33 empécher l'encrée du Paradis 33. Ceux 
qui prétendent, que ce font des allégo-
ries , ne manqueront pas de diré, que 
Dieu a tourné la terre du cóté de l'O 
rient afín qu'elle fe réjouiíTe^ du lever 
du foleil, puis qu'il ne fe paííe pas un 
moment que le foleil ne fe leve en quel-

qu'endroic 

(}(5) BibIiothec£E Sanft^, L i h . V . Amotat. w 
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qu'endroit du monde, & qile chaqué en-
droic devient par-Já méme rOrienc á 
Tegard des autres, oü le foJeil parok plus 
tard : qu'Adam & Eve ont étc chaíTeí dú 
Paradis j c eít-á-dire, non pas de la terre 
mais del'état de bonlieur done ils jouif-! 
loient auparavanc fur la terre 5 enforte 
quils eprouverent dans la íliice qu'elk 
etoit pour eux une terre, & non un pa-
radis. Les Chérubins avec leur lame cTe-
pee, q u i f e t o u r n o i ^ á & l á ^ o n t u n e m -
bleme de la touce-prníTance de Dieu á 
laquelle aucun homme ne peut refifte'r 
& qui empácheles pécheurs de fe pro-
curer de nouveau un tel paradis 

M C H A -



T H E O L O G I E 

C H A P I T R E Q U A T R I F M E , 

D e s lacs & des étangs. 

LE nom Allemand Sce, quí fignifie 
proprement Lac , fe donne auíii 
R ^R^ J — . ^ ^ A w mprs ! les lacs 

tre un 
Lac & 
úne m.r. 

4 a en*{omént a de grandes mers : les lacs 
au contralre , comme celui de Geneza-
reth ou de Tibériade, font appelles quel-
quefoís dans l'Ecriture Sainte ou 
mer 5 ce que l'on remarque auííi dans 
des (1) auceurs grecs 6c latins ^com­
me dans HomereSc Sophocle, quiapel-
lent la mer x ' ^ n , c'eft-á-dire Lac ; de 
dans Pline, quí donne aux fept marais 
Adríatíques le nom de fept mers , / ^ -
tem mma. Ainfi cseft une critique ma 
fondee, que celle que Porphyre (2) 
philofophe payen ennemi des Chre-
tiens , a faite de rexpreífion des Evan-

geliítes, 

( i ) Hadr. Reíandus , L t h . L Paleftin* i l h Cap. 

v e r i r , pro lacu Gemzamh m a n ajppellajje caíu 
mmatur» 
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f l i í l e s > qui m écric (3 ) que not^ 
Sauveur marcha furia mer, au lien cíu% 
auroient du ecrire íür Je iác de Galilea 
Cependanc J'Ocean & Íes autres gran­
des mers dííFerenc de ce qa'on apkl le 
propremenc des, iacs, des marais & des 
ecangs. L a dííFerence conílíle dans le 
mouvement, dans la grandeur Se dans 
Ja qualite de Teau , qui dans les mers eft 
Jalee, aulieu que celle des Jacs eíl dou-
ce. Je crouve quatre fortes de ees lacs -
qui meritent queje parle de cliacune fé~ 
paremenc. L a premiere eft celle, á quí 
ilfemble quelenom d'érancr convienne 
panicuherement, parce qu3on n'aper-
'̂ oit aucun fíeuve qui s'y jetee, m au-
cune rivíere qui en forre. Te l eil Je 
grand lac de Parimé en Ameríque fous 
'eqimeur, qui a Vrhs de trois cens mil­
es dltahe en longueur Se de cent erí 
argeur^ fans parler de bien dautres 

iacs plus petits, comme de ceux de 
Uiraíymene, de Fucine Se de Rc^Ue 
eiiItalie,,quifont célebres dans l'hif; 
toire ;ancienne. Mais quoiqu'on n'ap-
percoive pas á décoiívert les eaux qui 
y entrent 6c qui en fortent , ÍJ eft ce-
pendant crés vraifemblable, qu'ils font 

éiátfe-
viL****11' X I Y ' M" MARC' V I ' 48- m 
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entretenus par des canaux (4) fouter-
rains 5 puiíque , malgré la quantité de 
vapeurs, qui s'en éleventtous les jours, 
furcout en é té , ils ne fe deíTechent pas 
6c ne diminuent pas méme fi confidé-
rablement, qu'ils ne puiíTent bientót 
apres parvenir á leur premiere grandeuif 
& reprendre leur liauteur ordinaire. 

L a feconde forte de lacs eft celle, ou 
quhnt ' ü fe jette un ou plufieurs fleuves ? mais 
des en- ¿ ' Q ^ on n'en voit point reíTortir (5 ). 
¿ T ^ T e l l e eft dans le pays de ( 6 ) promif-
d'ljfue. fion la mer morte ou le lac Afpnalti-

ce, long de vingt-trois milles de Frail­
ee & large de fepc ouhuit, dans lequel 
fe jette non feulement le Jourdaín , 
mais encoré rArnon, quifervoit autre-
fois de bornes au pays des Moabites 8c 
á celui des Ifraelites, 8c le torreñt de 
Cedrón connu par l'hiftoire de l'Evan-
gile. T e l eft auífi le lac Cafpien, qui 
n'a pas fon femblable en étendue , 8C 
que Ton peuc bien á caufe de cela appel-
ler une mer. Le W o l g a , l'Oxus 8c l'A-

raxé 

C4) Voyez Kirchér. mundi fubtetranei Lib. V . ¿ap. 
4. paff. 241 . feq. ^ 

( 5 ) Edmond Halléy in the Thilofophical Tran-
faSlwns, n. 344. Benjamín Motte abridgemént, 
"Tom. I I . pag. xo8. 

(6) L a Roque voyage en Syrie, Tom. i . $ag. HS» 
& fu iv . 
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raxe sy jettent par de grandes embou-
chures, fans compeer tant d'autres fleu-
ves grands & petits 5 maís on n'a enco­
ré poinc trouvéd'iíTue , par oü fes eaux 
fe vuidenc. Auífi Haithonus , Antear 
Arménien qui a vécu environ Tan 1305. 
de J . C. dit au Chapicre V . de fon hif-
toire d'Orient: Cette mer Cafpienne 
»n'a point de communication avec 
» l'Ocean , mais elle eít comme un 
53 lacj on luí donne néanmoins le nom 
» de mer,. á caufe de fa grandeurj car 
» c'eft le plus gránd lac , qui fe trouve 
53 au monde , puifqu'ü s'étend depuis 
» le monc Cafpien jufqu'aux froncieres 
« du royanme de Perfe, Se partagetou-
| ce TA fíe en deux parcies ». Je paíTe 
fous filence d'autres lacs femblables, 
comme ceux de Mexique en Amerique' 
de Titicaca de Paria dans le Perón ' 
de Cytur en Afrique , de Calgiílan en 
Perfe 6c de Sora en Moícovie. I I ne 
faut pas douter parrapport á ceux-ci 
qu'ils n'ayent par deíTous terre queique' 
communication avec le grand Ocean 5 
puifqu'autrement i l faudroit de toute 
néceííité que la quantité de Eeuves con-
fiderables , qui s'y jettent, les fiíTénc 
monter plus lianc qn'ils ne font. I I 
paroit qu on doit auífi attribuer á ees 
^anaux íbuterrains le flux & reflux, íem-

M 3 blable 
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bkble á celui de la mer, que Ton obfer-
ve dans quelques lacs , comme dans 
celui de ( 7 ) Mexique 6¿: dans celuí 
du Pays des Hurons dans la nouvelle. 
France. . 

Lacs Ce cllie Íe V ênS ^e ^Íre con^Lllt:S 
^ 0«" • d'eau qu'il y a fous terre , parok enco-
?m ifue re p]us clairement 6c fe prouve meme 

íuffifammenc par les lacs, d'ou M fort de 
¿'mr/e. grands fleuves, fans qu'on s'apper^oive 

qu'ils ayent aucune communication ex-
terieure avec la mer , ni qu'il s*y jette 
aucun fieuve. Le P. Kircher cite un 
bon nombre de ees lacs dans fon mm~ 
dus. frbtenmeus, pag, 2 4 2 . 55 On trou-
^ v e , d i t - i l , de tous cotes un grand 
«nombre de femblables lacs, dpnt les 
«plus remarquabies font ( I ) le lac 
v d e Chiamy , i rOrient du Gange, 
» d'oü il fort quatre grandes rivieres, 
« qui font le bonheur des grands pays 
;5 de Siam & de Pegu 5 ( I I ) le lac 

«oblong 

( 7 ) Rkciokis Hydrographte. reformat^ pag. 
427 I l lud 'memóratú digmm efi, Paludem Mexica-
nam'y ut narrat Ferdinandus Corie/íus , aftmre inflar 
inaris; & in Francia noves regione Huronum efe lacum 
s,zoo mill iarium ambitu comprehenjum, quem vocant. 
more dulce, ubi ohfervatur affiuxus. & fefluxus, ut tn 
fuá relatione a f rmat P . Francifcm Jofephus Bre j j ams , 
oculatm teftis." Ajoutez á cela l'obfeiTation de Mr 
pefagulters, dans les Tranfadions dAngleterrc , 

384- " . /'" 
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?9 oblong de Cyacuyhay fur les fronde-
» res de la Chine, qui fe joint á un au-
?3 ere fe vuidedans ce royanme 3 ( I I I ) 
»3le lac de Titicaia , qui a quatre 
M vingc milles d'Italie de circuk, dans 
» la Charée , Province de TAmerique 
» meridionale, d'oü íl fort un gránd fleu-
« v e , qui va bientot fe perdre dans un 
53 autre lac , & qui fans doute cherche 
w á fe vuider par des canaux fouter-
jírains ( I V ) 3 le lac de Nicaragua, 
33 dansl'Amerique feprentrionale,á qoa-
?3 tre milles de la mer pacifique, d'oü íl 
>3 fort un fleuve , qui apres un circule 
w de cent milles, íe jette dans la mer 
53 Atlantique , & qui fans doute tire fa 
jjfource de la mer pacifique par des ca-
síiiaux fouterraíns.» I l y a encoré plus 
fujet de s'etonner qu'il y ait des lacs fur 
de hautes montagnes , qu'ils s'y main-
tiennent, fans qu'il paroiííe au dehors 
aucun fleuve, qui y porte íes eaux, 6c mé-
me qu'ils fourniííent abondament d'eau 
des liles entíeres par le moyen des fleu-
ves qui en découlent. J e n rapporterai 
un exemple tiré des voyages du P. L a -
bat ( 8). » les ruiííeaux oa petites r i -

» vieres, 

{%) Voyage en Guiñee & á Cayenne, Tom. I I L 
pag* jó . 

M 4 
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ja vieres, qui íerpentent dans toute Vlñé 
ís duPrince, yiennent toutes d'un pecit 
« lac, qui eít á la cime d'une haute mon-r 
?3 tagne, comme un pie, qui eft au cen-r 
53 tre de l'Iíle. I I s'élev^ fprt baut, &: quoi-
>5 qu'il paroiííe pointu, i i y a pourtant á 
53 Ion íommec un terrein plat&uni, a u 
33 milieu duquel eít ce lac, d'ou l'eau, qui 

> 33 compofe ees petites rivieres, s'ecoule 
33 fans ceííe, quoique la furface íbií; tou-r 
53 jours la méme 5^ 

'tacs^qui On trouve aufli de cett^ efpece de 
mtdes lacs dans toutes les parties du monde , 
€& deSs comme ^n Afie le lac de Genez>areth , 
tjfues* au travers duquel coule le Jourdain jen 

Afrique celtii de 'Zaire ou de Zambrl, 
par ou le N i l paííe, Se les lacs de P -̂? 
nier, Foule &í Cajor ou Cajar ( 9 ) , a u 
travers defquels le Niger prend fon 
cours. En Amerique il y a au Brefil un 
fleuve, qui paíTe par pluñeurs lacs, com­
me la riviere de Mofea en Europe , qui 
traverfe environ dix lacs. On f^áit que 
le Rliin coule au travers du lac de Zelt, 
$c le Rhóne par le lac Leman ou le lac de 
Geneve. JVÍais entre les fueres lacs de 
cette efpéce, peux-la íbnc particuliere-
ment remarquables, qui re^oivent les 

eaux 

(g) Lahat Relatio.n ííe FAñique Occi^entale >: 
Tom. I L pag, 174, 179. 
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eaux de beaucoup de fleuves, mais quí 
Be fe vuídent que par un feul endroit. 
Mr. D . Tilefms ( 1 0 ) , dans la deícrip-
tion décaillée, qu'il a donnéeen dernier 
lien dulac de iVetterQn Suéde, obferve 
qu'il s'y jette quarante fleuves palTable-
ment grands dont i l donne les noms 6c 
Ja defcription. Cependant on ne VOÍE 
s'écouler de ce lac qu'une feule riviere, 
qui eft la Motel ou la Mótala. 

Ríen ne prouve plus clairement la Laé 
commuñieation, que les lacs onc avec Czint 
d'autres eaux par des canaux fouterrains,niz* 
que le célebre lac de Cz,ircmz>. I I eft dans 
la bafíe Carniole &: a environ un mille 
d'Allemagne de longucur íur la moitié 
autant de largeur. Bien des perfonnes 
fe font appliquées á en donner la def­
cription j mais i l n'y en a point, qui Taic 
fait d'une maniere plus circonáanciée , 
& fur laquelle on puifle faire plus de 
fond , que M . Valvafor ( T I ) . O'rdinai-

rement 

( 1 0 ) D. Tiíefius, Paftor Ecclefís Hammareníís , 
in defcriptione lacus Wetterani Suecici , edita íue-
cicé Upfal. 17^3. 4. Cap. 3. A d a litteraria Suecis, 
I72-3. pag' 473* On trouve aufll une defcription de 
ce lac par Urb. Hearn. PMlofophical Tranfattiom 
». 298. Benjam. Motte abridgement ^ Tom. I I , pagr 

( í O Joan. Weichard, Valvafor Ehre des H e r -
tzogthums Crain3 Tom, I F . p a g . 6 i g , & feqq. Philo-

M 5 fophical 
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rement tous'les ans environ la S. Jeaft 
ou la S. Jacques, qui eft la faifon la plus 
fertilede raiinée,fes eaux s'écoulentSc 
entrainent avec elles les poiíTons par 
quantité de trous qtdl y a. Quand'le lac 
eft plein d'eau, ees trous ont cinq, fix 
& méme fepc coudées de profondeur^ 
pendaiic que celle des autres endroics 
n'eft que tout au plus de quatre coudées. 
I I arrive quelquerois que les eaux reftenc 
toute Taunée fur ce lac, quoique ce ne 
foic pas toujours a la méme hauneurj 
maís jamáis i l ne refte deíléché toute 
i^aunée^ car les eaux ne manquent pas 
de revenir environ le mois de Novem-
bre &: de ramener les poiílons avec elles. 
Les habitans du voiíinage peuvent y al­
ie r en bateaux & s'en íervir comme d^m 
lac,juíqu*au milieu de l'année fuivan-
te. Quand l'eau s'eft écoulée, il paroít un 
bon terrain, oh Ton femé $c on moiííon-

ne, 

fophicaí. Tranfaft. n. 54. 109. & 191. Lowthorps 
abridgement, Tom. I I . pag. 7,06. feq. Kircheri mun-
dns fubterraneus, L i b . F . f . Z37. Baudeíot de Dair-
val utiíité des voyages, "tom. í . pag, IOZ. [eq. Guil. 
Derham Phyíico théologié, /?¿g-, I J J . E . G . Hap-
pelii Relationes curiofe, 'tom. I I I . pag. 377. Geor-
gius Wernerus libro de admirandis Hungarias aquis, 
cui addita tabella lacus mirabilis Czircniz, Colon. 
159J, rol.4 
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íie. I I n'y manque pas de páturage pour 
les beílíaux; on y a des oifeaux ¿c du 
gibier, des lievres, des fangliers 6c des 
cerfs. 

On ne f^auroic mieux comprendre la 
caufe de ees changemens qu'en fe repre-
fentant avec M. Valvaíbr ( 1 2 ) des 
conduits fouterrains d'eau, qui ont 
communication avec ce lac, &: qui pro-
duifenc le meme eííet qu'un íiphon dans 
un tonneau de vin ou de hiere 5 c'eft-á-
diré, que quand i l y a une trop grande 
abondance d'eau dans les endroits oú ils 
aboudíTent, ils lui donnent paíTage pour 
fe rendre au lac. Au contraire, quand 
l'^au baifTe dans ees endroits faute de 
pluye, ¿c qu'elle ne peuc plus fournir, 
elle eíl forcée de laiíTer tomber celle du 
íac &c de la laiíTer retourner en arriere; 
Je ne dois pas oublier de diré, qu'il faut 
aux eaux de ce lac prés de 2 5 jours pour 
secouler, tandis qu'il ne met pas feule-
ment autanc d'heures á fe remplir. On 
trouvera dans l'ouvrage de M. Valva-
for ( 1 3 ) , la raifon de ce phenoméne. 
Je me contenterai pour le préfent d'a-
jouter, que les naturaiiíles ont remar­

q u é 

Afta Eruditorum 1689. pag. 634. feg, 
C13) Ibid. pag. 639. 
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qué dans d'autres Pays de pareíls chan-
gemens dans certains laes , comme par 
exemple le Chiapa en Amerique, done 
Jean Laet a donné la deferíption 6c d'a-
prés luí Olivier Dapper dans fon Ame-
rúa , Lih I I . Cap. i ó .he Torbidone en Ira-
lie , done parle Paül Boceo dans fes 0^-
fervationes Naturales , Obf. i 9 , 6c un en 
Pruíle dans la concree d'Ifterbourg prés 
de Kaucen , done M. Chriílian Meze^ 
lius ( 14) a donné en 1686. une rela-
tion, fur laquelle on peuc faire fond^ 
& dontje tranfcrirai ici les propres ter­
mes ( 15). » Ce lac pendant trois ans 
5.3 efb plein d'eau,aírez profond6¿; four^ 
« nit abondammenc toutes fortes de 
« poiíTons j mais au bout de ce tems-lá y 
?3 fes eaux s'écoulent d'elles mémes, 6c 

53 Íl 

C14) Adta Naturse curiofórum , Decade I I . a. i . 
- 4-
( 1 5 ) Hoc flagnum per tres amos aqua repletum &-

fatis profundum , pifees fuos omnis generis copio fe red~ 
dit : prceterlapfis vero tribus annis fponte fuá aquis in 

fundo fe fubducentibus exarefeit, adeo ut accoles in á l ­
veo árido frumenta omnis generis ferant & fel ici pro-
ventu metant per tres annos , quibus preeterlapfis aqua 
iterum ex fantibus in funda latentibus regurgitent cum 
pifeibus (quod mi rum) mixta , nullis in falo conti­
nente r ivul is a^uentibus. Tempore mejjts SereniJJimus 
EleÜor ( Brandeburgicus Friderícus Wilhelmus) al i -
quando alveum eques cum comitatu tranjiit s leporefquQ 
in eo veqatiis. QÍí» 
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si i l íe deiréche, de forte que les habi-
35 tans du voiíinage y fement touces íor-
55 ees de grains , 6c y fonc de bonnes 
»moiíTons pendant trois ans. Aprés 
w quoi les eaux commencenc á regor-
13 ger des íburces cachees én terre, 6c 
53 ce qu'il y a de íurprenant, c^eíl qu'eU 
33 les ramenent avec elles les poiílons, 
»3 fans qu'il s'y jette aucun ruííTeau des 
33 terres voiíines. Dans le tems de la 
33 moiíTon le Séréniííime Electeur ( de 
33 Brandebourg Fréderic Guillaume) 
33 paila un jour le baííin de ce lac á che-
53 val avec fa fuite, 6c y fut á la cliaíle 
» de lievre. 

I I efl prefqu'mcroyable quelle quan- Dunomi 

ticé de lacs, de niarais, d'étangs 6c de ^ d ^ 
baffins d êau ( 1 6 ) Pon trouve dans l a £ 7 ¿ ^ 
plúpart des Pays. On peut en juger par 
ce que rapporte Gafpar Henneberger 
( 1 7 ) , quien compre dans la Pruíleíeule 
deux mille trence-fept, 6c le P. Charle-
voix, qui en compre plus de trenre-mil-
le dans la feule ile á'Htffamóla, ou & 

Do-

( t 6 ) â cuTvfíg , (ptaXat , .lacus j paludes > flagm^ 
pifeints. 

(17) Dans un Livre AÍÍemand de Vancienne PruJJe 
& dans fon Livré des Fleuves. Chriftophle Hartkno'ch 
dans un ouvragé Allemand de l a PruJJe anaenne. &. 
nouvelle $ag. n . 
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Domingue. Une bonne partie deceseaux 
proviene de la pluye, qui s'eft ramaíTée 
des envírons j d'aucres onc leurs fources 
dans la terre j d'autres enfin provien-
iienc des inondations, qui ont coüverc 
le pays, 6c dont les eaux fe font arre-
tees dans les vallées 6c les enfoncemens, 
d'oú elles n'ont pu s'écouler, comme 
iious en avonsun exemple dans les Vier-
Undes au voiíinage, qui efl: un monu-
ment d'une inondacion , qui couvric 
ees contrées i l y a une centaine d'années, 
On voit grand nombre de ees amaspeu 
coníidérables d'eaux non-feulement fe 
diminuer en ete, mais difparokre touc 
a faic 6c tarir, en partie en s'écoulant 
dans la terre, en partie en fe confumant 
par des vapeurs, qui ne font pointrem-
placées¿ Mais cela eíl bien plus remar-
quable, quand i l arrive á de grands fleu-
ves 6c á des lacs coníidérables. Auííi Da­
vid met-il ees évenemens au nombré 
des effets de la puiííance de Dieu, Pf, 
L X X I l l v f 15.» Vous avez fait fortir 
jj de la pierre des fontaines 6c des tor-
" rens: vous avez feché les grands fíeu-
53 ves 55 j oíi le ROÍ propiiete a en vue les 
deux grands miracles qui font rappor-
tés au chap. X I V . del'Exode, v f 2 1. a¿ 
au I I I . de Jofué, v f 1 6. I I nous fait foü-
venir en méme tems, qu'il faut auíTi pen-

fef 
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fer á Tégard des autres changemens, quí 
fe font dans la nature, qu'ils n'arrivenc 
point aü hazard , mais par un efFet de la 
providence de Dieu. Ceft auffi la pen-
íée de Job dans la comparaiíon, qu'íl 
employe au chap. X I V . vf. 11.« de mé-
53 me que les eaux fe retirenc de la mer 5 
55 & qu^un fleuve deviene á fec Tliéo-
dulphe(i8), Evéque d'Orleans, qui eíl: 
more environ l'an 8 2 1. de J . C. fait men-
tion d'un fleuve, qui fe taric fans qu'oii 
s'y attendít: fans parler du paíTage d'O-
vide (19 ) , ou i l témoigne avoir vu de 
fes yeux des terres , qui auparavant 
etoienc couverces d'eau. 

( i S ) Theodulphus Lib, I V . Carminum, EIegia6i 
Eft fluvms , Sartam G a l l i dixere priores &c, E j t pro± 
friis fpohatus aquis locus Ule repertus, qui ratejeure~ 
mis pervius ame fuit & c . 

(19) X V . Metamorphof. v. ¿63. n d í fafías eis 
tquon tenas,, 
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C H A P I T R E C I N Q U I F M E . 

D e s amas d ' E a u x f a i t s ¿Le maírt 
d'hommes* 

D u lac T ^s ^omnies ont faít ufage du geníe 
Mceris. J y qu'ils ont re^ti de la bonté du crea-

teur, non-feulement pour tirer avantage 
du grand nombre de lacs 6c d'étangs 
done Dieu a enrichi la nature i afín de 
les faire fervir ánosbefoins & á nos com-
modités , mais encoré pour les imiter 
par l'art. Ainíi ils onc creufé des viviers 
&c d'autres baííins d'eau plus coníídera-
bles, non-feulement pour la peche, mais 
encoré pour pluíieurs autres commodi-
tés. Diodore de Sicile ( i ) fait mención 
d'un tel etang, qu'on avoic creufé au-
prés d'Agrigente en Sicile , & qui avoit 
lept coudées de profondeur & fepc Ha­
des ou environ mille pas de circuir, mais 
le plus grand de le plus admirable, que 
je trouve en ce genre, eíl la ( i ) A^KCSU-
JWWX, ou le grand lac du Roí d'Egypte 

Myrís 

( i ) Diodorus Sicuíus, l i b . X I I I . pag. 204, 
{2.) Ifaac. Voliius, pag, «6. ad Scylaceni» 
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Myñs ou Mccñs, touc pavé de pierres 
de taille, qui fe remplit des eaux dü 
N i l , dont Herodote ,St rábon, Diodo^ 
re de Sicile , Pomponius Méla & Plmé 
( 3 ) íbnt la deícription. Quoiqu'il y aie 
quelques milliers d'annees qu'il eft faít 
ú coníerve eiicore aujourd'lnii(4) aíl¿t 
de beauté pour faire ladmiratioti dé 
ceox qui le voyent. J'en ai trouvé uñé 
defenption détaillée, tirée des anciens 
auceurs, dans le f^avant ouvrage du cé­
lebre M. Charles Rollin ( 5 ) que je 
tranfcriraí ici. » Le plus grand 3c le plus 
« admirable de tous les ouvrages des 
» Kois d'Egypte, étoit le lac de Moeris * 
55 auííl Herodote le met-il beaucoup au-
,5 deirüS des pyramides de dulabyrinthe 
» Comme l'Egypté étoit plus ou moiris 
" fertile , felón qu'elle étoit plus oii 
» moins iriondée par le N i l , & que dans 
'5 Gette inondation le trop de le trop peii 

» étoieñt 

b ) n e r o á o m 5 , n k m Cap. x ^ . strabo Úk 
VÍI Pr%' 7?7A Dlodoi*us Siculus, U U 1. par. . u 
Mel i L ^ . L Cap. 9. Plinius, Lz¿, ^ Cap. g i • 
\ U . ^Elian. V I . 7. de Animal. • 9' V ü° 

(4 ) Nbuveaux Memoires des miffionái Tom. I L 
pag. zó t .& Tom n i . Dapperi Africa, pag. ^ Je t 
Paul Lucas fecond voyage , Tom. I L C. 6. & v o y a L 
U L en Egypte, A. x7x4. Tom. 1 1 . pag, ^ f , 

(5) Hiíloire arícienné, Tóm. t. pw. Z2 
N 
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i5 écoient égalemenc funeftes aux terres, 
» le Roí Moeris', pour obvier a ees deux 
h ínconvéniens, &: pour corriger, an­
ee tant qu'il fe pourroit, les irrégulari-
» tés da N i i , fongea á faire venir Tare 
« au íecours déla nature.ll fie done creu-
» fer le lac, qui dépuis a porté fon nom. 
>s Ce lac, felón Herodote 6c Diodore 
w de Sicile dont Pline ne s'éloigne pas, 
« avoit de tour trois-mille fix-cens ftadesj 
» c'eft-á-dire cent quatre-vingt lieues, 
55 & de profondeur trois cens piés. Deiix 
»5 -pyramides, dont chacune portoit une 
55 ftatne coloííale placée fur un t roné, 
55 s'élevoient de trois-cens piés au milieu 
55 du lac, &:oceupoientfous les eauxun 
55 pareil efpace. Ainfi elles faifoient voir 
55 qu'on les avoit érigées , avant que 
55 lecreux eut été rempli, & montroient 
55 qu'un lac de cette étendue avoit été 
55 fait de main d'homme fous un feul 
55 Prince. 

53 Voila ce que plufieurs hiftoriens 
55 ont marqué du lac de Moeris, fur la 
55 bonne-foi des gens du pays j & M. 
55 BoíTuet, dans Ion difcours fur l'liif-
55 toireuniverfelle,rapportece faitconv 
55 me inconteftable. Pour moi j'avoue , 
55 que je n'y trouve aucune vraifemblan-
55 ce. E f t - i l poffible, qu'un lac de i 8o. 
55 lieues d'étendue ai: ¿ t e creufé fous un 

55 feul 
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« íeul prmce ? Comment & oú tranípor-
*> cer les terres? Pourquoi perdre laTur-

tace de tant de terrein ? CommenC 
» remphr ce vaíle efpacedufuperfíu des 
V3 eaux du N i l ? I I y auroit bien d'au^ 
» tres objedíons á faire. Je croi done 
» qu'on peut s>eñ teñir au fentiment de 
M Pomponius Méla, ancien géographe 
" d autanc t?lus qu'il eíl: appuyé par plu-
»íieurs reradons(6) modernes. I I ne 
» donne de circuit á ce Jac que vlngt-
» mille pas, qui font fept ou huíc de nos 

jieues: Motris, aligando carnes, nunc 
* Ums, viginti milita, paffmm m ctrcim 
» fatens. 

» Ce lac communiquoic au N i l par le 
» moyen d'un grand canal, quiavoít plus 
» de quatre üeues de longueur & cín-
» quantepíés de largeur. De grandes 
" eclufesouvroient le canal & le lac ou 
» les fermoienc felón le beíbln. 

» Pour les ouvrír ou les fermer, i l en 
» coútoit cinquante taíens, c'eft-á-dire 
* cmquante mille écus. L a péclie de ce 
» lac valoit au prince des íommes im-

m en-

( 6 ) Paul Lucas , dans le tome íecond de fes 
voy ages, aíTure que fa largeur n'eft que d'un demí 
ínilie de France, & toute fa circonference de xi ou 
ÍJ miiles, 
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» menfes (7 ) Mais fa grande utilité etoit 
55 par rapport au debordement da NU. 
55 Quandil étoic trop grand, &: qu'il y 
55 avoit á craindre qu'il n'eát des fuites 
55 funeftes, 011 ouvroit les éclufes, 6cles 
55 eaux ayanc leur retraite dáñs ce lac, 
55 ne féjournoientfur les terres qu'autant 
55 qu'il falloit pourlesengraifler. Aucon-
55 traire, quand l'ínondation étoit trop 
55 baíTe & menacoit de ftérilíté, on tiroit 
53 de ce méme lac, par des coupures 8c 
55 des faignées, une quantité d'eau fuffi-
>5 fante pour arrofer les terres. Par ce 
55 moyen les inégalités du N i l étoienc 
55 corrigées : & Strabon remarque, que 
55 de íbntems fous Petrone , gouverneur 
55 d'Egypte, loríque le débordement du 
55 N ü montoit á douze coudées, la ferti-
55 lité étoit fort grande 3 Se lors méme 
55 qu'il n'alloit qu'á huic coudées, la fa-
55 mine ne fe faiíbit point fentir dans le 
>5 Pays: fans doute parce que les eaux du 
33 lac fuppléoient á celles de l'inonda-
35 tion, par le moyen des coupures 6c des 
35 canaux. 

Des ca~ Nous ne devons pas moins uneréfle-
xión 

(v j Si nous en croyons Heredóte , les revenus 
de la peche montoient á trois cens mille écus par 
an , & cet argent étoit deftiné pour acheter des on-
guens , des parfums, & autres bagatelles pour la 
JKeine. 
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xíon partkuliere au talent, que les hom- mux 
mes onc de pouvoir, par le génie & avec 
le fecours des mains que Dieu leur a don-te% 
nées, conduire l'eau plus loin & la mener 

& la, comme i l leur plak, & en la par-
tageanc ou la réuniíTanc, íelon que leur 
avancage ou leur commodicéle deman­
de. L'Egypte nous en foiirnicauíTi partí-
culieremenc unexemple tres remarqua-
ble 5 car, comme dit Paul Lucas (8), il ne 
faut pas fe períuader que le N i l couvre 
de lui-méme toutes les campagnes de l 'E -
gyptej i l a fallufaire pour cela une infí-
té de canaux, pour porter les eaux de 
tous cotes. Les villages, qui font en fort 
grand nombre fur les bords du N i l dans 
les líeux eleves, ont cbacun des canaux 
qu'on ouvre a propos pour faire couler 
l'eau dans la campagne. Les villages plus 
éloignés en ont ménagé d'autres juf-
qu'aux extrémités de ce^Royaume. Ainíi 
les eaux font conduites fucceíFivement 
dans les lieux les plus recules. Iln'eft pas 

per-

Cs) Paul Lucas , voyage troifíéme , Tom. I . pag. 
32-8. C'eíl auíTi ce qui enorgueilliílbit les Egyp^-
tiens, comme le Prophete Ezechiél le leur reproche 
au Chapitre X I X . vf. 3. „ Je viens á vous, Pharaon 
„ Roi d'Egypte, grand dragón, qui vous couchez 
j> au milieu de vos fleuves, & qui dites : Le fleuve 
ÍJ eíí a moi , &; c'eft moi-méme qui me íuis creé. 

N 3 
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permis de couper les tranchées pour y 
recevoir les eaux, jufqu'á ce que le fleu-
ye foic á une certaine hauteur, ni de les 
ouvrir toutes enfemble, parce qu'il y au, 
roit en ce cas-lá des terres, qui feroient 
trop inondees, d'autres qui ne le fe­
roient pas aíTez. On commence par les 
ouvrir dans la haute Egypte,eníuke dans 
la baííe, £c cela íuivanc un tarif dont on 
obferve exadement toutes les mefures. 
Par ce moyen on ménage Teau avec tanc 
de précaution, qu'elle fe répand.dans 
toutes les terres. Mais commc malgré 
tous ees canaux, i l refte encoré bien des 
terres dans des lieux élevés, qui ne peu-
vent point avoir part á Tinondatión du 
N i l , on y a pourvú par le moyen des. 
pompes en forme de vis , qu'on fait tour-
ner par des boeufs pour faire entrer l'eau 
dans des tuyaux, qui la conduifent dans 
ees terres. E t le méme Paul Lucas ( 9 ):i 
que je viens de citer, aílure que, fans 
compter le grand nombre de gens qui s'y 
employent, on y fait travailler chaqué 
íour plus de deux-cens mille boeufs: 
quoique , comme il le remarque tres-
bien , les Egyptiens feroient cela bien 
plus aifément par le moyen de moulins 
qu'avec leurs Foiífarac^ues, 

J u í l e 

• (9.) Voiá.pag. 330. 
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Juíle Lípfe ( 1 o) mee avec raiíbn en- Des A~ 

tre les merveiíles de l'ancienne Rome íueducf 
ees profonds & larges aqueducs , qiú4eRome' 
fburnííToíent fuffifamment d'eau fraiclie 
á ronce cetre grande ville &c á fes envi-
rons. Plíne l'ancien ( 1 1 ) a deja marqué 
fon admiración á ce íujec, Voici ce qu'il 
en dic. « Quand on faic quelque reflé-
« xión fur l'abondance d'ean qu'il y a 
» dans Rome, pour lufage public, les 
» bains, les écangs, les maiíbns, les ca^ 
5j naux d'eau vive, quifervencá embeí-
» Ür les jardins, les maiíbns de plaiíance 
" des environs &: les campagues: Quand 
55 on confidére les arcades que l'on a bá^ 
» cies, les moncagnes qu'on a pereces, 
» 6c les vallées qu'on a comblées dans 
w les incervales qu'il y a enere la ville 6c 
» les lieux d'oü on amene ees eaux, ón 
'5 eft forcé d'avouer qu'il n'y a rien au 
" monde qui foic plus digne d'admira-
« cion. >3 On s'en convaincra encoré 
mieux, en iifanc le livre,que Froncinus 

a 

Cío) Juftus Lipfius de magnitudine Romana ^ Lib. 
I I I . Cap. 11. 

(11) Plinius X X X V I . I J . Quodfi quisdiligentius 
efiimaverit aquarum abundamiam in publico , balneis, 
pifeinis, domtbus, euripis , hortis, Juburbams, víltis; 
Jpatioque advenientis exfiruttos arcus y montes perfojfos % 
íonvalles ¿equatas; fatebitur nihil magis iniraníum fmfíe 
tn tato orbe terrarum. 

N 4 



%oo T H E O L O G Í I 
a écrk des aqueducs de Rome, avec les ex^ 
cellentes notes de M. Jean Poleni ( i i ) y 
pu les fqavantes díííertations du célebre 
Raphael Fabretti de aqui^é' ^ iu '£^u^us 
vetens Rom* ( 1 3 ) . Un autre ouvrage de 
ce dernier auteur ( 1 4 ) óúil décrit le ca­
nal 5 que l'Empereur Claude fit faire 
pour conduire les eaux du lac de Fucine 
au travers d'une montagne dans le fleu-
ve Lmsx fournic auffi une preuve de ce 
dont l'art be les travaux des anciens 
étoienc capables daris les ouvrages de ce 
genre. 

( i z ) Imprimé á Packme en 1722. in 4-
( 1 3 ) A Rome 1680. in 4. & dans le Thefaurm, 

lAntiqu¿tat. Román, de Grasvius. 
(14) Emiffari i lacus Fucini deferiptio. Rom^ l6SiA 

fol. ad calcem fyntagmatis, de columna Trajani, 

C H A = 
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*»íVf ' N Í V Í •̂ if** : jf^f T Í . " V< TÍiV* r * « 4 •íií'.' rrfÁtti' VVi-V* *'>«>«5( ríiíi Wí̂ tí 

C H A P I T R E S I X I E ' M E . 

¿zw qu i l y a fous l a ierre. 

P HÜon ( i ) coníidére les fleuves com- Bet 
me les mammelles de la terre, qui?1'0^ 

elt notre mere commune \ mais je trouve 
qu'il y a plus de reíTemhlance entr'elles 

les foncaines, ou les tréíors fouterrains 
d'eau, qui íburdenc íi abondamment. I I 
eft: certain que la méme bonté 8c la mé-
me providence du créateur, quí a rem-
pli les mammelles d'un fue doux 6c iiour^-
riíTant pour la confervation des enfans 
nouvellemenc nés, a a.uíii faic aíTembler 
les eaux dans la terre en tanc d'eiidroitss 
éc les en faic fourdre pour Pufage &: Ten-
tretien de fes habitans. Je ne m'arrete-
rai pasárapporter les difTérentes efpéces 
de grottes 6c de lacs fouterrains, done 
parlent aííez au long Jacques GaíFarel-
lus dans fon mundus fubterraneus, ouvra-
ge, qui n'a pas encoré été imprimé, 6c 
Átlianaíius Kircher ( i ) dans un Hvre, 
qui porte le méme titre. Jajoúte feule-

menc 
( i ) Phiío de mundi opificio r pag. 6- & 
( i ) Kircherus mundo fubterraneo , pag. I I 8 , & feq* 
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ment que ieur ordonnance merveilleu-
fe, leurs diíFerentes efpeces, leur grand 
nombre&: leur ufage me rappellenc les 
paroles del'Ange, Apocaltpfe X I K v f . 7 . 
55 Adorez celui qui a fait le ciel 6c la 
» terre, lamer ac les fources de eaux». 

Desfteu- Tilomas Gage 6c d'autres onc debité 
fiper?™ leS merS CÍU N o r ( 1 ^ clu Su<i ont une 
^ « Í / O « Í ^ gran(ie communication entr'elles par-
ia tme> deílous terre,que le détroit ¿eDmen n'eft 

que comme un pone, íbus lequel lesflots 
de ees deux mers fe réuniíTent Mais le 
capitaine Guillaume Dampier ( 3 ) , tres 
experimenté dans la marine, contefte la 
vérité de ce fait j 6c ce n'eft pas fans fon-
dement. Ainíi le plus fúr eft de s'en teñir 
áfonavis jufqu'á ce que fautre foit prou-
vépar demeilleures expériences que cel^ 
les qu'on a jufques á préfent.Cependant 
11 yabeaucoup d'apparence, que com­
me dans notre co.rps le fang 6c les fucs 
ont leur communication 6c leur circula-
tion entr'eux, pareillement les grandes 
mers ( 4 ) communiquent entr'elles 6c fe 
touchent par-deíTous terre, quoique 
nous ne f^achions pas précifement les 
endroits , oü cela fe fait, ni de quelle 
maniere i l arrive: tout comme la circu-

lation 
) Voyage autour du Monde, Tom. I L 

(4) kircherus 11. 18. rnundi fubterranei y pag, 86. 
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ktion dufang dans lecorps humain aété 
cachee íi long-tems, jufqu'á ce qu'un 
Harvée a eu le bonheur l'liabilete de 
la démonrrer clairemenc, A l'egard de 
pluíieurs grands fleuves rapides, on f^ait 
deja fúremenr 6L par des preuves incon-
teftables, qu'apres avoir roulé leurs eaux 
á decouvert un certain efpace, comme 
les plus belles rivieres, ils fe perdent 6c 
avancenc íbus terre l'eípace de pluíieurs 
miiles ( 5 ) j qu'enfuite apres un íl long 
cours fous cerré, ils paroíílent derechef, 
Sí coulent dans un lit decouvert avec la 
méme forcé qu'auparavanc. T e l eft le 
Rhoue en France. Les anciens onc deja 
connu cette particularité dans le Niger^ 
VEuphraíe, le Lyeus , VOronte, VEuratas, 
& dans pluíieurs autres fleuves. On peuc 
confulter lá-deífus Seneque , Natural, 
(¿uoífi. I I I . 2 6. Pline, Uh If. Cap. 103. Phi-
loftorgius ,17/. 8. ^ 9. ¿re. On trouvera 
fur-tout merveilleux ce que Pline rap-
porte du N i l , Lib. V. C. 10.de du Ti¿re, 
Lib. V I C. 3.1. 

QLielle commodícé&: qnel grandavan- Pui ts 
tagen'eíl-ce pas encqre que les hommes ¿Eaur 
piiiíTent,fans beancoup de peine, trou-//^^ 
ver de Teau d^uce pour leur befoindans de lamer* 

des 
, (O Jo. Moebii Diflertat. de fluminihus> q m ínter.'* 

ddum & renafcuntiiY. L ip f i ^ , i68 i . 4. 
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des líeux fecs Se méme proche des mer» 
falées. Le grand Céfar n'ignoroic pas 
cela, lorfqu'au fiege d'Alexandrie les 
gens du Roí Pcolomée lui couperent 
í'eau du N i l , la feule qu'il eút de c|ui fút 
bonne á boire j car i l coníola ( 6 ) íes fol-
dats en leur faiíant entendre, qu'ils trou-
veroient bien-tót de i'eau douce , s'ils 
vouloient fe donner la peine de creufer 
des puics, telleétanc la nature de tous 
les nvages des mers, qu'il s'y trouvoit 
fous terre des veines d'eau douce. I I ne 
fe trompoic pas j car fes troupes en ayant 
faic l'eílai par fon ordre, trouverent la 
rnéme nuit des puits abondans d'une 
eau bonne á boire ( 7 ) j'ajouterai á ce 
traic d'hiftoire, qui eft aíTez connii,cc 
que rapporte le P. Labac, (8) dans fa re-
lation de l'Iíle ¿'Aves ou des Oifeauxy 
qu^i díc avoir prefque par-tout un ter-
rein fabloneux , fans rivieres-ni fontai-
nes,, 6c ou i'on ne trouve que des eaux fa-

falées;, 

(6 ) A . Hirtiusde beílo Alexandr. Cap. 8., C a f ^ 
fuorum timorem confolatione & ratione minuehat; nam 
puteis fuffis aquam dulcempojfe reperiri affirmabat: orr>-
miaenim littora natural¿ter aqu<z dulcís venas, habere-. 

( y ) I d . Cap. 9. Dat ceiíturiombm negotium, ut ad 
fodiendos pateos animum conferant. Quo fufeepto negó-
tio atque omnium animis ad laborem incitatis, magna 
una no6íe vis aquee dulcis inventa eft. 

(8) Voyage ^ux liles d'Amerique Tom. Vi» 
pag. 375. 
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íalees, &: quanticé de petks lacs. Cepen-
dant, ajoute-t-il,il faudroit étre bien fim-
ple pour fouíFrir de la foif dans Pile, ou 
pou'r y languir faute d'eau douce j car on 
n'a qu'á faire dans le íableavec la main, 
ouavecunbáton, un creuxdeíix oufepc 
pies, que Ton y creufe eníuice jufqu'á la 
profondeur de liuit, díx ou douze pos­
ees, on y trouvera immanquablement 
de l'eau, qui d^bord eíl: douce & bonne 
áboire,mais qui peu á peu au bout d'un 
quarc d'heure redevient falée. Ainíi on 
eíl obligé de creufer de la méme maniere 
dans un autre endroit, chaqué fois qu'on 
veut avoir de l'eau 3 ce qui fait diré á lau-
teur ( 9 ) quejeviensdecirer, que^ ceux 
» qui aiment la magnificence, trouve-
» ront á fe contenter lá-dedans, puif-
53 qu'ils pourront fe vanter de ne s'écre 
55 jamáis fervis de la mémefontaine deux 
» fois. » 

Le premier endroit de riiiíloire oú i l Premie^ 
eíl fait mention de puits, eíl au X X V L Pw« 
chapitre de la Genefe, oü i l eíl parlé á e f r í - n . 

pmts creuíes par les lerviteurs d A b r a - / ^ 
ham , que les Philiílins boucherent 6c 
remplirent de terre par envié, & que les 
ferviteurs d'Ifac creuferent derechef, 
y en ajoútant d'autres en pluíieurs en-

droks, 
(9) Ibid, pag. 3 7-5, 
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droits, lorfque ce patriarche voulutfairé 
quelque féjour dans ees contrées avec fa 
famille. Mais i l ne faut pas douter que 
ce n'aic écé deja alors une maniere an-
cienne de commune de chercher 6c de 
crouver de Teau par-couc. D u tems de 
notre Seigneur J . C . i l y avoit encoré á 
Samarle un puits de Jacob , Jean IV. njf, 
6. Quelques-uns onc cru que ce qui eft 
dk au chapitre X X V Í Í I . de Job.vf. 9. & 
1 o. doic s'entendre des puíes.» Uhom^ 
»Í me aétendu lamaincontrelesrochers, 
» i l a renverfé les montagnes jufques 
53 dans leurs racines. I l a ouvert les pier-
y> res pour en faire fortir les ruiííeaux, & 
» Ton a vu cout ce qu'il y a de rare & de 
» précieux, 53 Mais Job parle particulie-
remenc dans cec endroit du travail des 
mineurs, qui cherchent Por &; Targenc. 
On montre encoré au Caire un puits re-
marquable, qu'on appellele puits de Jo-
feph, &: dont on tro uvera une relation 
détaillée dans les voyages curieux de M. 
Corneille le Brun au Levanc, qui ont pa-
ru en hollandois¿cenfrancois,cliap. 3 9. 

fáfo, Mais autant que les philoíbphes font 
xión jur louables de fe donner tant de peines &: 
l'eau qut j e f0ins p0Lir recliercher Torisiine des 

rontames, qu ils attnbuent avec rallona 
la pluye & á la menautant avons-nous fu-
jet de louer 6c d'admirer la puiílance &; 

la 

tme 
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la /ageíTe bienfaifantes du grand crea-
teur qui a fu préparer la terre de facón 
qu elle a de tels baffins d'eau en tant d?en-
droits diíFerens, qu'elle re^oit l'eau de 
pluye, qu'elle adoucít celle de la mer de 
qu'en la coulant elle la decharge de fes 
fels & de fon amertume. Ce í l luí qui a 
reglé les cliofes de maniere qu'il s'éleve 
toujours des mers & des fleuves aííez de 
vapeurs, pour que la terre ne manque 
jamáis d'une pluye, quifertá entretenir 
abondamment les fontaines par tout le 
monde , & qui au cas que Tune ou l'au-
tre vienne á fe tarir, en produir d'autres. 
C eít luí enfin qui a donné á l'eau la pro-
pneté , non feulemenc de couler 6c de 
pénérrer dans la terre, mais encoré de 
s'elever en vapeurs & de fourdre en fon­
taines, afín d'étre par láplus utile áuX 
creatures &¿ en particulier á l'homme 
qui depluseftcapable, par fon génie 8c 
Ion travaii, de chercher & de faire íbr-
vir a ion ufage l'eau méme qui eíl ca­
chee dans la terre. 

Entre les ouvrages de la puiílance de o 2 
Dieu David loue particulierement en ÍOÍZI* 
plus d un endroit les fources d'eau vive d'Eau 
qui, femblables auxfleuves,fourdent de 
terre d'e les-mémes,fans qué les liommes 
Y contnbuent par leur travail, & four-
mííent continuellement de l'eau frakhe 

p o u r 
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pour notre ufage.» Vous avez faít fortír 
« de la pierre des fontaines &: des tor-
55 rens , Ffeaume L X X I I I . v f i 5. Vous 
« conduiíez les fontaines dans les val-
55 lees, Se vous faites couler les eaux entre 
M les montaenes. Toutes les bétes des 
55 champs y ooiront, 6c les anes íauvages 
« y étanclieront leur íoif 55. Ff . CII1. vf. 
t o . é r 11. Ces fontaines fe trouvent auííi 
fur laterre dans une abondance, qui ré-
pond aux vúes bienfaifantes duCréateun 
Mais elles doiventnous faite fou venir du 
difcours, que notre Sauveur tint á la Sa-
maritame,qui faifoit íi grand cas du puits 
de Jacob 55 Quiconque boit de cétté eau 
« aura encoré foifj au Heu que celui qui 
« boira de Teau que je lui donnerai,n'au-
55 ra jamáis íoif, mais í'eau que je lui 
>5 donnerai, deviendra dans lui une fon-
55 taine d'eau qui rejaillira juíques dans 
55 la vie éternelie 55. Jem IV. vf. 1$. & 
1 4 . I I entend par cette eau fa doctrine 
falutaire, & par boire l'acHon de la rece-1 
voir ávec foi, qui, comme une eau vive h 
^aillit &: abonde enamour ííncere envers 
Dieu, & en charíté envers le procliain s 
jufqu'áce qu'enfin Dieu lui donne d'at-
teindre au but de la foi, qui eft la vie 
éternelie. Philon ( 1 0 ) compare auífi la 

con3 
( I O } D e infomniis fub initium» 
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'ConhoiíTance á un puits j mais i l n'alle-
gue point d'autre fondement de fa com-
paraifon,fíce ri'eft qu'ün puits eft pro-
fónd, & qu'ii fáuc fe donner bien de Ja 
peine pour en puifer de Teau. Ainfí Ja 
comparaiíbn, que nocre Seigneur Jefus 
GJirift empJoye, eft beaucoup pius beJJe^ 
puiíqu'iJ nóus mee devane Ies yeux des 
íources toujours vives & fraiclies, &: Ies 
avántages qui en découlent abondam-
meiic pour tous. 

Pluíieurshaturaliftesoñtobrervé qué „ i 
la flrudure iñtérieure de la terre ¿íi ñ i f e í 
bien rangée & meJée íi avantageufe-^/o;; le 
merit pour le bien commun des c r é a t u 4 & ^ 
res, qiñl s'y trouve tant de diíFérentes/^ 
( 1 1 ) conches, de rangées de veines & de 
eonduits qui paílenc deíTus & á cote Ies 
uns des autres, qui renferment toutes 
W s de r icheíTes^ oÜ; parmítantde . 
ditterentes eípéces de terre ^ de marnc 
d'argile ^ de lable & de grávier, on trou­
ve une tres-grande varíete de mineraux, 
de métaux, de pierresprécieuíes 6c com-

münes 

j ^ * } ) £ 1 ° ' ^ Ferdinand Comte de Marfidv s 
fam fon Htftoire phyjtque de l a mcr. L i v r e I Am-
íerdam, i7zTw-«/0/. Guill. Derham, dans fa .PhvRco-

feohgte, L i v . I I I , C k ¿ . Philofopliicaí T r a f c c -
nons »i j6o; a cunom defiription of the firma oftke ' 
Steacl ^ ^ M ™ d & in Smmerfetshiré by Jdhd 
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muñes. M. Beílers ( i 2 ) afak voírdepuís 
peu par des expériences, qu'il n'arrive 
pas toujours ni méme le plus íbuvent, 
que les conches fupérieures foient les 
plus legeres be que les inférieures foient 
les plus pelantes 5 mais que leur arrange-
ment &: leur mélange eít tel que tout ce 
qu'il y ay peut croitre 6c recevoir la 
nourriture qui luí eft néceíTaire. NOLIS 
avons fur-tout fujet d'admíreren cela les 
veinesíouterrainesd,eau& les diíFérentes 
efpeces dé terre, qui leurfervent de cou-
loír. Car c'eft par ce moyen que Teau de 
mer, qui d'elle-meme n'eíl pas búvable y 
fe filtre au travers d'un terrain fablo-
neux, devient une bonne eau douce £c 
perd fon fel &: i'amertume défagréable 
qu'elle avoit. Une autré forte de couloir 
ajoute á l'eáu toutes fortes de vertus mi­
nerales ( 13 ) 6c la rend utile pour la fin­
te. Une autre efpéce de gravier nous 
fournit les bains chauds 6c les eaux aci­
des. On trouve fouvent de telles fources 
chandes au milieu des fleuves d'eau froi-
de , conime on fcait qu'il y en a dans le 
Lanfiufs^ presdes bains d'Embs 5 oü l'on 

appel-

" ( I Í ) Philofophic. Tranfad ions ,» . 556. Benjamín 
Motte abridgement, Tom. 11. pag. 236./^. 

( 1 3 ) Plinius X X X I . 4. tales Jum aqua^quahs 
tena per quam fiuunt. 
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áppelle ees íburces cliaudes Pferde-ba. 
Je ne m'arrererai pas á rapporter ce que 
les ( 1 4 } anciens onc deja debité de cer-
tains fleuves d'eau douce, qu'ils préten-
doient qui coulent au fond de la merj 
il n'eíb pas aífe de s'en aííarer par Texpe-
rience, 6c je vois que M. Ray ( 1 5 ) & 
d'autres f^avans revoquerit celaen doure. 

Toat comnle nous pouvoris díre en un Remar 
certain íens, que la chair de üotrecorps fw 
eft ílir le íang , ou qu'elie eft bácie p a r ^ í ^ -
deííus le íang qui la porte, puiíque leP^rr . f 
corps eít rempli de veines de íang/qui 
luí donnent la vie: de méme nous pou-
vons donner un fens raifonnable á l'ex-
preffion du philofophe Indien Jarchas, 
dont̂  parle Pliiioílrate ( 1 6 ) , qui difoic 
que Xem forte U terre (17) . Je ne repe-
terai pas ce que j'ai deja obfervé touchanc 
cette^ philoíopliie des Egyptiens & de 
Thales. Je me contenterai pour le pré-

íenc 

. (14) Gregor. Nazianzenus, Orat. X X . pagi 3 5 u 
D. ít n g iglv Ñ TriqévíTcu 7maj j .K CN ecXftvs péwv yXmás, 
Lucianus dialogis inariniá, dialogo Neptuni & A l -
pheifluvii; tí tSto ¿5 'Axcpíié /¿ávog'rm aJKZv ( m r a M & v ) 

"iZM-oig azsaffiv S c c 

( 1 5 ) J ; Ray dans fori l iv re du Chaos, du déluge 
ce de la ñn du monde par le feu. 
^ ( 1 6 ) Lib. H í . de vita ApoIIónü Cap¿ X I . pag* 

i i y ) HUÍ rfv ro %£a$<$s*zi. 

O z 
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fent de remarquer, que dans ees mots de 
S. Fierre , la terre fortie du fein de Vem & 
fuhfiftmt par l'eau ( i 8 ) j c'eft-á-dire^lá 
terre environnée d'eau fans en fpuíTrir 
aucun dommage, oñ trouve efeirement 
une deícription du globe terreftre , tel 
qull fe moliere encoré aujourd'hni a nos 
yeux , comme i i fue autrefoís creé Se 
confervé TS 0e2 ^ , par la puiílance di­
vine du créateur, jufquá ce que la mé-
cháncete des hommes eut fait venir fur 
elle le déluge qui l'inonda. Nous pou-
vons bien diré de la méme maniere, que 
jufqu'ici, par un efFet de la volonté de 
Dieu, la terre fubfiftefurle feu & par 
le feu , *h p̂ós «a) £IK Truyog owt&aa. jufqu'au 
tenis ou elle brulera au dernier jotiravec 
les ouvrages qui y font. Ceft dans un pa-
reil fens que le méme Apotre S. Fierre 
( i 9 ) a pris ees termes ^« «¿W parl'eat$y 
lorfqu'il dit que Noé füt fauvé par l'eau : 

l5Apotre S. F a u l ( i o ) en parlant de 
ceux qui font fauvés ^ , par le feu , 
tándis que les autresy b rú le ron t^ y pé-
riront. Que le terme grec ^¿ aulTi bien 
que la prépofition latine per fe prennent 
tres fouvent dans ce fens, c'eft une cliofc 

t rop 

( 1 8 ) 7» H û tos xa! cT1/ udWcs ewi ia f fa» 
(iq) i . Fierre I I I . vf- 2.0. 
( ÍO ; i . Corinth. I I I . vf. i j , -



í ) E L ' E A u . C H A P . V I . L . I J , Z x t 
trop connue pour avoir befoin d'ecre 
prouvée par des exemples." Voyez Rom 
I I . vi . 2 7 . I V . vf. r 1 . r. Timothee I I v£ 
dermer3 &c les notes de M. P. Barman 
iLir Valenus Flaccus, 7.767. pag, x 3 j ] 
fautentendre de meme ees termes G W 
kam mm. p{, C X X X V . vi: 6. qmaaffermt 
U ierre au-deffks des e m x , comme"" dans 
lePfeaume X X I I I . VÍ: i .& 2 . » L a terre 
| & tout ce qu'elle renferme eft au Sei-
» gneur : toute la terre habitable & tous 
» ceiuc qui rhabitentfoiuá IUÍ5 parceque 
» c'eíl luí qui l'a fondee au-deíln's des 
11 mers établie au-deílus des fleuyes « 

C H A -
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C H A P I T R E S E P T I F M E . 

£ ) e s bornes que D i e u a d o n n é ^ a 
l ' E a u dans l a nature* 

Remar- Uand on réílechk íur la quantíté 
í a & V - ¿ d'eau qu'il y a dans le monde, que 
& l a nous iiabitons de fur la forcé des flots, 
puifance on ne peuc s'empécher d'admirer l'ordre 
4 ? D u u . • ̂ ^ . ^ de fageífe; que Dieu y a mis en fai% 

íanc qu'il refte néanmoins aííez de ter­
ral n fec & d'endroks habitables, & en 
donnant aux eaux de fi fortes barrieres, 
quellesne peuventles paíler, ni sy avan-
cer plus loin , fi ce n'eft lorfque Dieu 
trouve á propos d'élever les eaux , com-
meil fit au tenis du déluge univeríel, 8c 
commeil le faitencoré quelquefois dans 
des inondations particulieres ^qu'il en-, 
voye pour punir les hommes" il appelle 
33 les eaux de la mer, & les répand ítir h 

face de la terre 3 » Amos V . vf, 8. S'fl 
les eaux tout devíendra fec j & 
lache, elíes inonderont la ter-

X I I . -vf i $. UEcriture fainte 
;nt cet eíFet de la bonté & de 
du tres haut, que les hom-0"eiírou 

a puíííanc 
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mes devroient bien y faire uneaccention 
particiiliere. Job dic au chapkre X X V I . 
vi. 1 0 . « l i a renfermé les eaux dans leurs 
» bornes pour y demeurer cant que du-
55 rera la lumierc &: les tenebres. « Par oü 
ii donne á entendre qu'auífi long-cems 
que durera l'akernative dtijour & de la 
nuic, les habicans de la terre peuvent 
erre aíTurez, que ees bornes íubíííterónt 
& qu'ils n'onc pointde délügeácraindre. 
Ceft de cela que David loue Dieu au 
Pfeaume C I I L vC6,n L'abíme l'environ-
53 ne comme un vétement j 6c les eaux 
JJ s'élevent comme des montagnes. Mais 
>3 vos menaces les fonc fuir j & la voix de 
«votre tonnere les remplic de crainte. 
" Eiles s'élevent comme desmontagnes, 
>? Se elles defeendene comme des vallées 
| dans le lieu que vous leur avez établí. 
55 Vous leur avez preferir des bornes 
JJ qu'elíes ne paíferonc point 5 5c eiles ne 
55 reviendront point couvrír la terre. « 
Díeu lui méme parlantl Job, luí ditau 
chapkre X X X V I I I . vf. 8. » Qui eft-ce 
» qui a mis des dignes á la mer pour la 
w ceñir enfermée , lorfqu'elle fe débor-
» doic en íbrtant comme du fein de fa 
» mere, lorfque pour vétement je la cou-
» vrois d'un nuage, & queje renvelop-
» pois d'obfcuricé comme on enveloppe 
» un enfant de bandeletces ? Je Tai reíler -

O 4 >? rée 
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rée dans les bornes que je luí ai mar-í 

w quéesj'y ai mis des portes & des barrie** 
5̂ res.Jeluiai dit vous viencirezjufque-lá, 

33 &: vous ne paííerez pas plus loin,&: vous 
53 briferez ici Torgueil de vos flots »3 ? L a 
fageííe divine dit dans les proverbes de 
Salomón, c/?^. F U I . vf. 1 7 . » Lorfquii 
33 préparoit les cienx j*étois préfente 5 
ssíoríqu'il environnoit les abímes de 
vleurs bornes, & qu'il leur prefcrivoit 
33 une loi inviolable: lorfqu'il afFermiíIoic 
« Tak au-deíTus de la terre, &: qu'il dif-

peníoit dans leur equilibre les eaux des 
v rontaines: lorfqu'il renfermoit la mer-
33 dans fes limites, 6c qu'il impofoit une 
33 loi aux eaux, afín qu'elles ne paíTaílent 
33 poinr leurs bornes 3 lorfqu'il pofoit les 
P íondemens de la terre j'étois avec lui , 
33 & je reglois toutes chofes. » David fe 
iert d'une autre comparaifon énergi--
que au Pfeaume X X X H . v f 7. wG'efb 
^ lui qui raííemble toutes les eaux de la 
1,3 mer dans leur l i t , comme en un vaif-
» feau. Ce í l lui qui ticnt les abimes ren-
v, fermés dans fes trefors. 33 Job X X V I I L 
>3 vf. 2 5 9¿ C'eít lui qui a donné du poids 
v aux vents; c'eft lui qui a pefé de mefuré 
asl'eau. 33 Jérémie V . vf. 2 2.33,Ne me ref-
y pederez-vons done point, dit le Sei-
33 gneur, & ne ferez-vous point faiíi de 

fray^ur devant ma face ? Moiqui aimis 
le 
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a mis lefable pour borne á la mer, quí 
ÍÍ lui ai preferir une loi écernelle qu'elle 
« ne violera jamáis 3 les vagues Tagite-
53 ront, &: elles ne pourront aller au-de-
»5 la 3 fes flots Meveront avec furie, & ils 
53 ne pourront paíler fes limites» Sirach 
chap. X L I I L vf. 2 5.33 La moindre de fes 
33 paroles fait taire les vents, fa feule pen-r 
33 lee appaife les abímes de l'eau.» Le Roí 
ManaíTe, au verfet 3. de fa priere de 
pénitence, dit á Dieu 3, Vous avez fcellé 
33 la mer avec votre ordonnance 3 vous 
Í3 avez ferme l'abí me de l'avez fcellé pour 
33 la gloire de votre terrible &: grand 
33 nom , afín que chacun foit eíFrayé & 
33 craigne votre grande puiílance. 33 Je 
íinirai cette période par le cantique du 
grand Empercur Conítantin, qu'Eufebc 
( 1 ) nous a confervé. 3» Ce í l par votre 
33 parole, Seigneur, que la terre, ell: af-
33 üíle fur des fondemens folides 3 que les 
»vents ont leur mouvement dans leu.r 
5 3 t e m s 3 que rimpétuoíité des eaux for-
53 me des flots immenfes 3 que la mer eít 
íareííerrée dans fes bornes 3 & qu'auffi 
»loin que la terre &: locean s'etendent, 
« toute í t fait pour des ufages merveil-
Sp/ieux 6c falutaires. E t s'il n'ayoit étefai^ 

«par 
f i ) Libr. I l . de . v m C o n ñ a n t t n L Cap. 58. Epipha-

nms X X X . z6. pag. 151. 

O s 
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a par votre volonté, i l s'y trouveroíc fans 
ÍÍ contredic une íi grande oppoíition 6c 
3i des forces contrairesíi puiílances, qu'el-
§i les auroient des long-tems fait périr 
i» couc ce qui a vie Se détruic les créatu-

res, 
&e vad- Les Hiíloriens de Danemarc ( 2 ) rap-

drefíe des portent de leur grand Roi Canut I I . qui 
p m ^ m t - P ^ d o k f i x ( 3 ) royaumes,que fes flac-
tredes teurs voulant l'élever comme le plus 
pEati h Pu^ant ^ nionde, 6c luí rendre 

des lionneurs plus qu'liumains, i l les 
en empecha premierement par fes geftes 
&: par fes difcours j 6c qu'enfuice, pour 
les convaincre de la vaniré de leurs 
louanges,il fe rendir en habic royal au 
bord de la mer, Se ordonna aux eaux, 
comme en vertü du précendu pouvoir 
fupréme qu'il avok far elles, de nepoinc 
toucher le bord de fon manteau 6c dene 
le pas mouiller , fous peine de difgrace, 
Comme la maree montoit, elle ne mouil-̂  
la pas feulemenc le bord, mais encoré 
une bonne parcie du manteau. Lá-deííus 

Canut 

( z ) Jo, Ifaacms Pontanus Hiflor,, remm Dánica^ 
XÚm, L i b . pag. 160. Jo. Meuríius, HaraWus, 
Huitfeldus &c. 

fa) Sex prcepollemmm Regnomm pojfejfor. Danise 
Suecis , Anglias , Nor"Wagia, Slavi« & Sembix S 
Saxo Grammaticus , L i h , F I , pag, 196, PontanU 
í i b . V . pag. 154. 
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Canut, fe tournanc vers fes courtifans, 
leur dit: ^ Voyez-vous^bonnes gens,coni-
** bien celui que vous appellez le plus 
»i puiíTant Roí , a peu de pouvoir: i l n'y 
»Í a que Dieu á qui ce titreconvienne, 6c 
"v. & qui méríte celui de-toun-puiíTantn. 
Cependanr ce meme Dieu touc-puiííant 
a donné aux hommes le génie &:lepou-
voir. non-feulemenc d'ao-p-randir les fleu-
ves¿c de les rendre (4) navígables jmaís 
encoré de les arrécer Se de les reííerrer 
en différentes manieres, fuivanc que le 
bien commun l'exige, par des digues 
fuffifamment larges, baures & íolidesj 
&: méme de limiter (5 ) le cours des eaux, 
en creufant des lacs des refervoirs 
pour les y faire écouler, ou en les condui-
fant ailleurs, comme Rome ( 6 ) enfbur-
niíloit fur-tout des preuves autrefois, 
Tout le monde peut encoré aujourd'liui 
en voir des exemplesfurprenans en Hol -
lande. On trouve méme en Allemagne 
de dans d'autres royaumes peu de pa'ís ou 
4e viiles voiílnes ae la mer, ou de quel-

que 
(4) Jo. Rodolphi F^fchii von d?Y Weife y Flujfe 

fchiff'bar zu machen. Drefde 172.9. 
\ j ) Frontinus de AquadubUhus. urhis Koma, 

Lipíius Lib. I I . de magnhudine Romana, Cap. I I . R a -
phael Fabrettus de aquis & aquadutiibus urbis Romee, 

(6) Paul Jacob Marperger neu-eroffhcte WaJJ'er-
fahn auf Flujfcn md, Canalen, Drefde 17^3. 4» 
Cap. 4. 



zi® ' T H E O L O G Í B 
que gmnd fleuve, qui ne donnent á$ 
belles preuves de ce que Job din d? 
l'liomme au chapitre X X V I I I . vf. n , 
guil a penetréjujquati fo,nd desfleu'ves. On 
n'a done pas mal rendu le terrpe hebreu 
^ Chibbefch), que Tauteur facré employe 
dans cec endroit, par une expreffion A l -
lemande, qui fígnifie/¿ir, ¿omper^rrír-
ter, Voyez G . Outhovius Jydicia Jehov¿ 
Zeha&th , pag. ^gg ér fiq. 

Si c'efl Que le projet rentreprife que le$ 
tcZper ^Qmmes fomierent peu de cems apres le 
aux eaux d é l u g Q debatir une liaute tour dans le 
d'un mu- payS ¿ Q Scinhar, ait été dans la vue d'e-
luge ^cnapper dundeluge univenel, comme 
¿es hom- l'a décrit le P. Kirclier dans fon char-
TembiT~m2Lnt ^vre W11^ intitulé Turris Babel, 
towde iiTiprimé in folio á Amfterdam i 679. ou 
Babel, comme le fuppofe Guillaume Goerée 

dans fes antiquités Mofaiques publiées 
en hollandois, 6c comme cela eft repré-
íentc dans la belle Bible ^ intitulée Fhyfi­
que facrée de MJeanJacques Scheuchze.r 
á la planche L X X . jufqu'á la L X X I I I . 
que ton a commencéá imprimer en la­
tín , en allemand, en hollandois &: en 
francois j ĉ eft ce qui; eft auffi peu vrai-
femblable, que ce qu'a avancé Cofmas, 
Indopleuíles dans fon troiíiéme livre,pa-
ge 1 ó 1. que la tour de Babel étoit quar-
rée, 6c que chacun de fes cotes avoit un 

miiíe. 
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mílle de krgeur. I I eíl encoré plus in-
cróyable qu'on ait eu delTein de l'élever 
á la hauteur de 48 104. miiles jufqu'á la 
(y llune, ou, felón le calcul du P. K i r -
cher, encoré plus haut juíqu'au ciel des 
étoiles. Moife lui-meme ne ¿it ríen de 
toutcela, mais rapportefeulemeilcqu'ils 
entreprireñc de batir une ville & en me-
me-tems une tour, poür fe faire un nom 5 
á peu prés comme Diodore de Sicile 
(LíL I . pag. 27.) dic des anciens Egyp-
tiens ( 8 ) qu'ils oilt laiíTé des monumens 
éternels de leur gloire, ou, comme le 
fcavant Perizonius explique le cerme he-
breu ( 5 V ^ ^ ) dans fes Origines BabyIóni­
ca , que cecte tóur leur fervoít de (9 ) ,íi| 
gnal & demarque, pour fe raílembler 
quand ils fe feroient ecartes les uns des 
autres. Quoique rexpreíTion ( Verofcho 
ÉalJchamaim) que Moífe eniploye, íigni-
fie &: U téte ou le fommet de la tour dttein-
dra jufques ciel, cela ne prouve pas 
qu'on eut deíTein de 1 elever jufqu alalu-
ne ou aux étoiles j puifque c'eíl: une (10 ) 

fa^on 
(7 ) Monmliche Ümerredungen Ánn. i6go.p¿tg. j i z . 

lóg^. pag. 60.. Bernard Lamy , Lib. I I . dé 
Tabernáculo fiederis. 

{ S ) ¿AÍXYCÍTW rüs íanaY <P¿¡vs aTS9Xns¿/xíY0i ÚTTÓ. 
(9) cíjjuia.. 

(10) Bocharti Phaleg, L i b . L Cap. 13. Burmann, 
Aa Fetronium pag. 6Z9* 



2 1 2 T H E Ó L O G I Í B 
fa^on de parler fort uíltee méme dans lés 
aucres langues, quand on veut donnef 
une grande idee déla hauteur de quel-
que chofe, de diré qa'elle atteínt au del, 
áux núes de meme aux étoiles. ( 11 ) Ho-
mere dit de grands arbres qu'ils cou-
chentleciel.Ileft auífidiedes villes,qui 
ccoient au-delá du Jourdaín &: dont les 
líraelites devoient fe rendre maitrres^ 
qu eiles étoienc grandes fortiíiées de 
murs , qui alloíentjufques au Bajfchamaím i 
eiel. Deuteronome L vf. ¿S.&ch. I X . vf. i . 
Notre Saúveur,parlant de Capharnaüm, 
dic ( 1 1 )qu'elleavoitétééIevéejufqn'aü 
eíél, M*íth. X l v f . i > . H n̂ eft done pas 
riéceíTaire de rechercher jaíqu'á quel 
point une pareílle tour auroic pu donner 
aux hommes une retraite commode de 
aílurée en cas de déluge: i l eft beaucoup 
plus probable, que la crainte d'un íecond 
déluge n'a point été la raiíbn, qui porta 
íes hommes á bárír cette tour. Car Moí-
fe, apres avoir rapporté comment Dieu 
promic pofitívement á Noé de n envoyer 
plus de déluge fur la terre, & qu'il Ten 
av^ it aííuré par le íigne de l'arc-en-ciel, 
donne á entendre clairement quelle fut 

lá 
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ía raifon qui porta les hommesá conílruí-
re la Cour : Faifons-nous un ( 1 3 ) nom fe 
dirent-ils, ou acquerons-nous de U reputa-
ñon. Ou auroic-on done faít retentir leur 
nom, fí le monde périfloic parle déluo-e ? 
ou fi , commei'apenfé Perizoníus, le cer-
me liebreu ( ^ Í » ^ ) ne íignifie pas nom ou 
réputation, mais un Jignal f A qui ell-ce 
que cecee tour auroit dú íervir de íignal ? 
Ou íi l'expreffion'de loriginal íignifíe^ 
commequelqu'uns ( 1 4 ) le prétendenc, 
Tendons-nous formidables, quí feront ceux 
qui auront á craindre, íi toute chair, ex­
cepté feulement ceux qui fe feroient re-
fogíes dans la Cour, écoic détruite par im 
del u ge ? 

Oi-Lmec ordínaíremenc, & avec raí- jra{ns 
ion, au nombre des barrieres que la puif- tffom de 
íance de Dieu a mifes aux eaux les ifcii- ̂ Ue/Sues 
mes, c'eft-á-dire les langues ét^oices d / p l t ™ 
terre, qui par leur íolidicé féparenc deux chawr 
mers de les empéclient de fejoindre. Les 

géo-eaux' 

( x i ) Femgnafe íanu Schcm. Voyez Perizoníus 
^stespugtnes Bahylomc*, Anguít. Calmet W -
f - fur la tour de Babel qui éíí imprimée á L 
tet. de ion Commentaire fur la Genefe. Campe?. 

Lolumbi Dijfertatw de caufa extru^ turris Babel 

(14) Hallifche Anmmkungen, Tom, I F . pag. 341. 
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géographes ( 1 5 ) en comptant fept qí | 
jiuin principaux, quoique ( 1 6 ) d'autres 
lesfalíenc monter jufqu'áneuf de au-de^ 
Ja. I I y a euaütrefois des peuples 6c des 
puiílans Rois, qui ont encrepris d'en per-
cer quelques-uns , mais en vain & fans 
fucces j delá viene que cette expreffion 
I S T H M U M P E R F O D E R E ^perctrun Ifthme,z 
deja paíTé en proverbe cliez les anciens j 
pour marquer une entreprife vaine 6c 
une peine perdue. (^'a été particuliere-
ment l'ifthme de Corinthe, qui fepare 
le Peloponefe de la Grece comme un 
col étroic de la largeur d'environ un 
mille un quart d'Allemagne, qui a 
donne lieu á ce proverbe. Periandre 
fut le premier, qui entrepric de le cou-
per au rapporc de Lacree I . 99. Eníuite 
le roi Démetrius Poliorcete 3 puis Jules 
Céfar auffi-bien que les Erapereurs Ca-
ligula 6c Neroli formerent le méme 
defíein. Mais tous ees projets furenn 
vains, comme le témoignent Pline Lih. 
i V . 4. 6c d'autres auteurs anciens, cites 
par le í^avant Ménage dans fes notes 

fur 

( 15 ) Ricciolus Geographice reformata L i h . / . 
Cap. 16. 

{16) Mich. Ant. Baudrand dans fon DiBion-
naire Géographique, Alphonfe Lafor a Varea , oxi 
Raphael Savonarola Oibh Terramm^ Tonii / í« 
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fur Laerce pag. j 7 . & le P. Hardomn 
dáns fes notes íur Pline. NOLIS avons auijí 
úne piéce "de Luden Tom. I I pag, 7 9 8. oú 
ñ tourneen ridiculeienfrepriíeque Ne­
rón avoit formee par rapport á cet íílii-
me. I I nefaut pas oublier d'avertir, que 
Pauíanias ( 1 7 ) hous apprend qu'on 
voyoic encoré les veíliges de cecee encre-
| r i íe 5 Cependant , dit-il, lis ne savan-
cerent point jufyuk U pmie pierreuje de 
n f i h m e ( i 8 ). Mais ij feroic dífficiie de 
proLiver, qu'Alexandre ie grand ait auiíi 
eu deíTein de le faire percer, comme le 
P. Hardouin l'a avancé i car ce que Pau­
íanias rapporce d'Alexandré doíc s'en-
tendre d'un couc autre i í l h m e , qui avoic 
d'Lin cote Smyrne & Clazoméne , de 
l'autre Lebedos. Ceí l celui qu'Alexan-
dre a voulu faire creufer íans y (10) 
avoir reuffi, & dorit Pauíanias dit (20) , 
qiie U fetité entrepnfe qui n ait pas reuffi J 
Alexandre , fiU de Philtppe , a éié celle de 
fercer le mont Mimante. I I faut pareille-
ment que ce íoit uñ autre ííilime dont j í 
eít dit que les Cnidiens entreprirenc de 

ie 
(17) Corinthiacis pag. t i z . 

(19) Voyez les fupplemens de Quiñte-Curce pai 
•rreinshemius , L i b . I L Cap. 7. 

( ÍO) 'Axef& p̂cd TS TS /̂XTOTTÍS l̂affHá-i-cu Miuanst 

P 
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le percer dans leur voiíinage. Ce qui ñe 
leurayant pasréuffiils envoyerent áDel-
phes coníulcer l'Oracle, de qui ils re^u-
rent cette réponfe, qu'Hérodote nous a 
confervée^ 1 1 ) Gardez>-voifS hien d'élever 
c u de c r e u f e r l t f l h m e \ c á r J ú p i t e r l ' a u f o i t fait 
s i l avo i t qjoulu q u i l y e ü t Ik une i l e . Tanc 
i l eftdifficile, ajoúte Paufanias ( 2 2 ) , que 
Thomme forcé les barrieres que Dieu a 
mifes. Cependanc on en trouve encoré 
un plus grand exeniple U. forc connu 
dans les écrits des ( 23 ) anciens : c'eft 
que Seíbftris Roi d'Egypre, ou Pharaon 
Necho , fils de Pfamméticus, U aprés 
lui Daí íus , Roi des Médes , &: 'nieme 
dans la fuite un des Pcolomees onc en-
trepris de couper l'ifthme pres de la mer 
rouge, pourluidonner communication 
ávec la grande mer medicerranée. Mais 
cela leur aauíli peuréuííique des-lors á 
Solimán , Empereur des Tures, qui a 

em-' 

Z^cr 7áp Kiñmi víjoov Í/H' é^tAero. HerodotUS 
L i b . I . Cap. 174. 

( 2 3 ) Heredóte L i b . I I . Cap. 15 8. S. Bafile Hexae-
meron, Tom. I . pag. tf.feq. & S. Ambroife d'aprés lui. 
Jofeph Scaliger Difcpurs de la jonüion des mers. pag. 
541. feq. Franc. Eíchiriardus de perfoífione lílhmi 
inter mare Rubrum & Mediterraneum Differt. !• 
Phyjtco-Mathem, Rorme 1681. in 4. MeiTioires de Tre-
voux 1 7 0 5 . ^ ^ , i2.$j.feqt 
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( 2 4 ) employé inutilemenc cinquance 
mille hommes pour rentería meme ciio-
íe. On fcair que Xerxés, Roí de Perfe 
fe mit en rete d'arraquer la narure & de 
percer le morit* Arhos, afín de pouvoir 
( i j ) couper i m m e prb djAcantli¿ 
( 2 6 ) en Macedoine : mais i l fít encoré 
hneux voir fa foibleíle ^ loríqull fíe faire 

un 
i J ' í ? N ¡ c o h s ü e r g i e r i I V . 47. áe pubíicis & mi-
litanbus Rom. Imp. viis. Tow. X . Thefauri G r a v * 
t%: V ^ ' Bernhard Varenius Geozraphia s-eneraL 
Ub. L Cap. 13. prpos. y. Vous trouverez dau-
tres chofes qui ont rapport á cette matíere dang 
Coelms Rhodiginus X X I . I9 , Amiqu. leoi. Tac! 
Golms ad Alfraganum p. 14^. Balthafar Bonifa-
cius V I . z i . htjion* ludiera. Matthias Zimmerman 
| 99. A n a h t i Gregor. Richteri Axwmat . F b l m -
ior.pag. ó ^ . f e q . Georgii Pafchii inventa novanti-
qua y p . 66z. &Ci 

Ú ^ r 6 ' ' 1 ' Alh6S- 11 eft remar™ 
quable, quon ne trouve aujourd'hm aucune trace 
de cé grand^ouvrage de Xerxés , comme cela de~ 
vroit etre neceíTarrement, s'il avoit été tel que Jes 
Hiftonens le décrivent. Cela a fait regarder á p ía-
lieurs S?avans le recit des Grecs comme une fable i 
| é P ^ 0 1 ^ quQ Ie PoSté Juvenai en avoit la meme 

Velificam Athos i & quicquid Gracia mendax 
•etuaet in mjioria, 

íí. c. a. T . JílVen' Sat' X ' y> 

aE- 194. feq. * 
(16) & íianus X I I Í ; lo . Bi f lor . 
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un pont de báteaux fur rHellefpont^ 
afin que fon armée y púc paíTer comme 
elle auroit fait fur terre, 6c quune tem-
péte ruina de réduifit á ríen tous ees pre-
paratifs fomptueux , car i l fir battre la 
mer, comme fi elle avoic été fon efclave 

lui fie appliquer trois cens coups j quoi-
quece ne fut pas la mer, mais le vent, 
qui lui avoic joué ce tour.Hérodote( 27) 
ajoute meme, qu'il ordonna que, pour 
punir l'Hellefpont de cet afíront , on 
le marquác avec un fer rouge , com­
me on fait les criminéis, 8c qu'on luí 
donnác des foufílets en lui faifant defan-
glans reproches. 

le ne prétens pas foutenir que la joño 
fuuésde tionS des mers íoic abfolument impoííi-
quelques ble^ QU qu'il ne faille pas former de tet 

les encreprifes, parce qu'une mer étant 
plus haute que l'autre ( 2 8 ) , elle ne maii-
queroic pas d'inonder les cerres; Mais je 
crois que lá vérítable caufe, qui a renda 
inútiles les peines qu'on s'eft donnees 
pour cela, a été le terrain méme, qui s'eft 
trouvé trop ferme 6c pierreux, les gran­
des dépenfes 6c les traváux immenfes, 
qu'il y falloít employer, 6c fur-tout que 
ceux qui avoient formé de telles entro 

prifes 
(zy) Lib. V I L Cap. . . 7. . u 
(z8) Voyez Bernh. Varenhis & Rtccioli oans ic» 

endroits que je viens de citer. 
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prííes ontété furpris parla mort, avant 
q u e d'avoir pu les achever, ou s'en fonc 
¿éííftés par le confeil de ceux de leurs 
courdíans, quiavoient le plus decrédic 
íur leur efprir. Pluíieurs des. anciens ont 
deja remarqué, que Dieu peut dans un 
momentformer un ifthme, & auffi ouvrir 
par un tremblement de terre le paíía^ 
ge á deux mers auparavant féparees 
pour les faire jorndre , &c leur don-
ner un cours libre entre deux pays , 
quí auparavant tenoient l'un á l'autre 
par une langue de terre. Je ne determi-
nerai pas jufqu'á quel point ii eíl vrai , 
ni quand i l eíl arrivé que l'Europe ou 
TEÍpagne, qui eft á fon extrémité, s'eft 
féparée de TAfrique, ( 2 9 ) la Sicile de 
de l'Italie, ( 3 0 ) l'Angleterre de la frail­
ee & l'íle de ( 3 1 ) Chypre de la Syrie, 
fans parler de bien ( 3 2 ) d'autres. Je me 
fuis feulement propofé pour le préfent 

de 
(2.9) Séneque L i h . F L Cap. 29. qvafí. nat. T h o -

mas Hyde ad itinera Abrahami Peritíbl, pag. 14. 
(30) Diodor. Siculus, Strabo, Ovidius X V . Me-

umorpkos. v. 2.96. Séneca V I . zg. quaft. nat. Mela , 
Juñinus , Plinius , Solinus, & entre les Modernes 
Ed. Simfon Chromc. ad A . O. C . 3339. 

( l i ¡ Servius ad Virgilium Eclog. L v . 67. & peni" 
tus toto, divijos orbe Butanos G n i l . Mufgravii Diflet^at-. 
in Fkilofopk. Tranfattion. n. ¿¿z . 

(12.) Plinius Lib. I I . Cap. 88. Hiftor. Nat. Natura 
nyellit Siciliam I t a l i a , CyprumSyrite', Euboeam Bo.ea~ 
tice y Euboea Amlantem & Macrin , Befiicum Bi thy-
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de parler des íbins louables 5c nulie-
rnenc infructueux , que les hommes fe 
fonc donnez pour Tavantage du négoce 
6c de la navigation, dejoindre eníemble 
deux rivieres par de longs canaux 6c de 
trouver ainíl fe moyen d'aller par eau 
d'une mer á Fautre j ce que les terres, qui 
les íéparent, empéchoient auparavant. 
On fcaít riieureux íucces qu'onc eu de 
nos jours dans de telles entreprires les 
rois de France 6c dePruííe, le glorieux 
czar de Ruílie Fierre le grand 6c la puif-
fante princeíTe, qui lui a fuccedé. Stra-
bon ( 3 3 ) a deja remarqué que le cours 
du Rhóne 6c d'autres rivieres des Gaules 
eft Ci avantageux x qu'il feroic trés-facile 
d'établir par leur moyen une commu-
nication entre deux mers. Lucins Ve-
tus ( 3 4 ) , general romain du tems de 

' N e r ó n , í'a tenté 6c a voulu pour cela 
faire des canaux, de maniere quevenant 
de la mer mediterrannée íur le Rhonc 
&: de-lá fur la Saone ,on pút, par les ca­
naux , qu'il vouloit faire creuíér, fe ren-
dre fur la Mofelle 6c de-lá par ¡e Rhin 

dans 

n t a , Leucqftam Sirenum Promontorio. Ge qu'il dit dé 
i'Iíle d'Ataíanta demande d'étre examiné de plus 
pres. Voyez le P. Hardouin emendat, L * X X F L i® 
m * . L tb . Í I . 

(33') Strabo. Lib. I V , pag. $-LÍ% 
(54) Tacitus, Lib. X I I I . Cap. 55. 
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dans la mer d'Allemagne j mais i l en fue 
empéche. Nicolás Bergier ( 3 5 ) a propo-
fé de joindre le Rhóne & la Seine parle 
moyen des rivieres, qui íecrouvent en­
tre deux, &: particulierement de la Sao-
ne. Charles Bernard ( 3 ó ) &: M. de la 
Barillere ( 3 7 ) onc propofe d'autres pro­
jets femblables, dans des ouvrages qu'ils 
onc publiés. Je ne ícaurois donner á mes 
ledeurs une idee plus jufte du partí , que 
Ton a enfin pris íous le regne de Louis 
X I V . qu'en renvoyant aux propres ter­
mes de l'Academie des médaiiles & inf-
criptions de Paris, qui íervent á expli-
quer la médaiile. qui fut frappée á ce fu-
jet (38) . Charlemagne avoit deja entren 
pris de joindre le Rhin avec le Danube 
par le moyen d'un canal depuis la riviere 

de 
(35) De publicis & militaribus Imperii Rom. 

viis, L i b . I K Caps ^y.pag. m - J e q . Tora. X . The-
fauri Gr^v . 

(36) L a conjpnBion des M e r P a r i s , 1613. 4, 
(37} Lettres & avis pour l a navtgation genérale y en 

Vaffociation des qnatre rivieres Royales , qui de'gorgem 
dans l'Ocean. Paris 1618. in 8. 

( 3 8 ) Médaiiles fur les principaux évenemens du 
Regne de Louis le Grand > pag. zoz. Edit de Bade 
1705./o/. On voit fur la médaiile Neptune, Dieude 
la mer , qui avec fon Trident frappe la Terre , d'oü 
Ü fort un grand Fleuve , qui coule des deux cotes % 
avec cette in fe r ip t ion /^^ M a r i a , jonBion des mers. 
Au-deffous on lit ees mots : Foffa a Garumna ad Por-?, 
tum Setium. Canal de la Garonnó jufqu'au port 41 
Cette. 

P 4 
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de R.ediikz jufqu'á celle d'Altmnl, de 
d'ouvrir par-lá un paílage de la mer d'AL 
lemagne á la. mermhr ou.Font E'ixin. On 
y avoit meme deja creuíé lalongueur de 
presde deux-mille pas 5 mais comme Ton 
n'avoit pas alorsles inventions, qu'on^ 
aujourdliui, pourfaireécouler reau, oíTi 
fue obligé d'abandonner i'ouvrage á cau-
fe des pliiyes continuelles (39) . 

I I n'eft pas néceííaire, apres le paíTage 
auquel je viens de renvoyer, de. nVe-
tendre davantage íur les grands canaux, 
qu'on a entrepris des-lors en Franee, 8¿ 
qa'on y a achevez á grands frais pourl^ 
commodité de la navigation , comme 
les deux canaux du ( 4 0 ) Loing & celui 
qa'on a commencé en dernier lieu en 
Picardie ( 4 1 ) Pan 1 7 2 8 . qui feul doit 
avoir coúcé íix milüons de livres, 011 
vingt tonnes d'or: ou celui de Bourgo-

(Í39). Scaliger de la jonñion des mers ,pag. 5^4. Ga­
briel Daniel, HWoire de Frunce y Tom, I .pag. 441. 

(40) On a joint le Loing ( L t i p m ) avec ta Loi-
re par deux canaux , qui íont connusj'un íbus le 
nom de Canal de B f i a r e , l'autre fous celui, de Ca ­
nal d'Órleans. Hiftoire de I'Academie des Sciences 
A . 1699. pag. 141. 

( 4 1 ) Inftru¿tion genérale pour les Interefles 
au Canal de Picardie , Par í s 17x8. 4. Memoires 

Trevoux 172.8. Szptembre, Gelshne Zeitung, 
1751; p. 85." 
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-gne(42 ). Dans nocre Allemagne l'illu-, 
ítre(43) élecleur de Brandebourg Fréde-
ric Guillaume,dont 011 ne ícauroit aííez 
louer les vertus, a non-feulement don-' 
né fes ordres 6c fes foins pour exécuter 
un ordre glorieux dans ce genre 5 mais 
en eíl; encoré heureufement venu á bouc, 
&: a joint, desl'an 1661. dans l'efpace de 
huitans, VOderavecla Sprée par un ca­
bial navigable de trois milles d'Allema-
gne de longueur, done la largeur eft de 
cinq verges de Rhinland j de forte qu'on 
peuc, en évitant de grands voyages par 
Ierre &: des frais confiderables , faire 
voile commodemenc de la mer Saltique-
a la mer du Nord. I I ne faut pas oubliea 
les canaux, que le fage prince (44) Fré-
deric, (fils de celui dont je yiens de par-
ler) eledeur de Brandebourg 6c premier 
roi de Pruíle, a fait creufer depuis l'an 

1694 

( 4 1 ) Le Canal de Bourgogne par Mr. de la Jon-
chere. Memoires de Trevoux 1714. p. 1807. 

( 4 3 ) D. Johan. Criftoph, Becraan. Eefchrei-
hung. von Franckfurt an dtr Oder, pag. feq» Paul 
Jac. Mai'perger , Schlefifcher Kauj¡man , cap. i f . 
neu-erojfme Wajfer-Fakn , p. 3. Georg. Daniel 
Seiler Leben und Tltaten Frid. Wilhelms des Grojjen 
ms Muntzen , p. 6 j . Laurentius Beger Thefaur, 
Brandenburgic. Tom. I . pag. 395.. feq. Monat l iÚe 
Untenedungen, A , 1696. p , 677. Gundling. Fo l i t . 
fag. 284. 

(44,) Beger Tom. 111.̂ ag. ^ ' j j . f eg . 
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1694. jufqu'en 1 696. á Tro t tá , W e t -
tin , Rotenbourg , Alíleben, Kalba & 
Gimriz. 

N ous devons auíii des louanges parci-
ticulieres aux heureux íbins de Fierre le 
grand, czar de Ruffie, qui afait l'admira^ 
tion de notre ííecle. Car entre un grand 
nombre d'autres adion.s héroiques & de 
vues élevées , i l a rrouve le moyen de 
joindre le Wolkova (45 ) , qui paíTe á 
Peceríbourg avec le Wolga 5 de forte 
que Ton peut aller par eau Teípace de 
plus de 8 0 0 . Wer í les ou milles de Ruf-
íie, jufqu'á la mer Carpienne. I I envoya 
lui-méme le plan de cette jondíon á l 'A-
cademie royale des íciences de Paris en 
1 7 1 0 . comme le rapporte M.de Fon-
tenelle ( 46} dans l'eloge du Czar en 
qualité de membre de cette Academie. 
I I avoit encoré tenté de faire creufer 
un autre canal, pour joindre le Don 
avec le Wolga 5 mais ayant perdu en 
1 7 1 2 . la fortereíTe d'Azoph, l'embou-
chure du Don tomba entre les mains 
des Tures. Pluíieurs canaux dontil avoit 
dreíTé les plans, quil ^voit commen-

césy 

(4 ' ) ) Das veranderte Ruffland pag. 594, 
( 4 6 ) Eloges des, Académiciens de FAcademie 

Roya le , A . 1725. Tom. I I . pag. 245. Bibliothequ? 
íran^oirej Tom. X I . pag. x x ^ 
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cés, comme celui de Ladoga (47 ) & 
dautres, n'onc été achevés queíbus le 
glorieux regne de l'imperatrice Anne 
livmoivm (48) Autocratrice de RuíTie. 

^47) Depuis le Lac de Ladoga jufqu'au Fleuve de 
Wolchowa ou Wolkova de la longueur de 96 Werftes 
ou 15 milles d'Allemagne & de la largeur de 4 f . 
Archín ou cpudéés de Ruílie. On y faiíbit travail-
ler tous les jours î ooo hommes. Voyez Strahlen-
berg Nord-vnd Oefiliche Thei l von Europa und Afia% 
p. 591. & 176. & fu iv . ou i l fait mention de quatre 
autres femblables canaux. 

(48) Mr le Dodeur Jean Valentín Pietfch a fait 
fur ce fujet une Ode Allemande , qu'il préfenta á 
S. M . le jour de rannirerfaire de fon Couronnement, 
le 9.May 17 5 z. 

C H A -
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C H A P I T K E H U I T I F M E . 

J ) u droit que les hommes peuvent 
acquerir & exercer , non Jeule-
ment J u r les fleuves > mais aufji 

J u r des mers* 

'Dlm a y Oríque Dieu eut creé les premiers 
\'homme mortels, homme 6c femme, i l leur 
U domi- donna d'abord la dominación fur la ter-
fiation re & i | }es i-nfj-al|a pour ainíi diré, dans 
j u r les 5 r . . r i i / / i • T 
.Eaux, cette leigneune par la benediction que 

Moife rapporte au chapitre I . de la Ge-
nefe, ví. 28. » CroiíTez §c mulcipliez-
>5 vous, rempiiílez la terre ^ $c vous l'af-
w fujettiíFez». Les mots qui íuivent im-
médiacement, 55 & dominez fur les poif-
« fons de la mer 53 íont connoitre aíTez 
clairemenc que cecte puiíTance que Dieu 
donnoit á Thomme, ne devoic pas moins 
s'étendre fur les fleuves Se la mer que fur 
le fec. C'eft auíTi ce que David dit au 
Píeaume V I H . vf. 7. w Vous l'avez éta-
93 bli furles ouvrages de vosmains ,vous 
» avez mis coutes chofes fous fes pieds 5 
á quoi il ajoúte exprcííément un peu plus 

bas 
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bas vf. 9. » Se les poiílons de la mer, quí 
53 fe promenent dans les íentiers de To-
95 cean J?. De-lá viene que les hommes 
íont autorifés á faire fervir, autanc qu'il 
le peuvent, á leur avancage & á leurs 
commodites les eaux , les fleuves &c la 
mer, auííi bien que la terre j & cela par 
toutes fortes de moyens 6c de toutes ma­
nieres. L'homme peut pareillemenc s'af-
fujectir les habitans des eaux de les faire 
fervir á fa nonrriture 6c á fes difFérens 
befoins; 

Maís cedroit de Thomme s'étenderi- j 
core plus loin 5 car comme la terre e ñ f o n t un 
afluiettie au pouvoir des liommes, ^ d ó m a m e 

J ' 1 ' aum bien 
maniere quils peuvent la parta ger Q n - ^ U a 
tr'eux, en oceuper des portions, fe les tem.\ 
approprier, Se y exercér leür domina-
tion & leur empire á Texcluíion des au-
tres 3 ils ont pareillement le méme pou­
voir, non feulement für les petites r i -
vieres, fur les grands fleuves 8c leurs 
bords, mais aujíi fur les grandes mers 
mémes, autant qu'ils peuvent les gar-
der avec leurs flottes, en défendre les 
ávenues &; les détroits , empécher les 
pirateries, & la navigation défendue, 8c 
autant qu'il le faut, pour exercer 8c fou-
tenir avec vigueur 8c prudence les droits 
qu'ils ont acquis par la guerre ou par 
des traites. Ils peuvent diré avec David, 

Pf, 
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Pí. LXXXVIÍ I . vf. 2 6 . « f J'étencíraí 
ij ma main fur la mer, &: ma droite íur 
JÍ les fleuves ?3 j & prouver par leur exems 
pie, qu'il faut plurót adopcer le fenti-
menc qu'a foutenu Selden, dans fon trai­
te de m m chufo, que la mer eft aíTujetde 
á Tliomme, & que Pon pene íe Tappro-
prier, que celui de Grotius ( 1 ) , qui pré-
tend que la mer eft libre. I I faut auffi 
rapporter á cela les droits de navigation 
& de marine établis depuis long-tems 
par les puilfances niaritimes, 8c les tri-
bunaux dsamirauté, qu'elles ont fage-
ment établis, &: qu'elles maintiennent 
encoré 3 car par-la elles exercent leur 
pouvoiren pleine mer, Se les mariniers 
iont tenus de fe régler fuivant leurs loix. 
Mes ledeurs trouveront á la íin de ce 
volume une courte lifte des principaux 
auteurs qui ont écrít fur ees matieres, 
auffi bien que des droits de marine tant 
anciens que modernes, ou chacun pour-
ra trouver fort en détail ce que je n'ai 
voulu toucher ici qu'en paílant, autant 
qu'il étoit néceíTaire pour le büt que je 
me fuis propofé. 

C'eíl 
t La vérfion Fran^oife mtt le pronom poíTeíllf á 

la troifiérae perfonne. / / étendra f a main fur l a Mer 
& f a droite íur les Fleuves. 

( 1 ) Libello fingulari de mari libero & L i b . I L de 
Jure bel t i & pacis, Ca_p.IL § . 3 . 
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C 'eít auffi un grand avantage que le Eaux 

Creareur a donneauxliommes, quelorP dê -
que les eaux fe débordent fouvenc & en-chées * 
traínent des terres avec elles, ou l o r f - f Z d l 
qu elles prennent un autre eours incom- mres la' 
mode aux habitans du voiílnage, ils péu- ^ 
vent s'en dédommager en deílechant des 
terres, en détournant les flots, en par-
tageanc&faiíanc écoulerles eaux pour 
regagner ailleurs un terrain, qui ordi-
nairemenc paye d'abord par fa fertilicé 
la peine qu'on a prife, & que Ton peuc 
encoré aflurer á fes fucceíTeurs. II fauc 
pour cela feulemenc prendre garde pre-
mierement que les eaux que Ton détour-
ne & qu 011 fait écouler, n'ayent pas af-
íez de forcé pour prendre un cliemin oü 
elles caufent plus de dommage 5 aprés 
cela, que les digues foienc faites en ta-
lus, larges, aííez liantes & aííez folides 
pour durer long-tems & reíífter aux 
vents & aux tempéces. II faut auffi pren­
dre des précautions pour n'avoir pas á 
craindre qu'elles fe rompent aifémenc 
f ecJre en é ^ t de prevenir ees acddens 
& d'y remédier fuffifamment. Nous 
avons au voifinage pluíieurs exemples 
du bon & du mauvais fuccés qu'ont en 
de pareils ouvrages dans le duché de 
Holítem, oü de notre fouvenir depuis 
peu d^nnées 011 a deíTéclié avec fuccés 

des 
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des portions aílez coníldérables de ter-
rain, qu'on y appelle K o g é , qui íbnc en­
coré aujüurd'liui cultivées & entrete-
ilues keureuíemenc, au grand profit de 
ceux , qui ont faic la dépenfe 6c les tra-
vaux néceílkites pour cela 5 tandis que 
d'autres ont été recouvertes d'eau, á cau-
fe des fautes qu'on avoic faites en y trá-
vaillant ^ de forte qu'on a été obligé, 
aprés bien des peines &: des frais inútiles 
de les abandonher. L a plus célebre eñ-
treprife dans ce gehre, dont l'hiftoire 
ancienne faíTe mention, eít celle que Ju­
los Céfar ( 2 ) avoit formée de deífécher 
le grand lac de Fucine , & d'en faire 
ecouler les eaux j mais la mort Tempe-
cba d'exécuter ce projet. Envain les 
Marfes reprefentérent á Auguíte com­
bien de terrain fertile on gagneroit eü 
reprenant cedeílein 3 l'Empefeur le re-
fufa ( 3 ) abfolument. Caligula au con-
traire entreprit cet ouvrage, 6c y fít tra-
vai 11 e r (4) tren te-m i 11 e h o m m es fa ns i n ter-
ruption pendant onze ans & l'avoit pref-
que amené á la perfection. Cependant 

l 'Em-

(2.) Suetonius in Cafare, Cap. 44, 
(3 ) Suetonius in CLAUDIO. Cap. zo. Mütiüs 

Pboebonius, L i h . I I . . Hijiorice Marjorum. Tom. IX« 
Thefauri rerum Italicar. Parte I V . 

(4) Eufebiüs" Chromc. Suetonius in CLAUDIO. 
Cap. z®. 
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i'EmpereLir Trajas ^ ou Hadrieh eüc toa­
re k gloire d avoir fíni \ 5 ) une ¿r¿n¿ 
de entrepnTe. Elle eft attribuée au pre­
miar dans une infcription, qu'on tfbuvé 
danslerecLieilde( 6 ) Reineíkis. Etnon-
íeulemenc Sparcien Tatcribue au dernier-
mais M. Tean-baptiíte du Bos ( 7 ) en a 
encoré oBférvé un monument curieux 
dans uneméda i l l e^u iádur i cócé la te­
te d'Hadríen & au revers la figure d'uné 
períonne avec des outils pour creuíer 
ñoüer & puiíerfuf mi foild, oü il croíc 
du ble & oü on lit ees mots: T E R R A 
S T A B I L I s, mre ferme. Jules Céfar 
avoit auffientrepris de deíTécher paréis 
lement les maraís de Pomptine ( 8 ) ce 
qu'Augufte exécuta darts la ilute. Ceft á 
cette occafion qu'Horace le lóüe d'avoir 
fait un ouvrage digne d'un roi en ren-
dant un ruarais i auparavant ífei le 

navi-

(5) Plmms X X X V I . fy. Suetónius in CIAUDIOS 
r%' ^ ' J ^ zí- Tácitus X I L A n ^ ' Cap. ¿6. Dio 
j L X ' . PaS.' 67z. Raphael Fabrettus Diílertat. 
de emiffano Fuctni lacus qui eíl imprimée á la fin 
íle ion Commentaire de Columna Tfaidna , Rom. 
1683. in fpl. 

(6) _ K ^ m ^ i infiription. pag, m . Spartianus ifi 
nadnand, Cap. 2.i. 

(7) Not. ad Bergierium, Tom. X . The Cauri a m U 
quttamm Román, i . pag. 6 i i . N 

^ o n i u r s CASARE, Cap. 44. Voyez Ies B@4 
res de Fitiícus fur cet erídroit de Suetoneo 
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navigable, propre á écre labouré 8c fi fei% 
tile qu'ii nourriíToicles villes voiíines (9). 

Regis optís fierilifque diu palus apta-
que re mis 

Vuims urbes al í t ,& grave fentit ara-
trum. 

Lana^ tes eaux n'ayanc pas été données aut 
ture & hommes poar leur fervír de demeurd 
^rí<?5/ordmaire, i l eft aifé de voir , combien 
^Tm! " í i e í l néceííaire de ne pasfeborner uni-

quement au pro fie que rapportent les 
fíeuves, les lacs & les mers, foit par la 
navigation, par la peche , ou de quei-
qu aucre maniere que ce foit 3 mais qu'il 
faut particulierement pourvoir . á ce 
qu'aprés les voyages, qu'on a faits fur 
l'eau, 011 puiíTe bien aborder de laiíTcí 
fes vaííleaux dans des endroíts commo-
.des, oüils foientá l'abri des vents &: en 
fure'té contre les invafions des pirates-
L a bonté du créateur a pourvu á ce be-
foin, en placant ca & la le long des riva-
ges des fleuves & des mers, des finuofi-
tez 6c des endroíts profonds., qui com-
me s'ils euííent été faits exprés, font de 
h o m abrís, ou 011 peut s'arréter 6c abor­

der 

( 9 ) A n i s Poé'ti vf, ÓSi 
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éer á terrc, non-feulement avec des bar-
ques médiocres., mais encoré avec Jeá 
plus grands vaiíTeaux marchands, & me-
toe avec les varíTeaux de guerre 5 6c c'eíl 
ce quon appelle des Havres ( 1 0 ) , ou 
des Pons. On a, pour les chercher ' les 
trouver & les rendre plus commodes¿ 
un are parciculier ( 11 ) dont les mari-
iiiers font ^rand cas, & qui eíl fur-tqut: 
néceíTaire á ceux, qui onc deíTein de s e-
rabiir dans un pays ínconnu, ou dans 
uneile déferte, & de s'occuper á lana-
vigacion. Ec comme Ton tire un grand 
avantage de ce que dans íes Garres ma­
rines on a marqué avec des hombres la. 
profondeur, que Teau a prés des riva-
ges, lorfqu'il n y a ni flux ni reflux, telle 
que les gens de mer l'ont trouvée dan¿ 
chaqué endroit avec la íbnde , i l fauc 
ehoifir des lieux quiv outre les aucres 

qua-

(10) I I portolano del m a n ¡ nel qual fi dichima 
tlfito de tmti i p o n í , Venet. 1576. On trouve auffi 
cite un tel Livre en Francois 8c en Grec barbare 
jll OpMVvia 7¿Y H a p a J L l w cP'ioc TÍS? X m ' m a g . VoyeZ 
le Gloflaire Grec de du Cange V . ^ r o x á v o g , & 
Lambecius Tom. V . de bibíioth. Vindobon. pag, 

.(11) Simonis. Stevini XifivívpéiKi} j de Haven-v in -
oing en Flamand. Leyde 1599, 4. &traduit en Latirí 
Par H . Grotíus fous le titre de pormum inveftigaa-
dorum Yat}om) LugduniBát. 1599. I<5OI. IÓZI. i6xÁi 
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qualitez requiíes ( i z ) , ayent une pró-
fondear fufiiíante , poinc de rochers & 
un fond dur , propre pour l'ancrage. 
Pour ce qui eft de la fureté, Tart y con-
trihue beaucoup, tanc par de borníes 
fortifications de remparts^garnis de ca­
non , que par les phares oü fanaux ele­
ves Jqui fervent de guides aux mariniers 
pendant la nuit. Le travail & le génie 
des hommes peuvent auíTi écre d'un 
grand fecours pour faire les ports plus 
profonds & les entrecenir par le moyen 
de certains moulíns , qui fervent á en 
puifer le fable 8c le limón. George Pa-
chymeres (13) rapporte, que du teras 
de Michel Paléoiogue on fe fervoit 
pour cela avec fuccés du Mercure , 
dont Pline ( 14) dit, qu'il ronge Se pe­
netre tout en y portant la contagión. 

D'un autre cóté, i l y a auffi moyen dé 
boucher les ports & de les rendre inú­
tiles , en y faiíanc couler á fond de vieux 
vaiíleaux remplis de gravier, des cofFres 
6c autres chofes femblables, qui en em-
péchent l'entrée aux vaiíleaux. 

f i z ) Voyez Riccioli Hydrographia t i b . X Caf. 
9. pag. 451. feq. oíi i l décrit auíTi les principaux 
P o r t s , ^ . 453- /^ - . , . . . rrT l5d 

( I Í ) I n Michaele Paleólogo , L tb . y l - í a p - ^ 
( 4 ) Plinius Lib. X ^ X í I i . Cap. 6. E x efl acpr-

rumpit univerfa permeáns tabe dirá* 
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I I he faut pas oablier un aucre bien- Moyem 

faic fíngülier deDíeu, en ce qui la á o n - f a r l e í -
né aux hommes le eénie de détourner ^ les 
Jes eaux, lorlquelles font trop abondan-/^ ren­
tes de qu'elles pourroient caufer du dom-'dem,maí' 
mage, auffi bien que de les élever , de í ' ^ . 
les abaiííer &c de les conduire dans d'au-
tres endroits , ou l'on en a befoin. Je 
n'aurois jamáis faic, íi je voulois rappor-
rer toutes les fortes d'inventions que les. 
anciens & les modernes ont mis en ufage 
avec fuccés pour Iqsplotages, les cafcade* 
fimples ou compofées de pluíieurs chu­
tes d'eau, qui íefuccédent les unes aux 
autres, pour les éclufes, pour les difTéren-
tes fortes de tuymx, á l'aide defqnels on 
fait aller l'eau non-feulement dans des 
endroits éloignés, maís auffi fur des hau-
teurs & par-deífus des montagnes, pour 
diíFérentes fortes de pompes , pour les 
moulins a eau de pour toutes les autres¡ 
machines , qui font deftinés á faire fer-
vir Peau á nos ufages, quelques noms 
qu'elles ayent. Auffi mon deífein n eíl: 
pas de m'y arreterici, maisje renvoye 
mes ledeurs aux auteurs, qui ont écrit 
avec quelqueétendue fur les belles feien-
ces de VHydraulique &: de V'Hydrotechni-
que 3 ils y trouveront un décaii fadsfai-
fant fur ees belles inventions. 

N'eíl-ce pas encoré un beau talent. Des. 
Q j quePo^^ 
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que celui que Dieu a donné árefpmhu-
main , de ícavoir fe faire un chemin, fec 
par-deííus les fleuves de les grandes 
eaux, eníbrte que rien ne nous empéche 
de les paííer & d'aller commodément 
d'un endroit á l'autre ? I I eíl: cercain que. 
íi les íciences méchaniques, & en parti-
culierl'architecture, ont quelque chofe. 
qui mérice notre admiración, i i paroit 
d'une fa^on particuliere dans la conf-
truction des ponts , qui n'ont pas eu 
moins de répucacion dans rantiquite 
qu'ils nous cauíent aujoura hui d'éton-
nement. Hérodote ( i 5 ). décrit les deux 
pones du Roí Xerxes fur PHellerpont, 
dont chacun étoic conítruic fur trois-
cens foixance vaiíleaux de cinquante 
rames , arrécez avec des ancres de lies 
enfemble. Jules Céfar ( 1 6 ) nous apprend 
lui-meme dans fes commentaires, com-
ment ii jecta un pont de bois fur le Rhin, 
pour y faire paííer fon armée, &qu5il Ta-
cheva dans dix jours,malgrélalargeur, 
la profondeur &: la rapidité du fíeuve 
( 1 7 ) . Entre les ponts de pierre, dont i l 

r e í l e 

C15) Herodotus L i b . V i l . Cap, 36. Voyez aüffile 
P. Hardouin ad Themiflium pag. 451 . 

{16) CíEÍar de bello Gallico L i b . I F . Cap. 17. 
( 1 7 ) E t f i fumma diffiadtas faciundi ponns propone* 

hatur, propter latimdimm y rapidiiatem ahitudjnemqus 
fiimirns. Cafar ibid. 
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reíle des veftiges, celuique l'Empereur 
Trajan fie faire fur le * Danube pour 
paíTer de la Seryie dans la Valaquie eíl 
des plus célebres. Au raporc de Dion 
-Caffius (1 8 ) i l écoit báti ílir vinge piles 
de pierres de taiile j chaqué piles avoic 
íbixante pieds de largeur, cent cinquan-
te de liauceur , 6c i l y avoit entre deux 
l'efpace de cent-íbixante-dix pieds que 
chaqué arche oceupoit. 

Aprés ce que je viens de diré i l feroit 
inutile de vouloir parler de tant de difie­

ren tes 

* Celui que l'Empereur Trajan f t faire fur le D a -
nube. . Trajan avoit fait faire ce Pont, afín que, íi 
les Daces attaquoient les Romains qui demeu-
roient au-delá du Danube dans le Royanme de 
Decébale, que ce Prince avoit conquis, on put d'a-
bord les íecourir, Mais Hadrien , fon Succeífeur , 
craignant que ce Pont ne fervit de paílage aux Bar­
bares pour aller en Moefíe & y furprendre les gar-
nifons Romaines , en fít abatre le deífus & les, 
arches. D'autres prétendent que ce ne fa t - lá 
qu'un pretexte , & qu Hadrien ne ruina ce Pont 
que par un motif de jaloufie contre Trajan, qu'il dé-
íefperoit de pouvoir jamáis égaler par quelque ou-
vrage dont la magnifícence ne le cedát pas á celui-íá' 
On en voit encoré des reftes au milieu du Danube 
prés des ruines de ía Ville de Warhel en Hongrie, 
Voyez S. Pitifci Lexicón Antiquitat. V . Fons , & les 
Auteurs qu'il cite. N . c a. T . 

(18) Dio L i b . L X F I I I . p a g . 776. Add. Lipfius I I I , 
13. de Magnitudine Rom. Fabreítus ad columnam Tsa-
jani % pag. 300. Comitis Marííglii Epiftpla Jow- ÍA 
TkeJ'auri Sdlengriani , pag. 958. & Defcriptio Danu-
bii, Tom. I . Tab. X I F . & X X X I X . & Tom. I L pag, 
M'/e?. fiS- X X X I I I . 
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rentes fortes de ponts dont i l eíl fafc 
rnention dans les anciens auteurs, ou 
que Ton admire encoré aujourd'liui en 
Europe, á Rome, á Veniíe & dans d'au-
tres villes de l'Italie j en France íur la 
Seíne 6c le Rhone \ en Ailemagne á 
Drefde, Ratiíbonne, Prague en Bohé-
me, & liors de l'Europe méme, comme 
ce pont de pierre, qui n'eft pas loin d'An-
drihople, & qui a cent íbixante-quatre 
arches, dont J . Fran^ois Gemelli Care-
xi fait rnention ( 19 ) , &: celui qu'il y a 
41a Chine dans lo, Province de Xeaí i , 
qui, quoiqu'il n'ait qu'une feulearche,ne 
laiííe pas d'^tre long de 4 0 0 . coudées & 
liaut de 5 o. Nous nous attendons á voir 
bientot paroitre la relation hiftorique 
des ponts du monde, que M. Charles 
Chrifitm Schrammen , coníeiller de la 
Banlieue de Drefde, a promis depuis 
peu ( 2o)au piiblic: en attendant nous 
renvoyons nos lecteurs aux keaux trai­
tes des ponts, publiés il y a quelques an-
nées par M. H Gamier (21) en fran-
goiSj &; par feu M. Jaches Leupold (22) 

en 

(19) Voyage autour du monde., Tom. I . pag« 

(zo) Gelehrte Zeitungen A . i j j i . p a g . 869. 
(z i ) Gauthier Traité des Ponts ? á Paris 1716. 8. 
í i z j Jac. Leupold Theatruni Pontificale , ode? 
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£ii allemand. On peut joindre ees au-
teurs, les plus modernes &: mftruits par 
Texpérience, á un bon nombre d'autres, 
que Ton trouve cites fur cette matiere 
dans VOrUs Tenmm ( 2 3 ) de M. R a -
pliaeiSavonarola, ouTop trouvera auíli 
une planche, qui repreíente le célebre 
pont d'Efleck fur la Drave en Hon-
grle j qui a 8565. pas de longueur , fur 
í 7. de largeur, 6¿; dont les deux extre-
mitez font fortiíiée^. 

Ce n'eft pas un pouvorr mutile que Onpeut 

riiomme a de faire perdre les puits & deC0UVYÍX 
les boucher, loríqulls 11ncomniodent,^r/fto¿ 

qu'il ne les juge plus nécellaires, ouonlefait, 
pour empéclier rennemi de s'en fervir. 
Le plus ancien exemple , que nous en 
trouvons, eft dans le premier Irvre de 
Móífe, chap. X X V I . v i . 15 . que les Phi-
liftins portant envié á Ifaac,« bouche-
wrent tous les puits, que les ferviteurs 
» d'abraham fon pere avoient creufez 
» &: les remplirent de terrea. Et comme 
rhiftorien íacré ajoúte un peu aprés, 
qu'Ifaac creufa encoré les mémes puits 
&: que íes ferviteurs y trouvererít un 

puits 

Schau-platz der Brucken und des Brucken-Baues. Leip­
zig 1726. fol. 

(23) Alphonfus Lafor a Varea in Orbe Termrum. 
fcriptorum calamis áel imíi to , Tom. I I . pag, 364. 
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puits d'eau vive, i l paroit que la plúparfe 
2e ees puits n'étoient pas d'eau vive, 
mais de la qualité de ceux, que Diodore 
de Sicile , (24) nous apprend, que les 
Arabes Nabatéens creuíoient dans leur 
terrain d'argile de pierre mollaíle, 
& qu'ils empliíToient d'eau, laiílant au-
deílus une petice ouverture qu'ils fca-
voienc íi bien faire reííembler ala terre 
d'alentour & couvrir íi proprement ^ 
qu'il n'y avoit qu'eux qui púííent les re-
connoicre á cerraines marques, 6c que 
les autres paíláns ne s'en appercevoient 
pas. Cela nous faic comprendre plus 
clairement ce que rapporte lauteur fa-? 
eré du fecond livre des Paralipomenes, 
chap. X X X I I . vf. 1 . que » Ezéchias , 
53 voyant que Sennaclierib s'avan^oit, &; 
saque touc TeíFort de la guerre alloit 
» tomber íur Jerufalem , i l tint confeii 
55 avec les principaux de la cour, 6c les 
53 plus braves officiers, s'ii ne failoit poinc 
53 boucher les fources des fontaines qui 
33 etoient hors de la ville^ 6c tous en ayanc 
33 été d'avis , ii aílembla beaucoup de 
33 mohde 6c iis Veeth Hanmchd Hajfcho-
vpeph Betok Haaretz, bouclierenc toutes 
w les fources 6c le ruilíeau* qui couloit au 

33 mU 
(24) Diodorus Siculus, L i h . X I X . pag. -jxx. 
* Le torrent de Ce'dron, qui couloit entre la Ville 

de Jerufalem, & la Montagne des oliviers. 
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milieu du pays 5 afín, difoient-ils, que 

?? íi les rois des Affiriens viennent, ils ne 
33 trouvent pas beaucoup d'eau. 

Un autre avantage , qjui reviene du 
pouvoir que Thomme a de couvrir les 
éaux , eft, lorfqu'elles croupiíTent de 
qu elles deviennenc puantes par la cor-
ruption qui s'y metj de forte que leur 
mauvaife odeur peut meteré la conta­
gión dans i-air voiíin, &c nuire par-lá aux 
hommes &: aux bétes. 11 y a un exemple 
aííéz connu du remede, qu'on peut ap-
porter avec íucces á un tel mal, dans une 
fettre, que Pline le jeune ( 2 5 ) , dans 1-e 
tems qu'ii étoit gouverneur de Bytlimie, 
écrivit á l'Empereur Trajan, touchant 
la ville d'Amaílris en PapKlagonie, qui 
eft tout prés des frontieres de la Bythi-
nie. 15 L a ville d'Amaftris, Seigneur,qui 
>> efl: propre & embellie de divers ouvra-
'5 ges publics, a entr'autres une rué tres-
53 belle & tres-longue, á cóté de laquel-
n le regne tout le long un canal, auquei 
» on donne le nom de riviere 5 mais qui, 
» á diré vrai , n'eft quun cloaque rempli 
55 d'immondices, qui, outre qu'il eft de-
» goútant, & qu'il choque la vue, eft en-
» core peftilentiel d'une puanteur afFreu-

ÍÍ fe 

Í25) Plinius Lib. X . Epift. 99. 



T H I O L O G I E 
>,5 fe. Ainíi i l n'eíl pas moins ímporcant 
v pour la\ falubricé de l'air, que pour 
55 rembelliílément de la viile, de couvrir 
55 cette eau croupiíTante. On le fera, íi 
5.5 vous le permectez, & j'auraí íoin que 
55 l'argentne manque pas pour cec ou-
55 vrage, done la grandeur égale lañé-
55 ceííité. 

Moyens X-Z terre a été créée pour les liom.mes^ 
'^w & les liommes font faics pour vivre fur 
fefen U terre dont ils ont ete formez. Cepen-. 
pour al- dant on ne f^auroít exprimer, en com^ 
1¡'EÍT& ^íen ̂  manieres ils ont trouvé le moyen 
fur non-feulement de fe faire un chemin par-r 
VEau* deíTus Teau, mais encoré d'aller en fure-

té dans Teauméme, Se de paíTerau tra-
vers,d'y plonger^'y nager, de naviguer 
deíTus , 6c de tirer ainíi en toutes fortes 
de fa^ons de Tavantage de l'eau méme 
& de ce qu'Ü y a au-dedans, au fond 8c 
au-deííus. I I ne faut pas douter auíTi que 
cela ne s'accorde avec l'intention des 
vues du grand créateur, qui par la mé­
me raifon nous a donné les forces du 
corps 6c les talens de l'efprit néceífaires, 
pour cela. ]'aurai occaíion de parler de 
tout cela plus en détail, i l furfít á pré-
lent, pour le but queje me fuis propofé 
d.e parcourir, comme d'un coup d'geil, 
en combien de diíférentes manieres 
IHiomme fait ufage de fes forces 6c de 

f¿n 
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fon génie á cet égard. I I peuc marcher 
dans l'eau, y aller fur des échaífes, la 
paíTer par le moyeñ d'une perche. I I peut 
y nager, foic en faifanc avec fon corps 
les mouvemens néceílaires pour cela, 
foit a l'aide de diverfes inventions de 
routes fortes de ceintures , de facs de 
peau enflez d'air. I I y en a méme de cecte 
derniere efpece dont on peuc fe fervir 
comme d'un batean &: que Ton peut en-
fuite replier en un trés-petit volume. De 
plus i l peut plonger dans l'eau, &; avec 
le fecours de difieren tes fortes de ma­
chines &: de cloches i l peut refter aílez 
long-tems fous Peau, y voir de rapporter 
du fond ce qu'il y étoit alié cherchen 
Enfin i l fait fervir l'eau á fon ufage par 
mille fortes de navires de figures 6c de 
grándeurs diííerentes, foit pourranierj 
foit pour faire voilé, comme les canots, 
gondoles^ naílelles, bateaux, chaloüpes, 
barquettes, barques, brigantins, galiotes 
galeres, fregates, tartanes, les vaiíleaujc 
de traníport, vaiííeaux marchands, vaif-
feaux de guerre, vaiíTeaux admiraux, 
lacaraque Portugaife, le bucentaure de 
Venife. Et méme fans parlef des vaif-
feaiíx * extraordinaires de Hieron, de 

Philo-
* Sam paríer des vaijfeaux extraordinaires. . . . . . 

raconte des chofes prefqu'incroyables de plu-
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Piiiivopator 6c de Demetrias, des Empe-
feurs Caligula, Claudins & d'autres. Ce-
lui de tous, qiii mérite le plus nocre ad­
ra i radon, efl: l'Arche de N o é , dans ia-
quelie autant d'hommes & de bétes, que 
Dieu voulut en fauver du déluge, cher-
cherent pár fon ordre un azile, qui les 
garantit centre les eaux, II eíl: certairi 
qu'elle méritoicá plusjufte titre le nonl 
d'un monde flottant, que ce vaiíTeau des 
Vénitiens du tems de l'Empereur grec 
Alexis Ange Gomnene, qui aurapporc 

dé 

fieürs vaifíeaux des Ancietis. Celui que Seíbñris,! 
ROÍ d'Egypte , dédia á Oíiris, & qui étoit couveit 
de lames d or en dehors & de lames d'argenten de-
dans, doit avoir eií 2.80. coudées ^de longueur. Le 
vaiííeau de Phiíopator avoit la méme longueur fur 
38. coudées de largeur & 48. de hauteur. Le mer-
veilleux naviré d'Archimede , dont Hieron, Roi de 
Sicile, fit prefent á Ptolomée, Roi d'Egypte, avoit 
fix hautes tours | un rempart de fer, un nombre pro-
digieux de chambres, des bains, des écuñes, un vi-
iHer rempli de poiílbns, quelques beaux jardins &c. 
Toute la Sicile n etoit pas capable de lancer á l'eau 
cette mafie enorme ; mais Archimede prefenta au 
Roi une machine, par le moyen de laquellejl ííi 
feul & fans peine ce qui avoit été impoirible^ á une 
multitude de gens. Luculle , dit-on , fit batir un 
VaiíTeau fi grand que Ton pouvoit y chaíTer, & Jules 
Céíar en gagna un á la bataille de Pbarfale, fur 
iequel i l y avoit une forét d'arbres fruítiers; fans. 
parler d'autres femblables , dont il eñ fait mentiori 
dans Diodorede Sicile, Athenée , Pline & á 
N . e. a. Td 
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de ( 1 6 } Nicétas, l'appella á caufe de fa 
groíTeur , c'eft-á-dire monde. * 
• L'eaa étanc fi abfoiument néceíTaíre M 
á Thomme & luí fervant cous les jours á d o m ^ 
tant d'uíages diíFérens, i l falloit outre/7zow^ 
lapluye & la quandté ci'eau qu^íl y'a dans 
les mers, les lacs be les fleuves, a v o i r / ^ 
des baffins 6c des vafes, done on put eüre 
plus á portee j ac que Ton pik méme 

porter 

{z6) Nicetas in AÍexio Angelo Commeno I I I . ñi 
pag. 347. Y 

* Foiciune Lifle de quelques Auteurs, qui ont écrít 
fur laJ i ruBure de VArcke de Noé > telle qu'elle eíi de'-
cme par Móife au Chapitre V I . de la. Genefe. 

S, Ambrojtus de Noe & Arca. 
Natalis Alexander , in feleftis Hiftoria Ecclefiaf-

ticaj V . T . capitibus, state I . DiíT. X i 
Goropius Becanm in Originnm libro fecundo five 

Gigantomachia, pag. 181. feqq. 
Joan. Becim de Diluvio & ArcaNoachi, Arnhem, 

1640. 4. 
Francifcm Bianchini Ifíoria univérfale provata 

con monumenfi antichi, Cap. X V I feq. Romas 
1699. 4-

Samuel Bochanm Lib. I . Phaleg. Cap. 4, ubi de 
hgno Gopher five cupreffino, ex quo arca. Voyex 
les Lettre-s critiques de Rich. Simón , pag.' 215. & 
Imv. & Joan. Godfridi Lakcmacheri Oblervationes 
philologicffi Parte I . p. 325. 

Jo. Buteonis, Delphinatis , de Arca N o s , cuius 
iormíE capacitatifque fuerit; inter opera ejus Geo­
métrica, Lugd. Bat. 1̂ 54. 4. & in Criticis facris 
Londini editis , Amítelodamique & Francofurti 
recufis, tomo oftavo , & apud Matthseum Polum 
m Synopfi Criticorum facrorum ad Geneíln ^ 
Cap V I . ' 

Edmundos Dik infon , in Phyfica veteri & vera j 
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porter avecfoi, afín'de pouvoir fe íer-
vir á tous momens de l'eau pour abbreu-

ver 

iedita Londini, i yo i . i n 4. Sc deinde Hambürgi in8. 
jecufajCap. X X . pag. 485.feq. 501. feq. 

Hieronymus Drexelms • Soc. Jefu, in Noe Archi-
teíto Arca in Diluvio Navardio , capite feptimo^ 
Anrwerpise forma minore , i 6 f i . & ínter Opera, 
tomo fecundo, opufculo V I . 

Jo. Heidepgsrus in Hiñófia Patriárcharum, Tom* I . 
Exercitat. X V I I . 

Matthtei Ho j i i , ProfeíToris Fraricofurti ad Viadrumj 
in fabricam Arese Nox diligens inquiíitio , Franco-
fiirti 1^71. 8. Antwerpiíe 1582.. in 4. & in Criticis 
facris Tomo o í t avo , una cum opufculo de labro Ta-
bérnaculi Mofaico , Exod. X X X . 18. & in Hofti 
Operibus , curante D. Adamo Rechenbergio i ré-
cufis Lipfiffi, 1691-4 . 

Georgii Cafparis Kirckmayeri Diílertatio de Arca 
Koc-e, Witteberg; 

Bernhardus Lamy , Presbyter Oratorii, in libro 
fecundo Operis heptabibli de Tabernáculo foedéris 
¿ce. Parifiis. 172.0. fol. 

Marius Mejjhnnm in Genefin pag. 1810 feq. 
í ) . Georgii Moebii , Theologi Lipilenfis, Arca 

NOÍE, humani generis confervatrix. Lipfiíe 1686. 4. 
& in ejus Diflertatiónibus Théologicis pag. 955. 
feqq. ibid. 1694. 4. 

han le Pelletier dans. une DiíTertatiori Fran<;oife 
de í'Arche de N o é , publiée á Rouen. 1700. in i¿. 
A d a Eruditorum xyoz. pag. 530. Memoires de 
Trevoux 1701. p. 2.99. Hiftory oftheworks of the 
Learned. 1701. pag. 387. . 

Samuel Reyherus in Mathefi Mofaica^ q n z Latiné 
prodilt, K i l 1679. 4. pag. 24. feqq. & in parte pri­
ma Mathefeos Biblicse, vulgat» idiomate Germá­
nico Luneburgi. 1717. fol. pag. 101. feqq. 

Jo. Saubertusin Operibus poithumis, pag. 186. feq. 
Altdorf. 1694. 4. 

Jo. Jacohus Scheuchzervs in Hiftoria Sacra Bíblica » 
Tab. X X X I V . ad X L I Í 1 . & Tab. L X I . feqq. 
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Ver humecter & nettoyeries íiommeZ 
les beres ¿cíes autres chofes quí fervenfi 
a nos befoins. Dieu m iious a laiííé 
manquer de ríen á cetégard^ cár il nous 
a donnele gouc ^'adreífe&Jetalentné^ 
ce labres pour faíre des vafes á boire avec 
e bois5 Targde & la pierre, le fer-blanc 
lecuivre & l'écain, & m^meavec Pairam* 
de Connthe, Por, l'argent, í'albátre & les 
merres (27) frécieufes, & pour travail-
ler en yerre, 011 en críftal dííFérenres 
í o r t e s / e coupes, de gobelets, de bo~ 
cals de pots, de cruclies, de fkcons 6c 
de bouteilles, auffi variées dans leurs fi­
gures que dans leur grandeur. Autrefoís 
(& ce a fe pratique encoré aujourd'iiuí 
chez les Orientaux) on fe fervoic auíTí 
pour cela des peaux d'animaux, done on 
taiíoit des (2 8) oucres. I I en eílfaic men­

tí on 

J a a m e f Temporariux, jfurifeonfuítus Bfefeníls lí 
' ? K ; ^ 9 d ^ o n ^ ^ n u m Chronologicarum, F r a L 

Jfaacu, rijjius de L X X . Interpretibus v>w. ?4 , 
l / n J ' 1 ' ^ f " ' W ' M í " S > V ^ K o r MzthtmaVurú 
í e S , ^ 6 . ^ 0,111,116 PrÍm0 Máthereos B i b ! i ^ » 
Joan. Wik in f i i , Epifcopi Ceñrienfís, DifTertatío 
ommun.catacam Matcheo Polo, qui eam edTdic « 

fynopfi Criticorum ad Genefeos V I 
Franeifii Gcorgii Veneti qu^ft. 80. feq. ^ 

Ú\ñÁ\6imm* Mdre' voyez BaIuzius ad S. Cypriani 

(^8) Gottfridi Jungftini DifTerrat Je XJtr ih, F. T . 
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tion Genefe X X I . v f 14. Jof. I X . vf. 4, 
j 3 . Jmes IV . 13. I Sam. X V I . vf. 20. Pf. 
L V I , P- Job. X X X I I . ip . Ofée V i l . jr. 8c 
Matthleu I X . 17. Homére (19) parle 
aufíi parciculierement d'un tel oucre de 
peau de bouc. On s'eft parcillement avi-
íé de faire íervir de vafes á boire des cor-
nes d'animaux, descranes meme d'liom^ 
mes ( 3 0 ) , auffi bien que des dents d'éle-
phant, des oeufs d^utruche, des coquil-
les, des noix de Cocus. Mais on a auífi 
eu befoín de plus grands vafes, &: on a 
trouvé le moyen de faire avec le bois 
toutes fortes d'auges creufées d'une feule 
pÍece,ou de grands baffins 6r des cifternes 
faites de pluííeurs grandes pieces de bois 
quarrées &: jointes enfemble. De méme 
avec des douves 8c du merrain lies enfem­
ble en rond par lejnoyen des cercles, 
on a fait des cuves, des tonnes , des 
tonneaux, des bariques, des pippes, des 
bariis, des brocs 8c des feaux de toutes 
fortes de fac^ons, dont i l y en a , comme 
les tonnes d'Heidelberg 8c de Konig-
ftein, qui par leur folidité 8c leur gran-
deur reííemblent plutót á des bátimens 

con-
ncenfíoris N . T . vini impatieniihítf, Bremas 1 7 "p̂  

( i 9 ) l l i a d . 7. Z46. Ha) o7m ÉÜ^ova , v.a<f5W a ^ f í 

«CTHSÍ VI a/7Étó. 

(?o) JO. Georgii Kelíleri Antiquimuni feftentrn* 
naliHm pag» } 6 j . 
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confidérables qu'á des tonneaux. On a 
auíli. fait fervir á cela les peaux des ahi^ 
Hiaux commenous en avons des exem-
ples dans les feringues & les feaux de 
decuir, done on fe ferc dans les incen­
dies. \ yEYangel^e S. Jéan í%. Il.vf. t. par- D e ^ e i -
le de lix cruchesde pierre, qui é t o i e n t ^ T 
miíes aux nóces de Cana íeion l ' u f a g e i ^ 
de la purificación des Juífs 5 c'eít-á-dirS 
afínquelesconviezauxnócespuíTenc s'v 
kver les maíns & y faíre netcoyer & rin-
ferlesvaíes,donci\sferervoiencpoLirboi-. 
re, comme c'ecoitla coucume cliez cette 
ñatíon. Ces cruclies étoienc íi grandes 
quelles contenoienc chacune au moins 
deuxmefures appellées en htin metreu 
oiimetmes, en grec MiV,en hebreu Sa~ 
te-Chaqnemefure contenoir íliivancle 
calcul dejofepli ( 3 1 ) , foixance& dou-
xe(3 2 jíextiers, fixieme partie du con-
ge, qui a raífon de 24 onces ou deux 
livres romaines le fextier, feroienc 
pour chaqué mefure 144. üvres. C'eíl 
deux mille pareils Baths ou méíures que 
contenoic la mer d'airain du Roi Salo­
món. 1 Rtis F U . 26. Ce qu'il faut en­
gendre de la méfure au Comble, pour ac-

corder 
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corder ce paílage avec celui du fecohcí 
Hvre des Paralipomenes. Cl i . I V . vf. 5. 
6c avec (3 3) lofephe,quidit qu'elle con-
tenoit trois miile Baths; car, íuivanc la 
remarque des Juifs, on comptoit le com-
ble pour le ciers de la méíure. ( 34) On 
pourroíc peut-écre expliquer par-lá ce 
qui eft dit dans le paíTage de S. Jean que 
j 'ai c i té , que les cruches tenoient cha-
cune detixoii trois inefures, á í^avoir deux 
fuivant la méíure d'eau, qui garde tou-
jours ion horizon, k. trois fuivant la me-
fure comble du blé , que notreSauveur 
appelle V I . de S. Luc. vf. 38. » une 
53 bonne mefure preíTée, entaílée, 6c qui 
» fe répandra par-deífus « Salomón íit 
faire cette mer, au lieu de la grande cuve 
d'airain,qne Mo'ífe avoitfaite pour les 
facriíkateurs , a fin qu'ils s'y lavaííent, 
cpaand ils entroient au Tabernacle du 
temoignage. JLLX 

odeXXX.vf . 1 8 . á f e ^ 
com-

(35) Lih. V I I T . j , 5. pag. 415. ^rchtcohg taffl-
pius ad Jnhannem , Tom. I . p. $09- D. Henr. Jac. 
van Bashuyfen, Diprtat. de fex hydriir. Seíveüz 
17* 5 * „ , 7 —. ,., . ^ 4 ) Matthias Fridericus Beckius ad Targum ¡M 

fecun ti Chronicor. pag. 45. Jo. Lundius f. 309. Jo. 
Andreas Danzius in harmonía v i t a Salomonis , fug, 
3 5- , , 1 
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comme ( 3 6 ) auííi i l y ajoúta dix grands 
cuviers d'airain, cinq á droke & cinq 
i gauche fur autanc de íoubairemens, 
•pour y laver ce quiapparcenoic aux liólo! 
caaftes, 2 . Paralip. I V . vf. 6. Se 1. Rois 
V l l . v f 38. Ce dernier paíTage nous ap-
prend que chaqué cuvier contenoic4o. 
de ees mefures ou Baths *, 

C H Á -

("36) Hermannus Gideon Clemens Difiertat. de 
labro censo in Tahmacul i airio collocato, T r a / e B i ad R.he-
mm 1715. ^ Groninga i ? ? ! . 8. MatthíEi Hofti de 
eodem opafculum, írancofurt i , 157 5. 8. E t Godfadi 
Thymi Diflertatio, Cygne*, 1675. 

* Voici une Lifle de quelquet *Auteurí , qus Pon 
feut confuher touchant la Mer d'airain du Roi Salomón 
<¡) J a figure. 

Jacobut Juda ^ r i e h ílve L e o , Lib. I I I . de Témplo 
Cap. 8. pag. 186. feq. & alii Juda;i ac Chriftiani de 
Templo feriptores. 

O. Sa l . DíyHngiut Obfervationum facramm Parte 
I . pag 64. feqq. Lipfi^ 1708. 4. 

Nicolat Fat i i de Daiíl ier Epiílola de mari sneo 
Salomonis ad Eduaídum Bernardum , ad calcern 
libroirum Ed. Ber^ardi de menfuns & ponderibas 
Sa'omonis, Oxonias 1688. 8. Bibliotheaue unjver-
felle de Mr Jean ie Clerc, Tom. X I V . pag. 4 1 ^ 
Ada Erudiror. 1689 P3g- 5 i9-

Albertus Fridericus Freytrus , WeifTenhursTenfis , 
Difiertationibus tribus Fhilologico-Mathematicis de 
Mari sneo Templi Salomonei, lena 17 f 8 4. 
^ J o . LightfiotHs Tom. I . Qpermn pag. 6^5. 

Jo. L m d i u t in den alten Judifchen Heiligthumern, 
Lib. I I . Cap. 14. pag, 307. feqq. & allí feriptores 
antiquitatum Hebra'ícaram. 

Com-adut M s l in mantifía ad antiquarium facrum , 
Fraocofurti 1719. 4, 

| ^ 3 Ai. Paulas 
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^ ^ ^ ^ ^ ^ 

C H A P I T R E N E U V I E ' M E . 

D e Veau q u í l y a dans le petit 
monde ou Ihomme , & dans les. 
animaux & les végetaux. 

ityadet '^J'Ous venons de voir comment 
^ I N rhomme faíc fervir á fon ufas-e 

1 eau, que le createur a diítnbuee par-
tout dans le grand monde pour le bien 

des 

M . Pauluf Henricuf NicoJai, Serveíla Anhaltinus, 
de fymníetria Maris snei Salpraonís difíertationes 
dus , quarum prior fub prsfidio D . Hemici l i l a u / w 
g i i defenfa , Witteb. 17 ty. 4. 

J o . Pythii deÜneatio Maris senei fufilis , Lugduni 
Batav. 1654. 4* 
" Áeyherus in appendice ad Mathefin. Mofa'í* 
cam , pag yoj.'feqq. K i l . 1679.4. 

Jo. Jacobut Scheuchzeruí in Hiftoha Sacra Bíblica , 
Tab. C C C C X L V I L feqq. CCCCLI.feqq. CCCCLIV. 
feqq. 

M . Giorgü StrtchJbirg Mare sneumSalomonis, Aboffi. 
1691. 4. 

Leonhardi Chtijlaph. Sturmli Mare ffineum , five 
fons faüens Salomonis CoIoíTeus, ope Arithmetics, 
Georaecrise , Stereometris , Architedur^ civiliá, 
Mechanicíe , Geographis , artiumque hydraulicíE , 
fculptoris & fuforis explicaras expeníis & per figu­
ras asneas expreiris aliorum. Daillierii, Lundri, Meí-
l i , Reyhenéc Villalpandifententiis, Norimb. 1710. 
8. Ada Eraditor. 
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des créatures, 6c cela en telle quantité 
&: en íi grande abondance, que fuivanc 
la remarque de ( i ) Phiion, i l fait méme 
pleuvoir íur la mer de les terres ílériles, 
de donne des fleuves &: des fontaines a 
des endroits déferts 6c inhabitables. 
Tout cela fe fait fans doute pour des 
vues trés-fages '"6c pour quelqu'avanta-
ge, maís i l donne encoré une plus gran­
de marque de fa bonté en ce que, com-
me le dit notre ( i ) Sauveur, i l fait pleu­
voir fur les juftes 6c les injuíles j com-
me dans le fpirituel ilne ceíle d'aller au-
devant des impies par la ( 3 ) pluye de fa 
grace. Mes réfléxions fe borneront pour 
le préfent á ce qu'il fe trouve pareillement 
dans riiomme,comme dans un petit mon­
de, de l'eau en telle quantité 6c diftri-
buée íi avantageufement, qu'elle fert á 
lefaire vivre,á femouvoir, á préparer 
les viandes, á les digérer 6c a en tirer la 

nour-

fo. Baptifla Fillalpanduf Soc. Jeíu, L ib . V . ad Eze« 
chielem, Cap. X X X V I I I . 

On peut joindre aux Auteurs, que je víens de 
citer, les Commentateurs fur le premier Livre des 
B,ois& fur le fecond Livre des Paralipomenes; & 
Jofeph L ^ . F U L Cap, 5. Eupolemus apud B'jfe~ 
hiurn , hb I X . príeparationis Evangelice Cap. } o . pag, 
450. &c. 

(1 ) Philo L i h . I . 4llegar, pag. j f . 
f i ) Matíhieu V.vers. 45. 
(3) Clcmens Alexandrinus V". pag. 555. 

R 4 
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nourriture. I I eft inconteílable, que c'eíl 
par k circulación des íucs dans notre 
corps que notre vie fe conferve, &: que 
les íucs íbnt diftribuez par tout le corpsj 
comme des bras de rivieres, qui fe trou^ 
vent par-tout dans les nerfs & les plus 
pedes váiíTeaux, tout comme le fang eíi 
dans Jes veines & les arteres, & qui par 
lenr circulation perpétuelle entrenen-
nent toutes les parties dans leur forcé 6c 
les rafraíciiiíTent. L a bouclie eílremplie 
de perites fources d'eau, qui facilitent le 
mouvement de la langue, &c produifenc 
un fue , qui commence á diíToudre les 
viandes & les envoye á l'eftomac á moi-
tié préparées. I I y a dans Teílomac une 
autre humidiré propre á acliever la di-
geftion. Tous les boyaux & les conduits 
du corps humain font leurs fonctions 
& leurs mouvemens par le moyen de 
leurs fucs particuliers. Les cheveux 
memes , les ongles & les os ti rene 
des fucs leur nourriture &c leur ac-
croiílement. Afín que ceshumeurs ayenc 
un paíTage libre &c puiííenc tranfpirer 
convenablement, tout le corps efb po-
reux prefque comme une éponge, ainíí 
que nous le voyons á notre peau. Les 
humeurs fliperílues & mauvaifes, qui 
pourroientétte ácliarge á la nacure,fonc 
jectées deiiors par la tranípiration, la 

fueur 
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íueur , le eradme & l uríne'. Au con-
traire i'air, le manger & le boire rem-
placenc tous les jours , renouvellenc 
de encretiennent les liumeurs nécef-
faires. 

Ce que Ton a remarqué á l'égard de o«m 
rhomme, que tout fon corps eít commele,aíttres 
une machine hydrmlicQ-pneiimíttique , que ^ " d m , 
l'eau l'air font jouer, eíl: trés-bíen con-Us t1™' 
firmé par íes corps des animaux, & me- ^ 
me par les herbes & les plantes: puifque 
nous trouvons auffi dans chacune une 
diílribution abondante d'eau & d'liu-
meurs, qui leur donnent la vie, le mou- ' 
vement & lanourricure. J'aurai occafion 
de m erendre davancage fur tout cela 5 
kíníi je me contente d'en avoir touché 
ici deux mots en paíTant. 

Avant que de finir cette matíere, je Lefvaj 
ne puis m'empéclier de faire eñcozQvJvm 
mennon d'une chofe, que je n'ai jamais^"7'^ 
confiderée fans la plus grande admira-
tion 5 & á laquelle je ne f^aurois penfer 
fans des fentímens íntérieurs de véné-
ration pourle grand auteur de la nature. 
Ge font des efpeces de petites portes, 
quon appelle valvules &: dont preíque 
tous , & je puis méme bien diré íans ex-
ception, tous les canaux du fang 6c des 
autres liumeurs, qu'il y a dans le corps 

R J l i u ~ 
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humain, font garnis d'un bout á Pautfe, 
de forte qu'au bout de chaqué petit efr 
pace i l fe trouve une telle valvule, com-
me une trape tres minee 6c déliée, 6c ce­
la par tout lecorps I I paroit que i'ou-
vrier infiniment íage a eu partículiere-
ment en vue dans la formation de ees 
valvules deux ufages 5 l'un d'empécher 
par-iá les humeurs de retourner en ar­
riere , de s'amáíTer en trop grande abon-
dance 6c de tomber avec trop de forcé j 
de-lá vient que les membres, qui font le 
plus fujets á ees ineonvéniens, comme 
les bras qui pendent en bas, en font le 
mieux fournis j l'autre de faeiliter le 
mouvement méme du fang 6c desfucs? 
& pour Tentretenir dans quelqu'attitu-
de que le eorps foit j ce qui fe fait avec 
plus de facilité 6c de forcé, parceque 
chaqué valvule conjointement avec la 
forcé de preííion des fibres mouvantes, 
ne communique fon impreííion aux vei-
nes, aux arteres 6c aux autres vafes 
qu'auííi loin que s'étend le petit efpace, 
au bout duquel fe trouve une autre val­
vule , quí fait á fon tour les mémes fone-
tions que la precedente. Je nc puis diííi-
muler, que je prens un íingulier plaiíir 
aux obfervations, qu'ont fait fur cette 
matiere d'habiies anatomices, comme 

celles 



í)E L ' E A t r . CHAP. I X . L. I I . i t j 
ccllesdeFrabricius ( 4 ) d'Aquapenden-
te, qui a découverc de relies valvules 
dans les veines 6c dans le coeur, ce qui, 
á ce que ron c rok ,a donné occaííonau 
célebre Harvée de réflécliir mieux fur la 
circularion du íang daias le corps hu-
main. Ce dernier parle auíTi de íembla-
bles valvules, quil a découverres en-
rr'aurres dans la (5 ) veine-porre. E r M. 
Franck de, Franckenau faic mendon de 
celles qu'il y a dans les (6 ) nerfs. * Le cé­
lebre Fréderic (7) Ruyfch décrir dans 
un rraké parriculier des valvules de la 
figure d'un croiííanr , qui fe rrouvenr 
dans les vafes lymphariques &c ladees. 
Le Dodeur Laurenr ( 8) Heiíler a écrir 
une dilíercarion pour prouver conrre le 

fen-

( 4 ) De Venamm ofijfiJh, Patavif 1605. foí. & 
ínter opera Thoms Bartholini fag 104. Ltb. 11, ana­
tomice. 

(5 ) Guil. Harveus de motu m-dis & fanguinh circn* 
Jatione, pag, 

( 6 ) D. Frankenau in Satyrir mediéis , pag. 
646. 

* Dans les nerff. Je crains fort que ees valvules 
dans les nerfs ne íbient cju'imaginaircs; c'eftau moins 
jufqu'ici l'avis des plus hábiles Anatomiítes N . c 
a T . 

(7 ) DJtycidat/onc vahularum in vafts Jymphaticis & 
JaBeis. Haga; Com. 1665. J0- Frideric. Scúreiber 
in Bifioria v i t a Friderici Ruyfch, pag 15. 

(8) Differtatione anatómica de válvula coli, Altdorf 
1718. 4. A£ba Eruditorum 1719. pag. ¿ i Journal 
des Sjavans 1 y 10. pag 9. 
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íentimentde M. Jean-baptifte Bianchí; 
célebre anatomifte de Tur in , qu'il y a 
réellement une telle valvule dans l'en-
droit, oü les inteffcins gréles fejoignent 
aux gros. Ce que le méme M. de Fran-
ckenau, queje viens de citer, a écrit ci-
devanc, 6c ce que M. Fierre Guerike 
a ( 9 ) publié cetce année 1733. dans 
une f^avante diílertation fur les valvu-
les des veincs, m'a donné auííi beaucoup 
de plaiíir j mais j'en ai eu particuliere-
ment á lire le traite curieux de M. Geor-
ge Daniel Kofclwitz ( 1 0 ) , oú i l faic 
voir que pour notre commodité, les uré­
teres de les vafes, par oü 1'uriñe paíle, 
ont auííi de femblables valvules. A la 
vue de tant de merveilles je ne puis que 
m'écrier avec David. O Créateur & con-
fervateur de notre vie « Qu'eft-ce que 
35 rhomme pour mériter que vous vous 
53 íbuveniez de luij ou le fils de rhomme, 
52 que vous le viíitiez. (11 53 ? 

(9) D. Frankenau m Satyrif meJicit , pag. 635' 
feqq. Petras Gericke DiíTertatione ds venarum v a l -
vulis harumque ufu , Helmftad. 1733. Hamh'irgijchs 
Berichte von gelehrten Sachen , A. 1733. pag. 77. feq-

( 1 0 ) Obfervatio de valvulis tn ureteribus- cadaverum 
eño repertif, inferta Adis Ei'uditorum, Tom. V I H . 
fupp'ementi pag. 163. 

( n ) Pfeaume F H J . v f . j . 

C H A -
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C H A P I T R E D I X I F M E . 

Comment quelques endroits f o m d¿~ 
dommagés du manque de pluye* 

LA pluye eíl dans le granel monde 
ce que le boire eíl dans Tliomme &¡ 

Íes animaux , elle remplace rhumidité 
qui s'en va par révaporation & la féche-
reíTe. Mais comme i l y a des endroits5 
oú i l ne tombe que peu ou méme point 
de pluye, je finirai ce fecond livre par 
une coníidération digne de notre atten-
tion: c'eft que le grand aureur de la na-
ture a voulu nous apprendre par-lá, que 
fa íageíTe infinie ne manque pas d'autres 
moyens de pourvoir fuffifamment á ce 
befoin. I I y en a deux fortes particulié-
rement remarquables. 

L a premiere eíl de faire venir toutes Sageffh 
les années un fleuve, qui fe déborde íí ^ ^ » 
fort qu'ilrend les terres fértiles. T e l e í l ¿ r £ -
le Niger { i ) en Afrique, Vlmpus ( 2 ) mJtm* 

dans 
( 1 ) Marmolii Africa , Tom. / . p a g . 55. L i k I . 

Cap 17. 
(2.) Ezechiel Spanhemius ad Callimachum, 

247. 449. 



i yo T H E o t o b i E 
¿ m i Je dans Tlíle de Délos, ( 3 ) le Mydonws 
queiques Q n Mefopotamie , &: comme tout íe 
nvieres. m o n ¿ Q { ^ [ t ^ lQ fflg en Egypce - dont ( 4 ) 

AriíHde a porté ce jugement fenfé, que 
toutes les autres caufes, que Ton rend du 
débordement de cefleuve, font iníuffi-
fantes, mais qu'il faut íur tout l'attri-
buer á la fage providence de Díeu. L u -
cain ( 5 ) , poete payen, s'explique á peu 
prés de la méme maniere, en attribuant 
la caufe de ce phénoméne á la nature, 
qui l'a ainíi voulu, parce que le befoiii 
du monde le demandoit, 

. . . . Quis caufas reddere poííet ? 
Sic juííit natura parens decurrere 

Ni lum, 
Sic opus eíí mundo..,.. 

I I fait connoicre aiTez clairement un 
peu plus bas, que par la nature i l entend 
le créateur ác l'ouvrier, qui régle tou-
tes chofes par des loix fixes 6c certaines. 

. . . .Qua ídam {aquas) compage fub 
ipfa 

Cum 

( i ) Idem adjuliam Orationcm I . pag. 191. 
(4) Ariflides in oratione JFgypia , Tom. 111. fag. 

L ( 5 j Lucanus Lih. X . v j . Z J J , & 16$. 
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Guni toto coepiíTe reor , quas íllc 
Creator 

Atque Opifexrerumcerto fubjure 
coercec. 

k .A ees rémoígnages des payens je me 
fais un pkiílr d'ajoúter les coníidera-
tions chrétíennes d'un excellent auteur 
moderne. Ceí t le célebre M. Ber-
nard ( 6) Nieuwentyt ». Y a-t-ií quel-
» qu'un, dit-il, qui puiíTe croire que 9'aic 
«é té le hazard qui aic place dans l 'A-
» frique, prefque brillante par l'ardeur 
»3 du foleil, les montagnes de la lune, 
» dou i l découle de fi grands fleuves' 
iy qul* raííémblés forment la mer de Za i -
» re, d'oü fort le N i l , qui, aprés avoir 
" COLiléen pluííeurs bras au travers de 
» l'Egypce» ( dont la plus grande par-
tie.ne re^oic prefque point de pluye, eft 
unie 6c fans montagnes, íituée au mi-
lieu d'une contrée feche , environnée 
-des plus affreux deferts que forme un 
ocean de fable brulant, &: qui parcet-
te raifon auroit été inhabitable) » fe 
»jette dans la mer mediterranée, de, 
»ce qui fait ici le principal fujet de 

» nos 
(6) L'Exiftence de Diea. Confíderation X X . § 4 ^ 15 46. 3» -í) 
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nos réflexions, qui toutes les années 
fe déborde de inonde le pays ^ de 
íorte que les vilies , qui íont báties 
fur des hauteurs , paroiífent comme 
autant d'iíles, tandis que le plat pays 
eít couvert d'eau : rendant par fes 
inondations ce pays, fec &c prefque 
brulant, auíTi fertiíe qu'aucune aucre 
contrée l'ait jamáis ¿té par la pluye, 
Ce que les géographes & entr'autres 
Mr. Robbe en rapporcent cíl: merveil-
leuxj c'ell: que ees eaux du N i l , qui 
couvrent les terres , y laiííent ordi-
rcment un limón , qui , quand i l eft 
fec, rend ees pays fi fértiles, que les 
arbres y font prefque toujours char-
gés de fruits , &c que íi les Egyp-
tiens netoienc pas fi pareííeux & 
qu'ils vouluííenc aprés la premiere 
recolte labourer 6c femer leurs ter­
res, ils pourroient ymoiíTonner deux 
fois par an. Ce qu'il y a de certain 
c 'e í lque, pour temperer la forcé Se 
la graiífe du terroir, les liabitans font 
fouvent obligés d'y méler du fable. 
Bien des gens croyent, que c'eftcequi 
fait que leurs troupeaux multiplient 

1 plus que ceux des autres pays, que 
'leurs brebis font des agneaux deux 
fois par an , & qu'elles en font plu-
íleurs á la fois. Quelques auteurs ra-

33 content 
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»content auííi des femmes d'Egypte i 
» qu'elles mectent fouvencau monde des 
jj.jumauXj &: qu'il n'eft pas rare qu'eiles 
»ayenc pluíieursenfansdune feulecou-
sj cíie ?3. 

Les relations cíes (7) voyageurs nous 
apprennentune particularicé íemblable 
des pays, qui fon eje long des cotes de 
Coromandel,« qu'il arrive íbuvent qu'il 
»n'y pleut point pendant quatre ou 
53 cinq mois, furtout durant les grandes 
Mchaleurs 3 mais qu'alors une grande 
I quantité d'eau coule des terres ( 8 ) 
| éloignées, k fe répandant fur toute 
| la cote de Coromandel, la rend fer-
I tile. . . . . . Des qu'eiles approclient 
53 de la cote, chaqué laboureur les fait 
I entrer dans fes terres, de aprés qu'el-
1 les ont été bien arrofées, i l fait paí^ 
53 fer les eaux dans les terres de fon 
» voiíin. Ceft ainfi qüe toute la cote eft: 
»inondée á la liauteur d'environ deux 
| pieds; apres quoi les eaux fe déchar-
| gent par pluíieurs bras dans le golfe 

35du 

(7) Bemht det tpnlgUckñ Damfden Úijfionárim M 
Oft-lndten. Bib'iotheque Angloife, Tome IV.psg. 514. 
Dans I'extrait d'uh LivreAhglois intitulé an accouni 
of the Religión, Government, Learning , Oeconomie of 

(8) Du Royanme de Chirmgapatuam. 

s 
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M du Gange f. Lorfqu'il fe paíTe üñ án 

entier fans que cette inondation ar-
» rive, on a une grande difette de tou-
» tes fortes de provííions «. 

L/autre moyen non moins admirable^ 
V'ef^Je ^ont ^^eu S'e :̂ ^erv^ P0111- ¿édommager 

bien des endroits du manque de pluye 
6c d*eau douce, coníífte en ce qu'il leur 
a donné certains arbres, d'oú i l faic 
découier de l'eau. I I s'en trouve un tei 
dans Pifle del Hierro ou de Fer, qu'on 
appelle auffi Pluvialis ou Ombrios, 8¿ quí 
eít une des ifles Canaries , dont plu-
fieurs (9) auteurs racontent cette mer-
veille. Je me contenterai de rapporter 
ce qu'en dit M. Alleín ManeíTon Mallet 
dans ía géographie (1 o) j que cette iíle 

produít 

T t Voyez la Carfe, qu'on a jointe au X V . Tome du 
Recueil des Letties édifiantes des miffions &c. Paris 

C9) Gundifalvez Fernandez de Oviedo, Hiftor. 
general, des Indias L i h . U . Cap. p. Petrus Ordonnez 
deCevallos^iw/»/. Cañar . Petrus Martyr,Hieronyra. 
Benzo , Jo. Hugo Linfchotanus J l l 5. &c. Lovis 
Jackfon in Sam. Parchas pilgrims. Tom. I . Cap. n . 
Lord. 1(515. fol. Reifm Jo Hermanni von Bree, Ad­
ra i ral Verhoevens &c. Hieron, Cárdanos de rerunt 
varietate, V I , n . Simón Majolus Canicular, collo^uia 
X X I . da plmtif . oh il cite Ov¿íanuf,ofú eíi ie meme 
G. F . de Oviedo que je viens de nommer. 

Cro) Tom. I I I . pag. 94 . de la veriion allemande, 
imprimée á Francfort i68<f. 4. oú Ton a donné la 
figure de cet arbre Pl. LXXXIÍ. de méme que dans 

le 
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jproduit une efpece íinguliere d'arbre , 
íquí tient licu aux habitañs d'une four-
ce inepiiifable d'eau douce. Le tronc 
de cet arbre eíl tout droit 8c excréme-
ment épais, les feuilles trés-larges de 
les branches fort hautes. Le fommet eñ 

tou-

!e cabinet corieux des raretés étrangeres d'Antoniiis 
Paulinus,danslafeconde entrée p. Z75. & Joh.Bau¿ 
hinus, Hijlar. "Plantar. I F . i ¿ . q u i avoitlui-mémé une 
feuille de cet arbre , dont i l donne la defeription. 
Pans la Dendrographia de Jo. Jonfton.Lib. X Cap 4* 
pag. ^(íp. Tab. C X X X I I I . & dans rhiftoire univer-
felle des voyages par \'AbbeJ de Bellegarde pag. co¿ 
Voyez aufii les Relationer curiofa de E . G. Happelias, 
Tom I pag. 684. Mais Pline que Majólas &díautres 
citent á ce fujet, n'ávoit pas une idee jufte de cec 
árbre, fice n'eít pas d'une efpece toute différentequ'il 
avoulu parler, comme cela paroit fort croyabíe. I I 
y a apparence auffi que par l'iíle á'Omhrwf, qu'il apellé 
la plus confidérable des Tortunées, i l a entendu ung 
aotre ifie, danslaquelleil croitdesarbres.femblables 
a des cannes, d'oü bn tire de l'eaü ; quecelledés noirs 
eft amere, & celle des blancs agréable á boire; Arbores 
[miles férula, exquibufaquaexprimaiut,exmgrif ama­
re , ex candidioribus potui Jucunda, Lib. V I . Cap, 11, 
Que par le terme de férula i l entende une cannel 
Ceft ce qui paroit par ce qu'il écrit de Uferule au L i -
v r e X I I I . Ch. z z. Nuil/ fruticum levitas ma'or, oh id ge-
fiatio facilior. baculorum ufura feneñuti prkbet. I I n'y a 
point d'arbriíTeaü plus leger; auíli la facilité qu'il y á 
ae les porter fait que Ies vieillards s'en ferventau bea 
de batons. Voye?; Jo. Ray EifiorU plantarum i Tom. L 

4iC- Ainfiil paroit queSaumaife dans fon com-
mentaire fur Solin pagi 1018. a eu raifon de croirei 
juePline a voulu parler, dans le premier de ees paf-
fages, des cannes de fuere de l'iíle de Madére , & non 
de i'arbre pluvieux des ifles Canaries. 

S z 
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toujóurs environné d'un nuage bkttG St 
epais, qui fe tiene fi bien au-deflus, qu'-
aucune tempece ne í^auroít endomma-
ger l'arbre. 11 découle de foi-méme des 
feuilles de cec arbre une pluye, qui con-
iifte en groíTes gouttes & que les habi-
tans de l'ifle recoivenc dans des baffins 
faics exprés, de forte qu'il n'en tombe 
pas une goutte á terre. Deux fois le 
j 5ur á certaines heures ( devant & aprés 
la plus grande chaleurdu foleil qui dif-
fioe le nuage) cet arbre donne une pluye 
qui fert aux habitans d'eau pour leur 
boire. J'ajouteraí ici ce que des reía-

ns dignes de foi nous font connoítre 
de tcls arbres, qui fourniííent abon: 
damment d'eau dans d'autres endroits. 
Fierre Bergeron ( n ) , dans fon traite 
de la navigation, dit qu'on publie une 
niéme merveillede l'ifle de S.Tliomas, 
fous la ligne, au milicu de laquelle i l y 
a une montagne tóute couverte d'ar-
bres, qui fourniíTent toujóurs fuffifam-
ment d'eau pour arrofer les champs, 
pleins de cannes de fueres. Ilajouteque 
Vincent leBlanc fait mention de pareils 
arbres, qui font en une valiee profon-

de 
( i i ) Pierre Bergeron , Traité de la navigation, 

Chap. XXÍX. pag. I Ü . 
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¿c au royanme de Naríingue, qni eft 
dans une prefqu'iíle au de^a du Gano-e 
dans les ludes Orientales. On rapporce 
la méme chofe d'un cantón da Breíil 
pres du port des Saints. Les ( i2 )na tL i -
raliftes nous parlent encoré d'un pin 
íauvage,qu'ily a dans la Jamaique(i 3^ 
quifoLirnit auíü del'eau en abondance^ 
&: d'Lin arbre nommé Mangey (14) dans 
le Mexique ou la nouveile Eípao-ne: 
auffi bien que d'une plante diftiIla?oire 
qu'on trouve prés de la ville deColom-
bo, dans M e de (15) Ceylon. lis fonc 

pa-
( t i ) Jo. Laét Indis Occidentalis L i k l F . C, 8 j o . 

Jonítonus DendrographicE Lih X. tag .^So. Antón. 
Bell mi l, c. pag. zp7. 

(t i ) H . Sloane Hiftor. Jaraaic. Tom. 1 pag. r88, 
Philofophical Tranfadions n. X T̂. Joan Lowchorps 
ab'idgement, Tom.l l .pa^. 669. feq Guil. Derhaliis 
Phyfico-théologie, Ltb.X.pa^ roi í l de mon édition. 

(14,) Jo. LaSt Lib. V. India Occidentalis C. 3. Antón. 
Paulini pag. 197.Je^. 

CiO D. Herm. Nicolaus Grimm. m aábis natur^ 
Curiofopum , Decuria J l . Auno 1. p ^ . ^C^. fea Phi-
Üppe Baldée dans f-i defcription de rifle dé Ceyion , 
pag. 198. b dit, qu'il eft remarquable que I'on ne trou-
ve point d'eau fraíchedans cette ifte, íi ce n eíl dans, 
un feul endroit, qui a pr^sd'un quartde lieue de Cir­
cuit en rond fur le roe. Ces rochers, á ce que lesha-
bitans. aííurent, ont été fendus par le tonnerre , 8c 
chaqué for taine na qu'un pié d'eau, q^eldu-fois 
méme demi-pié. Dans cet endroit le roe n'eft poi t 
endommagé, & un peu plus loin on trouve encoré 
un creux ; c'eñici que les homraes & le bétail s'ad-
breuvent, 

s 3 
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pareíllement mention d'un arbriíTeau ; 
nommé ( i 6) Balifier^ qui, fans étre cul­
t ivé, croit en abondance dans bien des 
endroits de TAmerique , dont les 
fleurs ont la figure de quatre gobelets 
ouverts les uns fur les autres, Se mémc 
de davantage, &: qui íbnc extrémement 
propres á contenir l'eau, que cette plan­
te rournit toujours claire 6c fraiche 
dans les plus grandes clialeurs. Le P, 
JLabat dit, que »les chafleurs íont aíTu-
55 rés de trouver de l'eau dans tous les 
55lieux, oú ils trouvent des Baliílersi 
55 qu'il fuffít de les percer d'un coup de 
55 couteau , & preíenter fon chapeau , 
a* ou un couy , pour recevpir deux ou 
55 trois pintes d'une eau trés-bonne, 
55 trés-claire 6c toujours tres-fraiche, 
55 quelque chaleur qu'il faíTe > ce qui 
55 n'eft pas un petit fecours pour ceux 
55 qui fe trouvent dans les bois éloi-
55 gnés des fontaines 6c des rivieres, qui 
55 periroient infailliblement de foif fans 
55 cette plante, que Ton trouve prefque 
55 toujours par t o u t 5 5 . Le Poete Cliré-
tien Dracontius dit dans fon Hexae-
meron (17) , que quoiqu'il ne plút point 

dans 
(16] J . Baptífte Labat voyage aux ifles de l 'Amé-

rique, Tom. 111. pag. 115. feq. 
(17) Ven 531. Voyez les notes de Jo. Weitzius, 

fag . 163. 
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3ans le Paradis terreílre, oü nos pre-
miers parens furent places, la terre ne 
laiíToit pas d'étre tres-fertile, ¿c de s'hu^ 
meder d'elle-méme, 

Imbriferís femper pluviis abfentibns, 
imber 

Cefpes, 8c arbitrio (18) crefcit fortuna 
mariti. 

f tS) Cefpiíif Jtve teJIurh arbitrio , tanquam mariti, 
fro fidt fortuna fíveferonia, ut vocat V a m , acfertilitat 
tellnriu Idem I . c. 

F Í » fecondLivn. 

S 4 
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D E S E A U X . 

S Sí ti l 
C H A P I T R E P R E M I E R . 

JDu mouvement des eaux en généraL 

Sagcjfe ^ a i t vo^r en ^bregé dansles 
^ '̂eu H B deux livres précedens la mer-
mwve- i ^ W I véilleufe beauté de Teau, fon 
mcnt des utiiité, le beíoin abíolu que les autres 
eaux, créatures en ont, en cpmbien de dif­

ieren tes manieres elle ferc aux befoins 
& aux commodités de Phpmme en par-
ticulier. L a matiere vaut bien la peine 
que je m'arréte dans ce troiíiéme livre 
á coníiderer particulierement, que cet-
te méme eau , quoiqu'elle ne íoit pas 
un corps vivanc ni animé, ne lailíe pas, 

, l d etre 
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d'etre entrecenue par toute la nature 
dansun mouvemcnt concinuel, propor-
cionné aux grandes de aux íages vúes 
dn Créareur, &: qui procure d'une ma­
niere auffi agréable aílurée ravanra-
ge des hommes, des animaux, des plan­
tes 6c des autres créatures. De forte 
qu'il y a touc fujet de croire, que le; 
mouvemenc des eaux dans le grand 
monde, de meme que celui des l iu-
meurs dans le petit monde ou dans 
riiomme , & dans les animaux 8c les 
plantes, efl; auffi peu TeíFet du hafard; 
que le mouvement d'une montre ou des 
corps céleftes j mais qu'au contraire 
l'Etre fupréme, qui eít Tauteur de tou­
te beauté Ta reglé á deíTein de fbrmer 
k d'entretenir par lá certaines grandes 
chofes, tellement que le mouvement 
la circulation des eaux doit étre confía 
derée , auffi bien que leur création , 
comme Pouvrage d'un Dieu tout-puif-
fant, tout-bon 8c toy fage. 

Moífe, la premiere fois qu'il fait men- Mferva-
tion de l'eau dans l'hiftoire de la crea- r0nxJu* 
tion, en parle en ees termes : E t l effnt vf. 2 . 
de Dieu étoit portéfur les eaux. Gene fe I . vf. 
2. Quand méme leterme hebreu [Ruach] 
ne íignifieroit pas ici I 'ESPRIT 5 mais com­
me le veut leChartreux Jean Alba, Cen-
tur. I . Selector. Sacr. Scupura Cap. 1. le 

S 5 So-
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S o L E i L , ou comme le prétend Fram 
coisVallois, pag. 26.J¡*hilofoph. facra, le 
F E u 5 ou quand i l fignifieroic le v E N T , 
dont Ifaíe parle au chap. X L . vf. 7. 
comme pluíieurs Jaifs ( 1 ) anciens &; mo-
dernes, les Mahometans ( 2 ) 6c divers 
commentateurs chrétiens, tant anciens 
(3 } que modernes ( 4 ) Tone entendu % 

quand 

f i ) Phüo deGIgantibas p. 187- atque alibi. Jofé-
phus lib I . Antiquitat. pag. 5. Edit. Amtterd. Tar-
gum Onkelos , verfio Samaritana & Arábica. R . Je-
huda in Gemara Chagiga. Cap. z, Maimonides, 
Aben Ei ra , Ben Melech, Menafle Benlfrael, R.Saa-
dias Gaon & une infinité d'autres. Verfio Judaorum 
Germánica & Grseco-Barbara. 

( 1 ) Keífeas apud clariff. Relandum de Religione 
Mohammod, pag. ^ o. deindd creavit DEUS Opt. Max, 
vetttum £5 addidit ei a l a t , quarum numerum nullus «0-
v i t , excepto D E O, jujfitque ventum portare ijlat aquas, 
quod preeftitit. 

( j ) Clementina , Homilia X I . Cap. %%. Tomo I , 
Patrum Apoftoliconim Cotelerii, pag. 697. & apud 
Blondellum pag. 90,. Pfeudo Ifidori Tertullianus con­
tra Hermógenem. Cap. 5 i . Severianus in Hexaem. 
pag. t i 5, Theodoritas quseft. 8. in Genefin. üiodorus 
Tarfenfis apud Sixtum Senenfem lib. V . Bibl. S. Ob-
ferv. 6. Spiritum D E I ventum intellige, qui motu Juo 
aquarum natttram alterat, mde ortum ducit. D E I 
vero addidit, ut hujufee operit caufam DEO adfcnberet. 
Ajoutez á ees Auteurs Ephraím Syros apud Affe-
mannumTora.I . Biblioth. Orient. p. 68. 

(4) Hobbefms in Leviathane Cap. 34. pag. 184. 
Antonius Gonfalez de Salez de duplici térra viven-
tium p. <íj. Rich. Simón Hift Critic. V . T . P-
& Letties critiques, p. zop. Voyez ce qu'a objedé 
contre ce fenciment Jean Hermán von Elfwich iQ 
Obfervationibus philologieis, pag, 31. feq. 
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quand méme, dis-je, on adopteroic 
quelqu'une de ees opinions, i l faut tou^ 
jours en conclure, que le mouvemenc 
des eaux eít un ouvrage du Créaceur y 
qui a faitle foleil, le feu, l'air & i'eau, 
le ciel Se la terre, de qui David dit au 
Píeaume C X L V I I . vf. i 8. » Son eíprit 
» foufflera , & les eaux couleront, Mais 
Tautre opinión qui veuc, que Pexpreííion 
de Moiíe íignifíe Yefpm de Dieu, a mé-
rité d'autant mieux d'etre recue du plus, 
grand nombre, qu'elle s'accorde mieux 
avec le terme (Merachepheth ) qui y eft 
joint, 8c que le fage &: pieux Ephraím 
(5 ) a trouvé dans fa langue Syriaque % 
qui marque une f u k f í a m e , qm échauffe & 
qui communique la vie, comme une poule 
qui couve íes oeufs. Voyez Deuterono-
me, X X X I L vf. 1 1 . Auffi ce fentiment 
a été adopté par des payens ( 6 ) mémes y 
parle Rabbin Salomón & d'autresfy) 
Juifs: i l a été íbutenu par pluííeurs an-

ciens 
(5) Ceft Ephra'ím que S, Bafi.'e a en vüe hom. z, 

in Hexa'ém p. 24. & S. Ambioife, Lib. 1 cap. 8. Les 
termes d'Ephraím font rapportés dans Ja Biblioth. 
Orient. d'AfTeman. Tom. 1. fag. 6$. Voyez auíli 
Drufii fragmenta veterum hiterpretum , fag. 8 1 . 

{6) Porphyrius de antro Nympharum , pag. i<¡6. 
& apud eum Numenius, verba Mofis allegans. 

(7^ Targum Jonathan Spiritus miferaíionum, Baal 
Hacturim, Spiritus Mff l ' * . Vid . Joan. Henr. Hottin-
gerum nepotem , ad Gemaram Chagiga, pag. i j . 



f 

x%4i T H E O L O G I E 
ciens ( 8) chréciens, Se i l eft recu de k 
plúpart des modernes , comme Ta faíc 
voir feu M. D . PfeifFer au commence-
ment de fes Dubia, vexata. Le fage payen 
Tliales ( 9 ) s'accorde avec Moiíe, en ce 
qn'il eníeigne: « qu'il y a une forcé divi-
» ne qui penetre Teau élémentaire & la 
53 faic mouvoir Je dois ajoúter á ce 
témoignage ce que Cicerón ( i o ) a re­
marqué touchanc cet ancien phiiofo-
«phe. 55 Thales de Míle t , le premier 
55 qui aic fait des recherches lá-deífus, 
55 difoic que l'eau étoit le príncipe de 
atontes cliofes, Se que Dieu étoit 

55 l'efprit 

fS) Orígenes L i b . I -n^) apXw Cap. 5. Sphituf igi~ 
tur D e i , qui Jupsr aqutf ferebatur , ficut feriptum efi 
in principio fañurce mundi, puto quod non ftt aliut quam 
Spiritus Sanñuf , fecundum quod ego intelligere poffum , 
Jicut $5 cum ipja loca exponerem , oftendimus ,non tamen 
Jecundúm Hifioriam , Jed fecundúm intellígentiam fpírH 
talem. Litterali fenfu tamen Spiritum Dei á Mofe 
inteiligi non dubitarunt, veteres Augnítinus, Cyril-
!us Alexandr. arque alii apud Petavium Lib I . de 
opifído fex dierum Cap, 5. alii ut Chryfoílomus 
Ivi^i iv Tiva ZCOTÍHW, & divinam virtutem ac víta­
le m vitam. 

( 9 ) ¿imuv £ÍK TS W X U Í ^ C , vpz A'YNAMIN ©EI'AN 
KINHTIK'HN aurS. Voyez une Lettre de Huet écrite 
s, Gib. Cuper dans le Recueíl de Tílladet, Tom. I I . 
pag. l í i . 

(10) Lib. I . de Natura Deoram. Cap. 10. Thales 
]Vlileíius,quí primus de talibus rebusquasfiyit, aquarn 
dixic eíTe imtium rerum ; Deum antem eam men-
tem, qu« ex aqua cunda fingeret. 

l 
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reíprit qui formoic tout de i'eau. 
On peut coníidérer de deux manieres, Incomé* 

quelle eíl la grandear du bienfait, dont^w* ^ 
toute la nature fe reíTent par le mouve- ^ 
ment que i'étre infinímenc fage a donné 
aux eaux. Premierement en faifanc voir 
de combien d'avantages 011 ferok privé, 
be quelle mifere i l en reíulteroit i íi ce 
mouvement venoit á ceíTer. En fecond 
lieu en examinant d'un peu plus prés les 
différentes fortes de mouvemens, l'écen-
due & la varíete de fes ufages. 

Si les eaux étoient immobiles par ton* 
te la terre, 6c qu'elles reftaíTent dans 
les endroits , oú elles ont été une fois 
placees, fans couler ni d'un cóté ni de 
lautre, fans tomber ni s'élever ^ fans s'é-
vaporer ni fe mouvoir en aucune autre 
maniere,il faudroit fans doute qu'elles 
fe geláíTent toutes Se qu'elles fe corrom-
piíient &; fe gátaíTent, qu'elles perdiííent 
leur bonté & leur fraicheur, ¿c qu'elles 
deviníTent malfaines, puantes,iníipides &: 
inútiles. I I y auroit telslieux,oüles eaux 
feroient en íi grande quantité,que loin d'y 
étre útiles elles y feroient á charge, tan-
dis que la difette qu'il y auroit dans d'au-
tres feroit irréparabie, &: que pluííeurs 
pays qui re^oivent tous les ans leur ferti-
lité du débordement de certains fleuves, 
deviendroient arides : i l ne s'éleveroic 

poinc 
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point de nuées,& nous ne pourríons tenír 
coñtre la chaleur & la féchereíTe, ni fbp-
porter la forcé de la lamiere du íbleil : 
i l ne pleuveroic point íur la terre, 6c les 
plus beaux pays íe changeroient en de-
ferts íteriles. 

Que Ton fe repréfente feutement cé 
qui arrive dans le petit monde, & ce 
que fouíFre le corps deThomme, lorfqu'il 
y a feulement quelques humeurs, quí 
íbnt arrétées pour un peu de tems i 
quand le fang n'a pas un paííage libre 
ou que la tránfpiracion eft empécliée í 
tomment i l en provient toutes fortes de 
douleurs, les maladies les plus dange-
teufes, la corruption • les ulceres, Se que 
íi i'on ne rend pas bientót aux fucs leur 
ínouvement, la mort eít inevitable. I I 
en eft de meme des corps des animaux i 
des arbres, des lierbes & des plantes. Ce 
font les obílruíHons qui empéclient la 
circulation des fucs, qui avancent leur 
ruine & les font pénr3 comme c'eft au 
contraire dans la circulation convenable 
& reglée de ees mémes fucs que coníifte 
leur fanté , leur accroiílement de leur 
vie. 

i í e p - C'eft done une chofe merveilleufe & 
*i0flffurhien. disne de notre reconnoiíTance que 
Je mou- i , o í r i • ^ 

vement 1 auteurcc le coníervateur de notrevieait 
des eaHx% mis un tel ordre dans toute la nature?qae 

les 
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les eauXjqu'il y a dans le monde/ont dans 
un mouvement perpetuel pour fournir á 
nos befoins de a nos agrémens, Se que ees 
mouvemens, foíc grands , íbic petits, 
qu'ii a établis pour des vues íi útiles ^ 
ayent déja duré fans interruption pen-
dant plufíeurs milliersd'années, &; dure-
ront encoré aufli long^tems qu'il plaira á 
Dieu de laiíTer íubíifter ce monde* 
Comme les flots fe íuccedent les uns 
aux autres dans les rivieres, Se les ondes 
fe fuivent dans les mers, pareillemenc 
U y a dans l'eau, tone á Tentour de lá 
furface de la terre, un mouvement qui 
fait quselles fe fuccédent &; fe rempla-
eent les unes les autres, comme le fang, 
qui coule dans les veínes du corps hu-
main, ou la féve, qui circule dans un 
arbre. Ce n*eíl pas feulement á l'en-
tour &: au-dedans de la terre que les 
eaux circulent ainfíj elles ont encoré 
une autre circulation, qui n'eíl pas 
moins utile j car elles montent lorfqu'el-
les s'exhalent &c qu'elles font tirées en 
haut par la chaleur du foleil 6c retom-
bent enfuíte des núes fur la terre. 

Non-feulement nous voyons en bon-
fte partie ees mouvemens de nosyeux, 
mais je ferai encoré voir clairement 
dans la fuite, que fur tout notre globe 
au-deífus 6c au-dedans de la terre, les 

mers 
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mers 6c les fleuves fe íüccédent telle-
lemenc dans leurs cours , qu'il n'y a 
rien de plus femblable que la circula-
tion de leurs eaux 6¿ le pouls ou le 
battement de nos arteres, la circu-
lation continuelle du fang Se des fucs 
que nous admirons dans notre corps i 
dans les animaux méme dans les 
plantes i 

Can/ex I I faut cherclier les caufes du mouve-
du mou- rnent ¿qS eaux en p-énéral principale-
vement . \ r o i f - , 
deseaux.ment dans les íages vues la volóme 

bienfaiíante du Greateur, qui ajugé á 
propos d'établir toutes chofes felón fon 
ton plaifir. Ainíi, en faifant l'eau fluide 

en meme-cems pefante 6c compacte, 
íl a donné á l'air 6c au feu beaucoup 
plus de fluidicé 6c de legereté, enforte 
que lun 6c l'autre de ees élemens pené-
trent au travers de l'eau, la font élever 
6c la mettent en mouvemenc 3 au lieu que 
d'elle-meme elle tombe 6c coule aiíe-
ment, 6cqu'elle peut auííi s'enfler, s'é-
vaporer^ íbuffrir le mouvement d'au-
tres corps au-dedans d'ellcs 6c leur ce­
der. A quoi i l faut ajouter la réliílance 
( 1 1 ) que Dieu a établie dans toute la 
nature, Teífort que les eaux font non-
feulement les unes contre les autres, 

(11) «fTCZS'ep'W/Sí / 
niais 

1 
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jmaís áuffi contre l'air & le feu 5 celuí 
quelé Feu& l'air fonc deíTus &c dedans 
Teau, & celui de Teau contre la cerré 
méme, fur laquelie elle peac non-feule-
menc fe répandre 6c s^écouler, mais ou 
elle cherche éricore á fe meteré en equi­
libre. Elle peuc ménie y pénétrer 6c 
chercherunpallageáu cravers, ou bien 
elle eft repouííée 6c renvoyée par ladu-
reté 6c la íblídité de la terre. Cette refí-
llance&ce mclange de l'eau ávec la terre 
la forme de cette dernierejes diferentes 
couches, dentelle eft compofée, contri-
bue en pMéurs manieres avec lafluidité 
naturclle dereau, á í'entretenir en mou-
vement; Senéque (1 2) a deja remarqué 
qu'il y a dans l'eau tout comme dansFai^ 
une uníté de fluidité, qui la fait agir l ^ i -
ne contre 1 autre 6c fe preíTer récipró-
quement. On peut encoré y ajoúfer Ja 
forcé d'attradion * , que Texpérience a 

faie 

( » 2 ) Séneca Lib. I I . natur. quasñ. Cap. j . Aqmrum 
(¡Hoque fimtlif factltut ejl , { ut aeris ; nec de unitats 
illárum dubium efi, qu* fie corpora accipmvt, ut femper 
m contrarium acccptir refiuant. Hanc nofiri ctrcumfian-
tUm, Grtect autem •¡r^moiv apellant, qn* in aeró quoque, 
fícui th aqua , fíí : cirCHtnJlat emm onine Corpus a qtíó 
impellitur. 

* On peut encoré y ajouter la forcé d'aitra&ioh. Je né 
vois pas comriient I'Auteur peut en appéllér ( d á n s 
la note 3.) á M.Buifingcr, puifqife ce f^avantHoramc 

T diE 
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fait découvrir dans la nacure par tant de 
( 1 3 ) phenomencs, que l'oíi ne fcauroíc 
bien explíquer par la preíTion feule, 
comme chacun peut s'en aílürer par une 
expérience fott commune j car íi l'on 
prend mi pot de terre, oul'on aic mis un 
roíier ou quelqu'autre plante, & qû on 
íe place dans un baffin d5eau,il ne fera 
pas néceflaire de l'arrofer, pourvu qu'il 
y aít íeulemenc au bas du pot un petít 
trou, tel qu'011 pourroítle faireavec la 
pointe d'une éguílle , par ou la terre 
du pot attire l'eau , qui eít en dehors 
dans le baffin. A ees caufes communes 
du mouvement , qui ont une liaiíon 
etroite avec la nature de l'eau, i l faut 
ajouter les grandes caufes extérieures, 

les 

dít exprefTément pag. 281. attraÚionem froprie ftc di* 
Baní in corpáribtts conapere nondatnr, & l om. I I l . pag, 
zpi . QuemadmoJum pro mea conJiElatione generalts cor" 
pufctfilorum acceJJUf pevdet ab añione fluidi fuhtilif , cujus 
lege* mndum exploratee Junt : ita tn Jpecialtbur cafibus 
teniandum puto , antion invcjligan catifa phyftca pojjtt , 
quee aitra'tíiomm tllam ex, gr. aqUíC ad vitrum pr̂ ejlett 
N . c a. T . 

(13) Voyez ci-deíTusLiv.I . Chap. 1. & d &Petri 
van Mafichenbroek DifTert. Phyí ic .experimentales , 
pag 311. feqq. ubi de afcenfu flaidi in tubos capil-
lares vitreos, etiam in vacuo recipiente antlise pneu­
mática;. G. Bernard. Bulfinger Toro. I I . Commenr. 
Academire Perropoütana; pag. 233. Teqq. Comnrer-
cium N'oriinbergenfq A. 1731. pag. 275. feqq. 
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lesventsforts, les tremblemens de (14) 
terre dans Ies fleuves de les mers k cha-
leur & la preílíon du foleil, la preffion 
de la lune 5 aufquelles les phyfideos ajou-
tenc , comme une des caufes les plus 
fortes & les plus efficaces, le mouve-
inentjournalierdenatreglobeterreílre, 
fur lequel j'aurai occafion de m'étendre' 
davantage ci-delTous , quand je parlerai 
du flux & reflux; 

L a rondeur de la terre rie contribue 
pareillement pas peu a faciliter le mou-
vement d'un corps pefant & fluide, tel 
que l'eau, puifque toute la fuperfíde de 
la terre ne forme pas une furface plañe 5 
mais qu'il y a cá & la une grande varíete 
de montagnes & de vallées, de contrées 
hautes & baíTes ,& d'enfoncemens. Ainíi 
Philoítorge ( 1 5 ) ne raifonne pas rml 
quand i l d i t :» que la fagefle inexprima-
" ble de Dieu a formé des canaux d'eau, 
» comme des veines, qui font en partie 
» vifibles, en partie fous terre, & qui en-
»tretiennent les flots néceflaires. 

Dans le corps humain, dans ks aní-
maux & les plantes, outre la nature des 

jfucs 

CM) Voyez les Fctershurgifche '<Wóchentliche Anmer-
Mugen , A 175 r. pag. tzp. 

(15) Phi loñorg iuá l ib . I I I . Hiftor. EccleÜafíic^j 

T í 
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fucs memes, Se la dirpoílnon avantageiH 
fe des vaiíTeaax , par oú ils peuvenc paf-
fer cpmmodément, i l faut fur-tout cher-
cher la caufe du moúvément perpétuel 
daiis le feu, que Diea a mis dans cha-
cün, cómnle i'ouvrier met un reílorc 
dans une nlontre. Ce feu ne cefle qu'a-
vec la vie, 6c i l eft nourri 8c facilité par 
Taír éxtérieur j á quoi i l faut enfin ajoú-
ter qu á Tégard des plantes la pluye ou 
l'eau, Se á l'égard des animaux ¿c de 
rhomme méme le boire 6c le manger 
contribuent auffi au mouvement de| 
fucs, des humeurs, 8c du fang. 

C H A 
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C H A P I T R E I I . 

J)i¿ mouvement des eaux 
en particulier, 

A Thanafe Kírcíer , dans fon Ars ma- Mouvl}. 
gneticA ( 1 ) ̂  rapporte d'aprés Sa- ™™t **' 

lomon Caus ( 2 ) une expérience pour / ^ r f 
produire un mouvement perpetuel dans L hZt! 
l'eau par le moyen de la rarefadíon 
de Tair. Cependant je ne trouve pas, 
que Kircher lui-méme ni aucun aucre 
autre dife, que jamáis on Tait mife en 
exécution , aufli peu que tant d'inven-
tions que cTautres onc vantées comme 
propres á produire le mouvement per­
petué! , ou á faire une machine qui fe 
meuve elle-méme perpétuellement fans 
interruption. Mais Dieu nous fait voir 
en grand dans la nature, que les eaux 
ont un mouvement &c une circulation 
qui n'eíl jamáis interrompue, non-íeule-

menc 

f i ) Lib. I I . Problem. 5. pag. 155, feq. 
( i ) Lib de machinis fpiritnlibus. F i rarefyUioms 

4hff ferennem aqu<e motum proJt/cenJi. 

T 3 . 
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ment au-deílas & au dedans de la ter-
re, comme je l'ai prouve ci-deílus ^ maís 
qu'elles circulenc pareillement fans ceíTe 
par le moyen de leur évaporation (3) , 
en s'élevanc en haut dans les mies, & en 
retombanc de-lá fur norre terre. Cette 
circulation Ti udie á la nature , qu'elle 
anime de qu'elle fcrtiliíe, a deja duré 
piuíieurs milliers d'annees, & durera en­
coré auííi long-tems que le Créateur 
confervera la terre fe ra luiré le folei| 
fur elle & fur les eaux, afin que par fa 
chaleur i l en tire les vapeurs & les exha-
laifons pour former les nuées & les 
brouillards, &que ees vapeurs conden-
fées & comprimees par íair froid re-
tomberont en gouttes fur la terre. Ec 
quoique la plupart des eaux , d'oü les 
vapeurs fubtiles s'élevent , íbient des 
eaux de mer fteriles & falées , ce qui 
s'en exhale ne laiíle pas d'étre doux & 
fertile, & i l recombe en pluye encoré 
plus fertile, parce qu'il s'eíl chargé dans 
I'air d'autres fels délicats & fubtiis. L'air 
ícrt auffi non feulement á porter les 
nuées & á les foutenir 5 mais les vents 
qui ne font autre chofe qu un air plus 
agité, mectent les nuces en mouvement, 
& les font avancer meme dans des iieux, 

qui 
(3) Voyez ci-deíTas Liv , I . Chap. |.. 
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qui fans cela n'en auroienc poinc, & qui 
par conféquent feroient prives de pluye, 
parce qu'il n'y a poinc d'eau d'oú le ío-
leil puiífe tirer des vapeurs. Les m ó ¿ 
tagnes, que Dieu a placees cá & la fur 
la cerré, rendenc ce mouvemenc encoré 
plus ucilej care'eft contr'elles quevien-
nenc fe heurcer les nuées (4) pouííées 
par les venes: c'eft-lá qu'elles fe déchar-
gent en pluye & en roíee qui les l iu-
medenc , &; elles fourniílenc par ce 
moyen' a la cerré canc de foncaines (5 ) , 
de fleuves 6c de rivieres d'une eau dou-
ce & fercile. Le Roi David prend de-lá 
un jufte fujec de louer notre Créaceur, 
quand i l lui adreíTe ees paroles du Pfeau-
me C I I I . v f 3. >5 Vous qui écendez le 
» ciel comme une cence , qui couvrez 
» d'eau fa parcie la plus elevee , qui 
^moncez fur les nuées, & qui marchez 
» fur les aíles des venes»5 oú le fcavant 
Nieuwencyc (6) remarque, que le mar-
cher, qui eíl attribué á Dieu , regárde 
partieulieremene le bienfait qu'ir nous 
accorde par la pluye des nuées , que 
David appelle ailleurs (dans "l'h'ébreu 
felón quelques incerpretes) des ormeres 

(4) Voyez ci-deíTus Liy , I I . Chao. 
(O Ibid. 
(6) De l'Exiftence de Dieu , Confideration X X . 

T 4 
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^ « Í dégouttent U gmjfe , Pfeaume L X V v 
vf. 11. 

B u flux De tous Ies. mouyemens que l'eau a 
& dure-fav\& terre, i l n'y en a point de plus 
' ' connu, ni qui tombe plus íbus les íens^ 

que ce qu'on appelle le flux 6c reflux. 
Nous y obfervons premierement^^e 
jour^ que pendant lix lieures i l y, a flux, 
c'eíl-á-diré que l^s eaux s'écoulenc des 
terres vers la liante mer ^ quau contraire 
les íix heures faivances 8c quelques mi­
nutes plus tard, il y a refux ; c'eíi-á-dire 
que les eaux retourneht du coté des 
terres. Cela arribe deux fois tous les 24 
jheures, tellenient, que ÍI le reílux ar-
rive á une heure du jour lunaire, le 
lendemaip i l arrive á deux heures. Ou-
tre cela on obferve chaqué mois deux; 
fois, que le reflux effc plus fort qu'á l'or-
dinaire, á f^avoir une fois environ la 
nouvelle lune, 6c l'autre, qui eíl encoré 
plus fenfible, environ le tems de la plei-
ne lune. Mais daps le tenis des quartiers 
i l efl: moins fort qu'á l'prdinaire. Eniiu 
chaqué année i l y a encoré cette diATereii-
ce conílderable a remarquer, qu'envi-? 
ron le tems des deux équinoxes, tanc 
au coramencement du printems que de 
l'automne, les reflux fontordinairemenc 
les plus grands, au iieu,quau contraire 
jls diminuent le plus environ les folíli-
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ees j c'eft-á-dire au plus grand 6c au plus 
eourt jour. 

Les naturalííles qui ont faít des re- Califa 
cherches fur les caufes de ce grand phé- pl¿nZ 
nomene , qui ell: auííi utile que mer-r m.ne. 
veilleux, puifqu i l ferc á entretenir par-
tout la fraícheur 6c la vie, l'ont parcí-
culierement atrribué au tournoyement 
de la terre á rencour de fon axe, que 
Ton fuppofe qui fe fait tous les 24 heu-
res. Et puífque la terre eft ronde , cela 
s'accorde aííez bien ayec les íix heures 
du flux & du reflux, qui font caufés 
parleqnart de la révolution duglobe, 
parce qu'á chaqué tour qu'il fait i l y en 
a toujours un quart qui monte, &c un 
qui defeend. Galilée (7) va íiloin, qu'il 
prétend que, fans ce tournoyement, la 
chofe feroit inconcevable. Mais comme 
Pon remarque dans le flux &: le reflux 
divers autres changemens, á fcavoir 
ceux que nous venons de diré, qui s'y 
font tous les mois &: toutes les années 
deux fois, de qu'on ne peut les expliquer 
par le tournoyement de la terre feul, 

les 

(7) Galileas de QzVúxis Differt* I V . fyftematis 
cofmici, coi , prffiter GaíTendum aliofque, afrentituc 
Jo. Wallifius Epiftol. ad Rob. Boyle, T o r a . I I . Ope-
rqm pag. 7jp. feqq. 

T i 
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les (8) anciens onc deja penfé á d'aucres 
caufes, en quoi ils onc écé fuivis deplu. 
ííeurs modernes, qui onc prétenduren-
dre raífon de ce phenomene par l'at-
tracción, on, ce quí eíl beaucoup plus 
croyable, par la preffion de la lune • 
qui courne dans fon courbillon á Ten-
tour de la cerré. Deícarces (9) a joinc 
cecee cauíe á la premíere done j 'ai parlé. 
D'aucres, comme ( 1 0 ) Haac VoíTius , 
croyenc que le foleü y concribue le plus! 
Leí^avancmoine dominicain (11) Louis 
Feuíilée *, qui á beaucoup d'expérience 

joinc 

(8) Voyez Ies ouvrages d'André Rivinus &de Jo 
Herbimus, que je cite ci-deflous. 

(p) Cartefius parte I V . principior. Philofophia; 
§. 49. feqq. add. Steph. Chauvini Lexicón Pbi lo íb-
pnicum iri voce (tfiux. 

( r o ) Ifaacus Vofí ius Libro de motu marium & 
ventorum . H a g a Com. 166}. 

( M ) Louís Feui l léeObfervat ions , pag. y 78. feo 
597.6^6, 1 

* Le Sfavant Moine Dominicain Louif FeuilUe,.. 
m doute point. Les obfervations de ce Sfavant V o y á -
„ geur méritent bien d ecre inférées dans cette note, 
j j e remarquai, dtt-il. á Coquimbo, que la marée 
„ monta á la hauteur de cinq pieds huit pouces, la 
5, Lune étoit pour lors dans fon premier quartier & 
„ proche de fa quadrature avec le Soléil; tems, au-
„ quel arrivent les p'us baffes marees. J'avois déja 
„ obfervé , que le flux & reflux fuivenc les mémes 
„ loix que celles, que nous obfervons dans nos mers, 
„ & que Ies plus grandes marees arrivent dans les 
„ con jonftions & dans les oppoíit ions; ainfi la preffion 
„ de I'air par la Lime fait fur ees eaux le méme ef-
„ fet, qu'elle fait fur celles de l'Europe ; de forte 

^que. 
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joínt une grande exacticude, ne doute 
point qu'au tournoyemenc de la terre 

& 

que, íi on vouloit fe faire quelque idee des caufes. 
„ de ees diíFérentes hauteurs, on n'-auroit qu'á s'ima-

giner un tourbiilon elliptique autour de !a L u n e , 
„ tíont le grand diamétre paííát par le centre de 1^ 

terre dans les conjon¿bions & oans les oppoí i t ions , 
?, & que dans les quadratures ce füt h petit d iamé-
„ t r e de cette ellipfe , qui paííát par le m é m e cen-

tre , lequel petit d iamétre , preílant Ies eaux avec 
„ beaucoup moins de forcé que le grand , feroit la 
„caufe pourquoi les marees ne monteroient pas íi 
jjhaut. Les vents détournent cette preffion, íi leur 
„dire¿i;ion eft entierement oppofée á celledu mou-
„ vement des eaux, auquel cas ils retardent les ma-
„ rées & empéchent m é m e , qa'elles ne montent anííi 
„ h a u t qu'elies feroient dans le calme ; mais fi les 
„ vents concourent avec les eaux en les p o u í f a n t , 
„ ils les font raonter beaucoup plus haut, qu'elies 
,,116 feroient, ii elles ne fuivoienf que la feule pref-
„ fion de la Lune, Dans l'hypothéíe de la preífion tie 
¿l'air par la Lune on ne f^auroit expliquer le flux 

le reflux, que l'on obferve dans les détroits & 
v dans les rivieres, qui vont fe perdre dans la mer. 
„ Le flux & reflux ne fuivent pas dans ees lieux les 
„ mémes loix , qu'iís fuivent dans le vaíte Ocean; 

puifqu'au fentiment de Senéque la mer monte & 
„ defeend fept fois dans le décroit de l'Euripe. 

EuripUf utidat fleñit w(lahilis vaga^ 
St'ptdmque curjiir f lsñit , Í5 totidem refirty 
Dum lajfa Titán mcrgat Océano Juga. 

, , T i t e - L i v e réflécbiíTant fur la variété des ventf, 
^qui foufflent dans l'Arcbipel , ne fit aucune d;ífi' 
„ cuité de leur attribuer le flux & reflux , & i! eft 
„cer ta in , que le flax & le reflux, que nous obfer-
„ vons dans la raer méditerranée, n'ont pas d'autre 
jjCaufe que les vents, puiíqu'on remarque , que 
>, dans cette mer les eaux font pleines dans la fai-

„ ion 
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& a la preffion de la lune i l ne faííle 
ajouttr les vents, qui fouftlenc fur le 

grand 

fon des vents d'Oüeft & de Sud-Oüeñ ; parcequMI» 
„ pouflent alors les eaux du grand Ocean, & les 
j , ront entrer par le dét ioit de Gibraltar dans la mee 
j , tnédicerranée, d'oú elles ne fortent qu'aprés la 
„ ceflation de ees vents , ou lorfque qae quelqaes 

vents oppofés venant á fouífler obligent ees eaux 
9) a rentrer dans l'Ocean.,, 

Ge m é m e S^avant obfervak Arica > que les marees 
fuivoient les tnémes régles que celles, qu'on obferve 
fur les cores de France,- car le i j du mois de Mai 
1710. la baute mer n'arrivajeu égard á celle du 
a i . que 48. oa 49. minutes plus tard, tems que la 
Lune retarda de pafler par le méme méridien qu'elle 
avoit pafíe le jour précédent. LePere Gardien, hom-
me Sgavant,Taflura felón les remarques,qu'il avoiE 
faites depuis qu'il demeuroit dans ce Couvent, bát i 
fur le bord de la mer, que les plus hautes marees 
étoient celles, qui arrivoient au tems des équinoxes ; 
que celles des conjon&ions & des oppoíitions de la 
l u n e , qui arrivoient chaqué mois , é to i ent un peu 
moindres, mais que les plus petites étoient cellea 
des quadratures ; ce qui convient avec les obferva-
tions, qu'on a faites en plufieurs Ports de France, 
L'obíérvation faite á Y Y h , par le méme Voyageur, 
femble entierement détruire le fentiment de la pref-
íion de notre Atmofphére par la Lune, & confirme le 
fentiment de rilluftre Mr. Newton fur la gravitation 
mutuelle de l a T e r r e , de la Lune & du SoJeil, qui 
fait enfler les eaux de la mer, 

Pendant tout le tems, dit le Fere Feuillée^ que 
„ jedemeurai á IT/o , je m'appei^us, que , quelques 
S)jours avant la nouvelle & la pleine L u n e , on 

voyoit fur la furface de la mer une écume bkn-
chatre , qui nous indiquoit que les grandes ma-

„ rées s'approchoient, & qu'il étoit tems de pour-
„ voir aux proviíions néceíl aires pour ceux, qui re-
„ ftoient dans nos navires, aíTurés que de cinq á fix 
3,jours ils ne pourroient defeendre á terre ,ni ceux 

« d e 
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grand ocean. Pour moi , j 'ai du pen-
chant á croire, que non feulement toli­
tes ees caufes enfemble y ont quelque 
part, quoique les unes y en ayent plus 
que les autres j mais quil nous manque 
encoré, pour en juger, une relación fuf-
fifamment circonílanciée &: une hiíloire 
du flux & reflux, que Ton ne peut atten-
dre que des obíervacions exaétes de 
perfonnes entendues, continuées pen-
dant pluíieurs années & dans divers en-
droits éloignés les uns des autres Les 
auteurs du Giomale de Letterati di Roma, 
A . 1674..pag. 38. 6¿dujournal des fca-
vans Á . 1675. Pa&' 1 2 5 • fiV' eri ont de­
ja fait la proponcion. Aprés cela i l fau-
droic, au moins pour expliquer avee 

quel-

,j de terre aller á bord, S caufe des haates mers 8c 
„ des grandes lames, qui venoíent fe brifer fur les 
„ cotes avee des bruits, qui faiíbient retentír toute 
„ l a vallee. En eíFet, pendant ce tems-lá il étoit i m -
„poíIible de dormir , & á peine s'entendoit-on par-
„ ier. Cette groíTe mer devan§oit la nouvelle & la 
^pleine Lune de trois jours, & augmentoit duranc 
,,tout ce tems-lá : elle diminuoit enfuite pendant 
„ trois autres joars; de forte que de fix jours on ne 
„pouvo i t avoiraucun commerce avee les gensdes 
„ vaifleaux. Le flux & le reflux étoient réglés alors 
„ comme dans tout le refte de la lunaifon , mais la 
„ mer étoi t affreufe. Je rcmarquai , que les vents 
„ n'avoient point de part á ce mouvement extraor-
^dinaire, que les jours méme les plus calmes & les 
„ vents ne íbnfflant d'aucunendfoit, la mer, ne laif» 
^foic pas d'augmenter. 
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quelque exaditude les circonftances Se 
les variations qui arrivent dans le flux 
de le reflux i avoir une deícripciori plus 
exade de la terre, connokre mieux les 
ditFerentes conches íur leíquelles les 
eaux coulent 6c fe meuvent, tant au-def-
fus qu au dedans de la terre, I I faudroic 
auííiune connoiílance liydroítatique de 
la n ature & des fui tes du mouvemenc 
des eaux, á proportionde leurlargeur, 
de leur profondeur , des conches fur 
lefquelles elles coulent, &: de leur qua-
lité. I I y a encoré d'autres obfervations 
des naturaliíles, qui ne font pas á mé-
prifer, comme celle-ci, que le flux du­
re plus long-tems que le ( n ) reflux j 
que ce dernier dure plus long-tems de 
jour quede nuit, & autres femblabíes. 
* L'on peut voir dans les notes une lifte 

de 

(11) Mr. Deflandesdans les Mémoires deTrevoux, 
1719. Mars pag 541. feqq. 

*Outre ceux-ci que Lipenius cite, Félix Accarom-
lonur, í'ridcriC •, Chryfoganits , AmbrofíUf floridur , Joan, 
Dan. Horfimt, Sebápián Fiirchmayer Jofcph de Mediéis, 
Ch'i/lophle MeúéePi Frideric, Nitjdiux , Ñicol. Fapmus 

Jo. Flacentmus. ' 
Jaques Alexandre Bénédidbin de la Congrégation 

deS Maur, qui a donné unTraité du flux & reflux 
de la mer , a Paris 1716. in Ü . croic avec Jean-
Baptifíe 13a!ian , que ce n'eft pas la Lune qui tourne 
á l'entour de notre terre, mais la terre qui tourne 
aí'entour de la Lune. Voyez ce que Wallifius objecie 
á Balian Tcm, 11, Oferum, pag. -J^Í. feq. & les ob-

jedions, 
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de quelques autres écrivaíns , qui ont 
traite avec plus d'etenduela maciere dn 
flux de reflux. 

Apres 
je í t ions , qui ont été faiíes aa P. Aíexandre nar le 
P. Aubert, par Chriíffridus K i r c h i u f dan ffs o ¿ ! 
fovacions jmpnmées k Berlin en 1730. in 4 ¿ p a r 
Mr. Je Mairan ,daus les Mémoires de lAcadémie 
Royale des Sciences, Paris i727. pai/ Q(f ^ Zf 
p a n s l'Hiüoire de la . é n ^ a c i g i r ^ ^ 

C ^ r / M r ^ Traite'du flux & reflux de la raer, 
J n T T ^ V 6 6 7 - fecondeédition. Journal des Sea! vans 1000. pag. 115, 3 

Y*"Jr*af Argplus in Pandofio fpherico , &c. 
^ ¿ Z ' i JerUlte contreJ^"es Alex;ndre. Me­mo res de Trevoux x w pag. loo8. A a a £rudic< 
17 3 r. 74. leq. 
ü™arc- Uierotí-B^ro, Florence 1J83. 8. & en I ta-

Frideric B m n t u r a á ' X J t h m ^ n Latin i y Q l 4 
J a ^ t Calvi dans une Harangue en Ital en , ira* 

primee a Génes en 1664. fo'» 
^ dans ie L i ^ r e , que i'ai cité ci 

deííus. 11 a ete attaqué fur ce íujet par le P Aíe­
xandre, pag. 40. ^ fin. & par lAuteur dJun L i -
vre Angíois, intitulé Maeorogical Ejfaif. Londres 
1715. o. 

Guillaume Dampier, au fecond tome de fes vova-
ges autour du monde, parle da flux & reflux de 
la Zone torrid^. *• 

Friderici Ddphinl de fluxu & refluxu maris & de 

" r , t ¿ n ¡ t T : x - f ° ] - ^ a>-
Ifoanmf Dorifu S. J . quafliones curiofe de vento-

rum origine, deacceíTu & recefFu maris. Paris 1646. 

Matihieu Eyquem Sieur du Martineau le fecretdu 
nux & reflux de la mer. Paris 1578. 

Le Comte dv í'mouil obfervations & démonfíra-
P̂88 de la vx^ye caufe du flux & reflux de la mer, 

Paris 
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D u m ( * Apres avoir parlé du flux 6c reííü^ 
v*r6t' ceimmun de íix heures, qui s'étend á 

peu 

París 1706. Biftory ofihe Workf of the Learmd, 1706. 
fag í j y . f e q q . 

Gcorge Fourniér dans fon hydrographie, Páris 1667; 
fol. 

Schreihen von Andrese Gártners Er/tnd^»g ,und ¿fejjhtt 
acht Cifcül-Sthiihen diz Hbbe uñd Fluth anztZeigen , 
Drefde 1715. 4. 

Galílceus da GaliWts in Syflemate cofmico , dia­
logo I V , poft Seleucum Mathcmacicum , Csefalpi-
num, Origanum, Keplerum non modo eíí profef-
íus , fed etiam inñituit demonftrare, térra íí con-
ftantec quiefceret , nullam Futuram efle ^ftuum rna-
iis reciprorationem Contra GaM^um vide, li pía-
cet, qus Honoratur Fabcr S. J . Libro de ffiftu marino» 
Lugduni 1665. Phyíic. 3. t r adá t . 6. líb. 5. propüíift 
99. 

Joan. Pauhit Galíuciuf in Theátro mundi & tem-
poris, Lib. í. Cap. 11. 

Petras Gajfendut ad Librum decimum Laer t i i , 
T o m I . Phiíofoph. Epicuri, p t̂g. 561. feqq. 

Thomas Gianninus in difpp. Ariñotelicis de fub-̂  
ftantiaCoeli, Venetiis, 1618, 4. 

Jo. Eerbiniuf in DifTertatione dé admirandis mnndi 
cataraftis, Hafníse 1670. in 4 Amftesdam 1678 4. 

AthanaftHs í\,ircherufin mundo fubterraneo. T u m . I . 
pag. 155. feq. & in arte magnética, Lib. j . parte4. 
pag 467. feq 

Thomat hydiat de caufa «flus & faííedinis raá-
ris '&c. Lond. I 6 6 J . 8. 

Bugelinux Martellut tSt, 
ISHcodemuf Martinelltif in Difiertatione inferta mu-

fffio Minerva Venera ('Gaíeria di Minerva J JTom. 3. 
p. 134. feqq. Italicé. 

Scalbcrge Miniére de la caufe du flux & refiax de 
la Mer, á Chartres 1680. 

Roberti Moray, Henrici Philippi & aliornm obfer-
vationes in Philofophicis Tianfaftionibus Ai glic. 
n. 1 7 . & 34. &G. & LoH'wthorpf abrtdgcment ^ pag; 
160. & feqq. • , , 

Theodoi-i 
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peu pres par toute la terre, i l fauc que 
je dife üñ mot du Mafcant, Ceí l ainíi 

qu'on 

"TbcoJori Mdreti S. J . de aftu raaris » Antwerp. 
1665.4. & propufitiones, U r o t i í l , 166f, . 
, H^r-cw/ Operum Philofophicorum t t )m I 
pag z?7 feqq. ubi Galitei expenüit hypotiiefin, & 
Canhdi . , qui lun^ , nec non If. Voílii, qui foli ¿Iu . 
nm m tribuid. r 
'• Ketvtoft inPhilofophi^ naWalis.pHftdmis 
tib. I . propufit. 66. pag. ^ s . & Lib. 111. propofit! 
14. pag. 4Z9. jeq. 
• Ahnibalis ÍLaymmdi del fluflb & refliiflo del mare 
Vcnec. 1 ̂ 89.4. * 
| Jo. Éaf tifia Ricciolus S. J , Almagefti novi L i b . I L 
C M.é^ L.b I X J e a : 4. Cap. 14. 15. & Geographia* 
reforman LID.„X Cap. 4. j . 6. ubi etiam hiftoríá 
altuum,qaa;n tatenJum eft, nondum fatisdiftirdé 
nec pleue traditain extare. 

Andreas Rhinuf Oifrert dé veniiiá, fálaciá & ma-
tócia, tnalamfque & Udunis , five aftibus ajnuino-
¿tjorum tempore coñtingentibus, Lipíia; 1645. 4. & 
in Syntagmate Diíkrtatu.num, quod Jo. Ge-rgia 
qronovio curante prodiit, Trajedi 1701. 4. pae 
698. feqq 7^4. feqq. T r &-

Paülux de la Scala in Mifcellaneis. Julius Cafar 
Scaliger contra Cardandrh , Jíxerc. 5 í . 

Pandulfi Sfindrati Mcdiolaneníis de caufa z ñ n ma-
ns» Ferraría 1590.4. ad Grr gonum XÍV. 

Simonis Stevim Theoria íeftuura ín acceflu Se re-
eeíTuj Lib. V I . Geographias 

Fo^7«j-loco fupra laudato,, 
Joannes WalUfms Angüce in tranfadHonibus An-

gh anis,,Tbm. L pag. 163 feqq. A Í 6 6 6 . & p. ^07. 
<eqq. A. 1669. & Latine Tom. U Operum vpag. 7 59, 
Jeíí- Tio.Jeqq. 755. feqq, Giomale de Utteta í i di Ro-
»í4, A. 1674 pag» ??• 41. 46. 
_ Meteqrological Effais, concerning the origin p | 
fptings, generation pf rain,,and produdion of wind; 
v/ith a rational and tiiííorical account of the caufe 
and courfe of the Tidé , its pnqpagation íhfo the 
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qu'on áppelle le reflux plus prompt & 
plus violent, que Ton trouve dans quel-
ques endroics, oü la maree met á la vé-
rité les íix heures á baiíTer, maís oü elle 
monte dans troís heures Se íbuvent en 
moins de tems avec autant de véhémen-
ce que s'il y avoit des montagnes d'eau 
qui fe renverfaíFent les unes lur les au-
tres ( i 3). L a diípoíition du fond femble 
contribuer le plus á ce phénomene, 
parce que dans les lieux oú i l efl eícar-
pé &: devíent profond touc d'un coup, 
i l ne laiífe pas á Teau la liberté de mon-
ter comme dans les autres endroits. 

De quel- I l y a encoré d'autres eaux qui me-
ques an- ritent une coníidération particuliére par 
tret moH- |es jiff¿rentes manieres, dont leurs flots 
fwgu- changent & coulent, tantot d un cote, 
hers, cantót de Tautre, quelquefois avec plus 

de forcé qu'á Pordinaire j d'autres-fois 
íls s'écoulent Se difparoiííent. Nous en 

avons. 
great Ocean, and its receptioil into the narrow Seas 
and Channals, more efpecially near the coafts of 
Great Britain and Ireland , Lond. 171$- 8. 

Difcorfo del fluflb e refluflbdella mare al Cardi-
nale Orfino, feritto in Roma dal Giardino de Me-
dici ! i V I H . Gennaro, A 161 (5. M . S. Amítelodami 
in Bibliotheca Vilenbroekiana. 

Obfervationes quam plurims in Hiftoria & Me-
moriis AcademiíE R e g i s feientiarum Parifienfis, no-
tatae fingulis propetnodum annis. 

('13) Labac nouvelle Relación de TAfrique Oe-
cidentale, Toni . V . pag. 140. 148, 
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ávons cité un exemple ci-deífus ( 14) eii 
parlanc du lac de Czircniz dans la Gar-̂  
hiole. Celui du lac d'Angerbourg ( 1 ^ ) 
dans la Pruíle Brandebourgeoife , qui 
tous les fepc ans eft prefqu'enderemenc 
deíleché pendant toutl'écé Se l'automne 
mente d'y écre joint, de ménie que ce-
luí du lac de Vener en Suéde (1 6), done 
les eaux croiíTent trés-íbuvent juíqu'álá 
la hauteur de íix píeds, niéme dans des 
tems de fecliereíle 6c fans qu'il faííe au-
cun vene, &c quí au contrairé dimíriué 
6c reíle bas quelques mois, meme dans 
des années pluvieufes j fans párler d5au-
tres íemblables, que Ton trouve tant en 
Europe que dans les autres parties dii 
inonde, &: dont il eft facile de compren-
dre la raííbn, en fuppofant les canaux 
foúterrains &: leur communicacion avec 
la mer&: les difFérenscorps,aufquelsles 
eaux tÓLichenc, ou au travers defquels 
elles fonc oblígées de paíTer, de rripncérj 
ou de defeendre. Voilá pourquoí DeP 
carees, dans une leccre qu'ii écrivoit a 

Mer-

(^4) Au fecond L ' v r e , Chap. 5. 
f r O G. And reas H^lwing iii Lithograpíiía Anger« 

bur^ici paa. 7. O, Jo. Kanol in NatHr. GefehiehieA 
A. i-j 11. Sommer Quaital. ^a^. 177. 

( 1 6 ) Lacus V nerus,de quo Bergeri Vafrem! 
deferiprio in a¿l:is litterahis Sueciae , A . 1730, pag. 
16. íeqq¿ 

V a 
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Merfennus, ou i l parle d'tme fontaíné 
qui croíc ¿c décroit vingt-quacre fois 
dans un jour, peníequ'il iieft pas difficile 
d'en rendre raiíon ( 17 ) , íí la chofe n'ar-
rive pas toajours precifément le méme 
nombre de fois chaqué jourj car, dic-
i l , fi cela etoit regulier, i l feroit plus 
íurprenant mais comme i l y a des en-
droits, ou la voix ne fait pas un echo 
feul, mais jufqu'á huic, douze (1 8 ) &: 
aú de-lá, fuivant qu'elle eft portee vers 
plus de dífferens endroits, qui fe la ren-
voyenc les uns aux autres, pareillenienc 
Íes eaux peuvent crouver dans leurs 
cours tanc d'obílacles, qui les arrétcnt 
Se les font reculer, qu'il faut néceífai-
rement qué célá caufe de fréquentes va-
riations dans leurs crues Se leurs ecou-
lemens. I l eft cependanc certain, que 

dans 
(17) í o m . I I . Epift. g i . pag. i g i . quodad fontem 

iJJum qtti diettmreciprocat quater £5 vkejiei ^ reverá mi-
rabtlif eft, ft reciprocatio ijia ftt certa dtfinita , itet ut 
num tum hunc mnquam excedai, aut deficiat : Jed ft 
defin ta non Jii , at procuí dubio non eft, haud judies 
valdé difficile .ffe caujam ejux detegere. 

(18) A Rome aupres de l'Hippodrome & á Av i -
gnon pies des murailles huit fens. A Verdun douze 
& treize fois Voyez l'Hiñoire de l'Acadériiié des 
Sciénces , A. 1710. pag. i j . & fuiv. Prope Medióla-
num ad villam Corítitif Simonette , echo mifdbilit datai 
noces plus jexagefies difiinfté reddit : quod / i quis fclopum 
ermjerit , fcrmdé repetttur ac ft turma mihtum feolpos 
langa Jerie exonémret, Moncfaueon Diario ItaJico. 
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<íaiis les defcriptions de ees merveilies 
de la nature les relations s'accordenc 
trés-raremenc , ce qui vient peut-écre 
de cela méme que ees phénoménes ne 
fonc pas réguliers &: n'arrivent pas tou-
jours avec les mémes circonftances. 

Ríen n'eft plus connu dans les hiftoi- Dá VEu-
res anciennes & modernes que le fliixw^" 
&: reflux de l'Euripe ,ou du décroit, quí 
eft prés de Pile de N égrépont , donE les, 
eaux liauíFent &: baiífenc pluíieurs fois 
par jour, ce qui a donnélieu au prover-
be ( 19) Euripus homo pour marquer un 
homme inconflmt , & á cette fentence 
grecque (20): límet tout fens de ¡Jas dejfoHS, 
comme dms ¿'Empe, quand on parle de 
chofes incertaínes 3c confufes. Mais 
quand on examine ce qui eft rapporté 
de cec Euripe, on trouve des temoigna-
ges cout diíFérens. Pomponius Mela dit, 
que le flux & reflux s'y fait avec grand 
bruit fept fois le jour 6c autant de fois la 
puirt C'eft ainíi que Ton peut entendre 

les 

(19) Themíflius apud Nicephorum X . 41. Hiílor. 
Ecclef, Séneca Hercule furente, vf. 7̂7 Priufám 
ntU'to •vteibus alternir fitgax Ettriput unda ¡labit Euhtca 
piger% Claudian. I . inRufin. 91 , Euripi refluií mceriiu^ 
undif. 

{ % o ) Piafo in Pb^done , pag. ?6. Ifaacus VoíTius 
ad Pomp. Mélam. pag. 1 1 o TTXVTO. h a H«TW W5 h Eup/Trc* 

V 3 
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les termes de Strabon ( n ) , qui dír, 
que le reflux de TEuripe change fept fois 
chaqué jour &: nuit, 6c ceux de Senéque 
qui dic qu'ily arrive fept charigemens 
depuis le lever du foleil jufqu'áíon cou-
cher {a). 

De-lávient que dans les grands jeux 
appellés Ctuenfes, qui íe célébroient a 
Rome (11 ) 6¿: áConílandnc ple, on ap-
pelioit Zuripus ^endroit du milieu, au-
tour duquel on courroit fept fois. D'au-
tres veulent que ees changemens n'ar-
rivenc que fept fois en 24 heures. Tite-
Live (13) nie méme, que l'Euripeliauííe 
& baiíFe ainfi fept fois par jour, & drt, 
que ce n'eft autre chofe qu'un change-
ment tout-á-fait incertain des flots,fe-
Ion que le vent les poufle. L a plupart des 
rélátioris &: les plus dignes de foi s'accor-
dent avec le témoignage de Pomponius 
Méla , de maniere pourtantjqu-elles ne 

font 
f iOStrabo Lib. X . pag- 178. 7raX/ppo(av TS Eip/Vs 

k-mímq /¿írccfcáXkvv (pao) «a^' wVpa/ im&v na) vúina, 
Me!a, Lib. I I . Cap. 7. 

( a ) Septemque curfus volvit & totidem retert 
Dum laíTa Ti ran mergat Océano juga. Setiec 

Hercul.-furent. VÍ .7S0 . T i ^ r 
( n ) Salmafius ad Solinum pag. 909. Jul. L x l a t 

Bulengerus de Circo, Cap. i i . 
( M ) Livius X X V I I I . ó.Ftetum Euripi non fepttes 

die , ficut fama f r t , temporibus fiatis recipretat \ fed 
temeré in modum venti, nunc huc, nmc illuc vtrfamart , 
yelut monte pr<ecipiti devolutut torrens rapitur» Aúd , 
Tan . Fabri Lib. I . Epift- H -



D E L E A U . C H A P . I I . L . I I I . 31Í 
font pas entierement contraires au ju -
gement que Tke-Live en a porté. Car 
Paul Lucas ( 24) nous apprend, que le 
flux 6c reflux y eíl; d'une violence épou-
vantable, qu'il y faicaller 6c retourner 
tres-vite pluíleurs nioulins, quiíbnt fous 
les arches du Pont, tout cela ayec des 
bruits horribles. » I I n'eft point reglé, 
33 ajoute ce voyageur 33 comme dans les 
33 autres mers , fouvent en un feul jour i i 
33 cliánge douze ou quinze fois 6c méme 
ssjufqu'á vingt. Je Tai vu changer íept 
33 fois en une lieure, 6c un autre jour que 
.^j'y reftai plus de deux i l ne changea 
33 qu'une feule fois 53. Le P. Batin, Jéfuite 
qui a féjourné deux ans au Négrépont , 
¿c qui a examiné le tout avec beaucoup 
d'exaditude, rapporte en détail ce qui 
en eíl, dans un ouvrage particulier ad-
dreíTé á M. l'Abbé Pecoil, que le f^avanc 
medecin Jacob Spon (25 )a publiéjf^a-
voír , que de 2 9 jours de chaqué période 
ou cercle lunaire,il y en a 18 aufquels 
l'Euripe a ion flux 6c reflux réguliere-
ment deux fois par jour, comme dans 
les autres endroits , 6c ees jours font 
aprés la nouvelle lune depuis le premier 

juf-
(14) VoyagedanslaGréce &c. A. i 7 i 4 . T o m e I . 

pag. zio. 
(15) Mr. Spon t Voyage d'Italie , de Dalmatie , 

de Gréce & du Levant, T o m . I I . pag. z 51. feqq. 
V 4 
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jufqu'auliuitiéme ,environ lapleíne lune 
depuis le i4jufqu'au 20 incluílvement, 
6c a l a íindu dernier quartier le 27 z8 
& 29. Mais que les autres onze jours, 
f^avoir le 9. 10. 1 i . 12. 13. le 2 1. 22.' 
23. 24. 2 5.&: 2^. le flux & reflux arrivé 
toujours douze, treize ou quatorze fois 
dans un jour 6c une nuit. Mes ledeurs 
trouveront rexplicacion phyííque*, o&. 

i les 
* Met LeBeurt trouveront Vexplication phfique. 

L'Eurípé eft un bras de la mer Ege de lalongueur 
d'environ íix milles , & fi étroit^qu'jne Galere a de 
la peine á pafíer fous un Pont, qui le traverfe. Ses 
flux & reflux , qu'on peut obférver dans pUífíeurs 
Golphes, qui fe rrouvent le long de fon couis, font 
dérégles vers leí quadratures, le faiíant alors 1 ¿ . 09 
13. fois en 14. heures, maís réglé.s veis lesnouveHes 
& les pleines Lunes , lodque fes recardemens jour-
naíiers font \és rnémes que ceux de l'Ocean. Ses 
eaux ne montent que rarement juíq ies á deux pieds, 
tant dans les jours fégüliers \ que dans les jours ir-
réguliers , & lorfqn'elles moníent,elles íbrit portéis 
vers les i fies de l'Archipel, Ou la mer a aflez d'é^-
tendue; au lieu qu'elles coulent vers la ThefTalie & 
s'engoufFrenr dans le Canal, qui conduit á Saíonichi 
OÜ Theílalonique ,quand eiles defc^ndent. 
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les raiíons les plus vraifemblabies, que 
l'on aic encoré rendu de ce plienomene 

íingu-

Pour réndre raí fon de ees flux & reflax furpre-
pans foít A B C D le profíl de l'Euripe , dont B C 
foit le fond, par oú l'éau entre dans ce bras de 
mer aa travers du fable & du gravier, comme ellé 
entre continoelkment dans un puits ordinaire , ou 
dans un ruiffeaa dans fa íburce, & foit E F G uq 
canal fort ampie dans un rocher , par ob í'eau de 
l'Eunpe s'écoule, comme par une efpece de liphon 
dans un grand & large baflin comme H I h L. dé.s 
qu'elle monte, en forte qu'el'e remplic le canal E F G . 
Cela étant il eñ facile de voir qae l'eau de l'Eüripé 
péut monter & defcendre plufieurs fois par jour , 
entrant dans le fond B C & fortant par le canal 
E F G , qui peut étre rempli de fable & de gravier, 
par oü l'eau peut pafíer comme en cachette.'1!! n'y a 
méme rien qui s'exphque pl js facileraent. Mais d'oli 
viennent fes flux * reflux regles veis les nouvelles 
& les plemes Lsanes ? C'eft-lá la difficúíte. Pour ren-
dre raifon de ce phínoméne je fuppofeque le baf-
fin H l h t , , dans lequel TEuripe décharge fes eaux 
par le canal E F G á communication avec une mer, 
quis ayant fes flux & reflux ordinaires demeurent 
au deflbus des bords de ce baíjin vers les quadra-
tures , mais qui le remplit & monte méme par deífus 
fes bords ver^ les nouveiles & les pleines Lunes, & 
que l'eau, qui eft entrée dans ce baííin , s'en écoulé 
íi ient.ement, que d'un flux á un autre, e'le y demeu-
re toujours au deflus de l'ouverture E du canal 
E F G vers les nouvelles & les pleines Lunes; mais 
qu'elle s'en écoule pourtant aflez pour defcendre aü 
dt-ÍTous de rette ouverture yers les quadratures. Cela 
é tant , il eñ mmifefte que les eaux de l'Eunpe mon-
teront vers les nouvelles & Ies pleines Lenes au déf-
fus de l'ouverture E du canal E F G , autant que la 
mer, dont je viens de parler, montera alors au def-
fus, & qo'elles defeendront avec cette mer , mais. 
qu'elles ne defeendront pourtant pas au deflbus de 
cetce ouverture, quoique cette raer dsfeende bien 
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fingulieí , dans le journal des í^áván^ 
1718. Janvier, fag. s i . & fuiv. & dans 
la gazette allemande des í^avans de la 
111 eme annee, pag. 244, feq. L'auteur eft 
M . N . Hartfoeker, qui Ta inférée dans 
dans fon cours de phyíique 5 Tom. I I . 

Je me fais un fcrupule de m'arréter 
davantage fur cette matiere, parce qu'on 
la trouvera traitée par M. ^ i l l i a m 
Oliver dans les tranfadions philofophi-
ques d'Angleterre, N , 204. de, dansl'a-

bregé 

au deflbus. Ainfi les flux & reflux de TEiripe peuvent 
étre irréguliers vers les quadratures, raais regles; 
vers les nouvelles & Ies pleines Lunes»& avoir alors 
leurs retarderaens journaliers, les mémes que ceux 
de l'Ocean. 

Voilá que! étoit le fentiment de feu Mr. Hartfoe­
ker fur ce phénoméne, qu'on a inféré dans le Jour­
nal desS^avans, Janvier 1718. Mr. Hartfoeker lui-
inéme fent, combien de fuppoíitionsgratuites il avoic 
faites, auíli ajoute-t-il.„On pourroitm'objedter,que 

je fais ici bien des fuppofitions gratuites ; mais 
quel moyen de faire autrement, pour expliquer 

„ u n phénoméne aufli difficile que celui-lá ? Quoi-; 
j , qu'il en foit , elles ne font ni impoflibles ni con-
jjtradidtoires, & cela fuffit, ce me fembleyen ma-
„ tiere de Phyíique, oú Ton doit fe contenter de la 
^v ra i -femblance jufqu'á ce qu'on découvre le vrai. 
„ On dirá peut-étre ; Oíi trouver un baffin H I h L ? 
„ Mais il pourroit étre caché dans un rocher; & pour 
„ ce qui eft de la raer, dont je viens de parler, elle 
„pourroi t étre forc eloi^nee de rEuripe,& porter 
„ fes eaux par un canat foüterrain dans le baífin 
„ foüterrain H l h L . Ainfi cette mer pourroit étre 
, } l e Golphe de Venife oa l'Ocean meme, N« c. a . T . 
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bregé de M. Louwthorp Tome I I . pag. 
305. On peuc voir ce que M. Gebrier a 
obíervé au port de Marfeille, dans le 
diícours, que M. des Molets a inféré 
dans le premier tome de la continua-
tion des memoires de litterature 6c 
d'hiíloire de M. de Salengre, pag, s 6* 
¿r fuiv. 

Ce que quelques - uns ont raconté Du Fku* 
d'Ariílote ( 1 6 ) , que n'ayanc pu trouver j ^ 5 ^ -
les raifons duflux 6c reflux derEuripe, cv^«vi 
i l s'y precipita, diíant que puifque f o n en faut 
efpritne pouvoit comprendre r E u r i p e , ^ ^ -
i l falloit que l'Euripe comprit Ariíl-ote j 
cela, dis-je, a bienrair d'un contéfait 
á plaifír, d'autant plus que l'hiíloire nous 
a confervé quelques particularités de fa 
mort, bien diíFérentes de celle-lá. I I n'y 
a pas plus de fond á faire fur ce que les 
Juifs content d'un fleuve, qü'il doit y 
avoir en Syrie, entre Arcée 6c R a -
phanée, 6c qui au rapport de Jofephe 
{ 27) reíte ílx jours a fec 6c le íeptiéme 
coule abondamment. Les Talmudiftes 
( 2 8) au contraire, yeulent que le méme 

fleuve, 

{t6) Cette fable a été réfutée par Benedi<9:us 
Averanius, Diff. I V . in Euripidem & Mich. Lilien-
thal fele&arüm literarum Obferv. V . 

(17) Jofephus Lib. V I L de bello Judaico Cap. 5, 
( al. Z4. ) pag. 4»i. Edit. Haverkampian^. 

(18) Vide loca Talmudicorum Rabbinorumque 
allata 



:5 T ^ T B O L Q G I E 
Beuve, que quelques-uns appellent ^ 
caufe de cela Safabatique owSabbation̂ WQ fe 
repofe que le jour du Sab.bac §C coule les 
£x autres. 11 fauc que cecte opinión foit 
venue aux oreilles. de PUne ( 19) & de 
divers auteurs chrétiens ( 3 0 ) qui l'ont 
copiée. Le f^avanc Caíaubon ( 3 1 ) 
précend á la verité corriger les termes 
de Jofephe, qu'il fuppofe avoir été alte-
rez Se falfiíiez par les copiftes, &; les fai-
re accorder avec ceux de PÍine j mais 

comme 

alista I Buxtorfio. texic. Talmud, pag. 1417- feq. 
|alio Bar oloccio Tom. I . pag. IOC. 117 B Theo-. 
piulo Spizelio in elevatione relationis Montezinia-
na;, pag. 5. feq. Cherubino a S. Jofepho Tom, 11. 
Aparatus Biblici, pag. 700. & 819^ 

(19) Plinius X X X I . i .pag. 784. In Judtca rivus 
Sahbatif omnibut J¡ccatur» 

( j o ) IfidoxüS Hifpalenfis Lib. X I I L Griginum , 
Cap. ¡.Siccabatur. Geographiis Grascus MS. & Johan-
nes Mandeville in Itinerario apud Gilbertum Gaul-
mmm in notis ad Pfellum de Operaf. D^monum 
pag. 67. ( pag. 114. feq Edic. de Paris. J & Paulum 
Colomefium in cimeliis litersriis, Cap. 15, 

( í 1 ) Ifaicus Cafaabonus exercitatione X V in B a ­
rón, nura. }7' ubi E'eutherutn fluvium putat intel-
l i g i , ficut Nicol. Fullerus quoque Lib. I Mifcellan, 
Sacr, Cap, 9. & Lucas Holftenias in Epiílola de hoc 
fluvio ad Bartholdum Nihufium, obvia in cwjutmois 
AOatiauis , Tom I I . pag. 4^9 Similiter ut Cafaubo-
nus'ocum Jofephi accipit Menafle Ben Ifra^l quasíl. 
36. in Exodum ( in Pentateuch. qusft, m^. ^ & in 
fpe Ifraeüs, Seét X I X . pag. 6 1 . reprebenfus inde a 
Jaadato Spizelio in elevationis relatione Montezi-
nianse , pag, i i j . feq, & D. vEgidio Strauchjo ^ 
pag. i j ^ . breviarii Cijropologigi. 
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icomme l'ancienne verfion latine de R u -
fin s'accorde avec les manufcrits & les 
éditions grecques, je ne vois pas que l'on 
foic fotidé á employei" un remede íl vio-
lent, uniquement pourne pas fairetom-
ber Jofephe en contradiclion avec d'au-
tres auteurs fur un fait auíli fabuleux 
que celui-lá. Je regárde plutót cette con-
tradidion comme une marque,' qu^ilne 
faut faire grandfond ni fur i'un, ni ñit 
l'autre de ees contes, quoiqu'il puiííe 
bien etre que Ton ait trouvé en Syrie 
quelque fleuve, qui éprouvoit fouvenc 
les vicisitudes d'etre á fec 6í d'avoir de 
l'eau, 6c que cela ait donné lieu á cette 
fable¿ Mais i l ne faut pas croire qu'il y 
en ait eu un i dont les changemens obfer-
vaííent toujours exaétement les íix jours 
de la femaine le Sabbat (3 2 )i Ce que 
MenaíTé Ben Ifrael^ Abraham Peritfol 
6c quelques autres Juifs modernes ont 
debité d'une autre riviere fabbatique 
qu'il doit y avoir en Phénicie, n'eít qu'u-* 
ne puré fidion y qui a peut étre été in-
ventée á l'occaílon de ce qui eft dit au 
I V . livre d'Efdras ? chap. X U l . vf. 43 & 

fmv. 

( j x ) Vide Anonymi Epiííolam ad Nihufium m 
A \ lati i ÉTUV̂ÍMTO/S, Tom. I I pag. 445. Thom. Hyde 
notas ad innerarium Abrahami PeriEÍol , pag. 1 49. 
& Spizeliüm , pag. 45, feqq. 
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Juiv. l l ne faut pas donner plus de crean-
ce á Petachias, qui apres avoir auííi par­
lé du- fleuve SabBation, rapporte dans 
fes voyages ( 3 3 ) , qu'il y a un puks dans 
la vílle de S, Jean d'A ere (3 4 ) ou de Pto-
lemaís, qui peridant íix jours fournit 
áboñdamment de l'eau , ntais qui n'eii 
doñne pas une goutte le jour du Sabbat 5 
hiáPline( 31), qui rapporte d'apres Mu-
cianus qui avoit été trois fois Confuí Ro-
hlain, que dans Tile d'Andros i l y a 
une foiitaine, dont l'eau prend le goút 
du vin pendant fept jours que dure la 

i ^ r f ^ t e de Bacchus. 
d d f m . J,ai faic reniarqüer ( 3 6 ) ci-def-

fus, que le fage auceur de la nature a 
formé divers fleuves, qui par leurs inon-
dations annuelles reparent le manque de 
pluye dans pluíieurs pays. Je m'arréterai 
á préfent á coníldérer un peu plus en dé-
tail le fleuve du N i l , qui eft le plus célé-
bre dans les auceurs anciens é c moder-
nes , parce qu^l communique ce bienfaic 
touces les années á un auíTi grand pays 
que I'Egy pte. Les habicans de cette con-

trée^ 
^3) Petachias itineraríum in Wagenfellü exer-

citationsbus, pag. 181. 
^ 4 ) Idem. pSg. 194. < T; . . . 
( ^ ) Plinius X X X I , z. pag. 781. Mucanut. Andn 

e fonte L i h r i Patrit, Jlatú diehui fepíenif e¡ur Det , 
vinum fluere, fí auj&ratur a cottjpvÜH tempü, fajare, in 
aqvatn tranfeunt-, 

C36; Livre I I . Chap. 9. 
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> t rée , qui auroient dd rendre graces á 
Dieu de ce qu'il faic couler ce fleuve íi 
avantageufement, ont fait du N i l lui-
méme leur Dieu ( 3 7} nc fe font poiñt 
fait fcrupule de lui rendre des honneurs 
divins fous le nom d'Oíiris ( 3 8 ) . lis met-
toienc en lui coute leur efpérance 5 com-
me s'ils avoient pu fe pafler de tout autre 
fecours. Lucain (3 9 )dic que, contens de 
leurs biens, ils n'ont befoin ni de négoce 
hi de pluye, tant le N i l eftpour eux une 
íeflburce a í íuree (4) . 

Le N i l n'humede pás feulement le 
pays, mais i l le rend extrémement fer-
tile par fon limón. Ce fleuve commen^ 
ce á s'enflef apres le milieu du mois de 
Payms ou de Bora, qui répond á notre 
mois de Juin (40 ). I I crok pendant qua^ 
rante jours • Quand il a atteint fa hau-
teur, queTEmpereur Julien (41 ) temoi-
gne avec joye écre montee de fon tems 
jufqu'á 15 coudées le 20 Sepcembre , 

cliacu4 

, 0 ? ) Philo y. de Vita Moíis, pag. 527.0ÉO7rXa53(r# 
tov NíiXov 'A(7ij7rT/0( <¿g a.vrífxii¿w ¿jjavo ^íyüvWa.. 

( j 8 ) Voílius Lib I I . de Idololatria, Cap. 74. 
(39) Lucanus V I I I . 445. 
{a) Terra fuis contenta bonis non indiga mercis 

Aut Jovis, in folo tanta cfí írlocia Niío. 
(40) Dapperi America, pap. 6 1 . Gemelli Carreri 

voyage du toar du Monde, T o m . I . p. 75. 
(41) Julianas Epiftola jo. ad Ecdicium , Prsefe-

éfcum iEgypti* 
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qhacun cherche á en proíicer 6c á le coíi-
duire dans fes terres par l'onverture des 
canaux & des acqueducs, dont j'ai parlé 
ailleurs (41) . Le fleuve, aprés s'étre ar-
rété deux ou trqis femaines, commence 
a s'écouler & á baiíler v6c laiíle aux ha-* 
bitans la liberté de culciver leurs terres, 
fcomme il leur plait $c de jouir des bons 
fruits qu'elles produifent^ 

I le í t í i important pour les Egyptiens 
que leurs champs foient fuffifamment ar-
rofez par le fleuve, que l'efperance, qu'ils 
Gon^oivent de la fertilité de toute l'an-
iiée , eft proportionnée aiíx inondations 
du Ni l . Ainí i , quand elles font trop 
grandes, par exemple quand»elles mon-
tent á 1 8. coudées (43 ) iis ont á crain-
dre de grands dommages de la violen-
ce des flots j mais lorfqu'elles reflent au-
deílous de douze coudées, iis n'ont que 
de trés-chétives moiíTons á attendre. 

Det m- De-lá vicnt que des,les plus anciens 
l ó m e m e tems iís ont eu des niiométres ou de 

longues regles marquées de nombres 5 
qui indiquent les pieds ou les coudées 
de la eme du N i l , ce qui fert á leur don-'' 

Ux) Lib. I I . 
( 4 } ) Kircherus I Oedipi pag. & T0"1* 

I I I . pag. z i j . feq. Stephan. le Moyne. Var. Sacr. 
T o m . I I pag- ? z- í . teqh- Harduín. ad FUnium , V . 9. 
& X V I I I . 1%. G. Guttjoyius de Judiciis Jchova:, 
pag. 485. Jo. Brodan Mil'cellan. V I . 

ner 
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ñer une idee de Tínondation de chaqué 
annee, & á leur faire connoícre ce qu'iis 
en ont á erpérer ou á craíndre. H y 
avoic aurrefois un tel nilomecre á Ale-
xandrie dans le temple & prés de la íla-
tue de Serapis , qu'iis adoroient com-
me un Dieu , & qu'iis croyoient étre le 
meme que le foleilj mais 'fous le regne 
de Conílancin (44) le Grand, lorfque 
cet Empereur extirpa Tidolacrie des 
payens , ce nilometre fut porté 4e-lá 
dans une égliíe des chrétiens, oü on le 
conferva comme une cliofe tres titile 
jufqu'áce que Julien (45) leíit remettre 
dans le temple de Sérapis. Cependant 
íous le regne de Théodoíe (4^) le Grand 
ce temple fut rafe & le nilometre fut en­
coré tranfporté dans l'églife cathédrale 
d'Alexandrie. Une des plus curieufes 
pieces d'antiquités Egyptiennes 5 qüí 
nous foient connues, eft la table de la 
Déeíle Ifis, qui a appartenu autrefois au 
Cardinal Bembus, enfuite aux Ducs de 
Mantoue , (47) de que Ton garde au-

jour-

(44) Theophanes pag. r j . Sócrates, Lib. I Hiíí 
Cap. ig.Sozom.I. 8. & V . 3, Tripartita I I . 18. ' 

5) Sozomeíras V . 3. Tripartita I I . 18. 
(46) Rufinas I I . jo. 

(47) Bibíiotheque Italique, Tom. X I . pagj iS< , 
X 
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jourd'hui á Turin (48) dans la biblío-
theque du Roi. Le premier qui en aíc 
donné une copie eft le célebre ^neas 
Vicusj mais Laurent Pignorius a taché 
de la rendre intelligible par de í^avantes 
remarques , qui ont été imprimées in 
Quarto á venife en 1600. Se eníuite á 
Amíterdamen 1669. dans le méme for­
mar. On y a ajouté la figure de cette 
table íur une planche proprement gra­
vee. Mais quelque fcavantqueíokrou-
vrao-e de Pignorius, i l paroit quil ri'a 
pas&découvert le vericable buc , ni le 
vrai contenu de ce monument 5 car i l 
femble le plus croyable, que cette table 
des Egyptíens ne reprefentoit qu'un ca-
lendríer, tout comme le bouclier d'A-
chille (49), dont parle Homere s auííi 
bien que les figures que Pon trouve íur 
la célebre 6c precieufe corne(5o), qu'u-
ne demoifelle préfenta en 163 9. au Roí 
de Danemarc Chretien I V . Ceft ce 
qu'Olaüs Rudbekius a déja obfervé dans 

fon 

(48) Scipionis MarchiomsMaffei Epíaol. ad Apo-
ftolum Zenum. Giornale de Leterati d'Italia. Tom. 
VJé pag. 483. 

(49) J - Bbivin Apologie d'Homére & Bouclier 
d'Achille» Pads 1715.8. Adra Eruditor. 1716. p^g-
184. 

(5 o) Sor terapias spnd Andream 
Hiftoria Damas, Geimanicé. pag 

I 

Hojerftam in fcrevi 
397-
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ton Atlántica (5 1), & que le fcavant M. 
V . k Crofe a encoré plus approfondi 
On y voic Ofiris ou le N í l , qui eft affis 
au milieu , & qui des deux coces eft en-
virónné de nilometres , ou Ton pour-
roit marquer par degrés raccroiíTement 
& le décroiííement du nil. Enfuite i l á 
aucourdelui X X X V I doyens, dont i i 
y en atrois qui gouvernent chaqué mois 
On peuc voir ce qu'ont dic lá-deíTus avec 
plus d'étendue Saumaiíedans fon livre 
de Annis dimdBmm, le célebre Evéque 
Anglois D. George Hooper; dans fes 
LonjeBur* de Valentinimorum harefi. Lon-
dini 1711. 4. 6c M. Franjois Smit, mon 
ami, daiis une áiñQrt&tion de Jmuieta 
quodam Gnofiicorum, publiée á Breme en 

. Dans la fuiteil fe fit plufieurs de ees 
nilometres & en difFerens endroics de 
l'Egypte. On y employa des hommes, 
qui n'ignoroient pas la géometrie, com-
me on peut le voir dans les Anuales 
d'Eutychius, Tom. 11 pag. 3 68. 43 r. ^ 
447- Haiclionus ( 5 2 ) • qui a écric 

foií 
Oí j Parte I I . cap. 11. 

: ft1} Ca?- H-,pag- 90. Infuper hahitatores JEgiptl 
f ojHerunt quandam Columnam marmoream in medio 'flu~ 
rn.m, ante evitatem Mcfer & in illa columna fecéruni 
Jigna. ht guando flamen crejeit ufcjus ad perfeBum m 
gmentum, rejpicimí illa figna columna & ¿ 

X z 
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fon hiíioire d'orienc apres l'an de Jefas-
Chrift 1305. parle auín d'un tel nilome-
tre, qu'il y avoic pres déla ville de Me-
fer, & qui étoit une colomne de marbre 
noir8c blanc , deftinée á cela. I l n'y en 
manque pas encoré aujourd'hui 5 car on 
voic urt Mtchiala, comme 011 l'appelle 
en Arabe, ou un nilometre, qui coníifte 
en une colomne en octogone , ou les 
coudées fonc marquées de blanc &: de 
noir , dans le vieux Caire , au milieu 
d'une Meku ou place quarrée, qui eft 
encourée d'une belle galerie , & oü i l 
paíle un bras du Ni l . On en trouvera la 
defcripfion & la figure dans le tome I I . 
pag. 3 22. & fuiv. des voyages que Paul 
Lucas a faics en, 1714. dans l'Egypte &: 
autres contrées de l'Orienc, & qui onc 
¿té imprimes en 1726. Leméme voya-
geur parle encoré de deux autres nilo-
metres dans le tome I . f¿ig. 3 7. 5 2. de 
fon premier voyage, imprimé en 1704. 
On peut y ajouter ce qu'on trouve dans 
le tour du monde du célebre Napolitain 
Fran^ois Gemelli Carreri, dont je tranf-
crirai ici un paíTage, fuivant la verfion 
francoife,qui.a paru á Paris.en 171 9. 
in 12. «Enal lan t plus avant ils rrou-
55 verent le víllage Habfelnarab , pro-
» che duquel eft la ville de Beimefe, bá-
» tie par un ancien philofophe de ce 
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nom. Au dehors de cetce ville 011 volt 

> un puits, qui a écé fait par un certáín 
'3 Rogeos, tres liabile magicien, pour 
y connoiíre les degrés d'accroiíTemens 
3 du Ni l . Aujourd'hui on l'appelle Bir-
3 Elgíernus, c'eft-á-dire le pufts de Ro-
3 géos. Ceux du pays difent, que, pen-
'dant la nuic du 15 Juin, i l y tombe 
y une rofee, qu'ils appellent Bodaa, par 
3 l'inrerceffion de S. Michel, que Dieu 
? envoye exprés eette nuic-lá pour re-
3 muer &: bénir la riviere : Ce qui les 
3 confirme de plus dans cette pieuíe opi-
3 nion c'eft , que deputs ce tems-lá juf-
3 qu'á prefenc ils voyent toujours croi-
3 tre le Ni l 5 c'eíl: pourquoi auffi tous les 
> Cophces chréciens dans le Royanme 
> célébrent? felón leurs rites, avec gran­
de folemnité la féce de S. Michel. En 
voici lacérémonie : Le 14 aufoirrE-
véqiie fe tranfporte au puits avec le 
Cadi du pays, ils ferment &: fcellent 
le puits , le lendemain matin aprés 
que l'Evéque a dit la MeíTe , ils vont 
louvrir, mefurent l'eau & du plus 
grand ou plus petit accroiíTement ils 
jugent de ce que fer^ le N i l , & par 
conféquent de la difecte ou de la fer-
tilité de l'année. 
Je fínirai ce chapitre par ua paííage 

X 3 
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de Cicerón (5 3) , dans lequel, outre ie 
N i l , i l faic niention d'aatres grands 
íleuves , dont Dieu s'eft fervi pour ré-
pandre fes bienfaits íur les ferres par 
leurs inondatíons. ^ Le N i l arrofe i ' E -
55 gypte, &: apres ravoir couverte 6c 
« remplie pendant touc l 'été, i l fe retire, 
« &; laíííe les cliamps ramollis 6c cou-
>3 verts de limón , propres á écre femes, 
« L'Euplirate (54) fertilife la Mefopo-
« tamie , ou elle amene pour ainñ diré 
m touces lesannées de nouveauxchamps, 
53 Ec l'Inde, qui eft le plus grand de tous 
53 les íleuves , non feulemenc ¿gaye 6c 
5? adouck les terres par fon eau, mais i l 

les 
(5 )) Mgyptum Nilus i r r i g a t , ^ , cum iota ajlate 

cbrutam oppletamque tenuit, tum recedit, mollitofque & 
cblunatof agros ad fertndum relinquit. Mefopotamiam, 
fertihm efficit Ettphrutes ̂  in quam quotannis quafí no­
vas agros iwvehif. Indus vero, qui eji onmium flmnmum^ 
maxtrnas , non aqua folttm agros ítttificai & mitigat ,Jed 
eos eitjm confent; magnam enim vim feminum jecum 
fiumenti fimilikm dicitur deportare. Lib. 11. de Natura 
^Deor Cap. % 2.. On peuc y ajouter ce que les Sqavans 
ónt remarqué íur ees paroles de Minucius Félix r 
Cap. 18. Mgypii fuátdtem temperat Nilus y colit E u -
pbratcs Mejopotamiam. Indus & Jerere Orkntem dicitur 
& rigars. 

^ 4 ) Plinius V . 2.6. deEuphrate ; Increfcit ipfe, 
N i l i modo i ftatis diebws , paulum' differens, ac Mejb-
potamiam inundat, \5c. Adde qux de Mxla , Bceo-
t ix fluvio Plutarchus in Sylla pag. 46 j de 'Meina-
mo Siameníiurn Kíerapferus in Japonias deferiptione, 
Tom. I . pag. 68. íeq. 
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19 les femé encoré j car on dk qu'il por-
«ce avec foi une grande quantke de 
33 graines femblables au ble ». Je paííe 
á deííein, que Ton a oblervé la mérne 
chofe de plus petices rivieres, comme je 
me rappelle d'avoir Hinn proverbe de la 
Dove, riviere d'Anglec^rre (55), done 

le 

Carolus Leigb in Hiñoria naturali Lanca-
ílriaí, pag. 2,}. -í« J ipr i l Dover Flood is tumh a litHgt 
good. I ( 

* n^/TÍ75 T» ']$Í¡X6 OLvaL-nŴ toSíiAc, cPicccpopoq cf^ou, PaflS 
1547. 8- & ad calcem Herodoti in eciitionibus Jun-
germanni, Francofurti 1608. Galel , Lond, 1679. & 
Jac. Gronovii, Lugduni Batav. 1715. fol. Vicie & 
Herodotnm ipfum I I . 19 feq. Diodorum Sic. Lib, I . 
pag. r j . feq. Arriani Indica, pag 520, Philoftra-
tum Lib. I . imaginum Cap. 5. Ammianum X X I I ^ 
i ^ . Plutarchum, Lib. de fluminibus & I V . de pla-
citis Philofoph. Cap. 1. Proclum Lib. I . in TimíEum 
Platonis pag 37* Theophylaaum Simocattam V I L 
17. Petri Fabri Semeítria Lib. I Í I . pag. 115. feq. 
Jac. Oifelii numifmata Tab. 118. pag. 567. feqq. 
Francifc. Fevardentium ad Irenai I I , 47. Jo. Bour-
delotium ad Heliodorum, pag. 55, Jo. Harduinum 
ad Plinii Hiftor. V 9. ^Egidii Menagii notas ad 
Laertium , pag. 21. If- Cafaubonum ad Strabonis Lib. 
^ C V I I . If.Voiiium ad Mda; Lib. I . Cap. 9. Anony-
mummplTñíTó Ne/ 'xsára^á^. Idem Menagius fuf-
picatur efíe Phlegontem. Sciipferant etiara de Nilo 
Eudorus & Arifto, tefte Strabone, & Caftor R h o 
dius. 

ArífliAes in ^gyptio Tom I I I . Edif. in 8. & T o m . 
I I - Edit, novíe Oxonienfis Samuele ]ebbio curante 
i 7 5 i . 4. Vide Bibliothec. Gríecam IV". 30. Tom. 4. 
pag. ^87. 

iAnftoteUf de Nilo, five de caufis incrementi Ni -
l i , i n antiquioribus Latinis Philofophi Edicionibus, 
id. I I I . 6. 37. T o m . 11. pag 164. fsq. 

X 4 Go-
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le f e n s eíl que les debordcmens d e h 
Dove au mois d'Avril fonc des tréfors 

Je 
Gcropii Becani Origines An^yerpienfes, Lib. I I L 

pag. zój leq. 
Gabitel B i / c io laTom. l l horar. f.bcifivarum Lib I 

Cap. 8. 
Girolamo Borro Aretino del fluíTo e refluíTo del 

mare, e ddi ' inondatione del Ni lo , Florent. K77 . 
158?. 8. > " • 

Mr de la Chambre Difcours fur Ies caafes du dé-
bordement uu N i l . París 1^64. 4. Giornale di Roma 
1̂ 7.1. pao;. Z03 Journal des íí^avans, i556. 21, Ju in , 
pag. ¿48. J 

Diflercationes de Nilo Chriftiúni Funccii. Lipf i^ 
1548. Cbnpphori Schultzii ¡ W n t e b . i6^9. 4. &c. 

Adami Fumatinf Dialogo áel Nilo. Balil. 
G/lbertus Qaulmmu^ Lió. I . notarum ad vitara Mo= 

l i s . Cap. 10. 
Mr. U Grmd Diírertation 3. fur le voyage hiílo-

fique d'AbyHime de Jetóme Lobo. París 1717. 4. 
Amñerd. 1718. iz. ' ^ 

Athantfius ¡{jrcherux Tora. I . Oedipi ^Egyptiaci, 
pag. 48. feqq. Idem in Ooelifco Pamphiivo, pag. 
84. hbrum ^gyptiace, five Coptica lingua ferip-
tum memorat dé natura Ni l i . 

Jobux Ludolphuf Commentario ad Hifioriam J E -
thiopicam. 

Lpurentii Magolotti} Florentini Relazioni varié 
del Nilo 

Jo. Eufekiut Nieremhergius H;ftoria nat. X I X . 64. 
Lndavici NogaroU Tifflotheds, íive de incrementó 

Ni l i Diaiogus, Venetiis, 155!. 4.Mediolani i 6z5 . 
4-

Jacohi Ode Difíertatio de N1I0 , Trajedi 1714, 4» 
Nicolattf Barthenius Giennetafius in veré Hercula-

« o , Lio. í Cap 10 pag. 75 feqq. 
Jomnes Baptifia Hamuzint de incremento N i l i , Ve­

netiis 1^81. Italicé cum hieronyrai Fracaílorii ref-
poníione. 

Üujebius Renaudütus Apología Hiílori^ Patriar-
cha-
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Je renvoye k Hile de quelques auteurs, 
qui ont parlé du Ni l & de fes merveik 
leux debordemens dans la note *. 

Une chofe, qüi merice encoré d'étre 
Gonílderée comme une marque de la fa-
geííe; de la puilíance & de la bonte du 
Trés-Haut , c'eít que la plupart des fleu-
ves onc leurs fources fur de liantes mon-
tagnes, ce qui faitquele poids del'eau 
ne donne pas peu de forcé á leur mou-
vement. Les fíeuves , en commenqant 
de-lá leur cours, non feulement humee-
tent plufieurs pays qu'ils rendent férti­
les, ouils portent avec eux mille com-? 
modités 5c fervent á mener par tout une 

abon-

charum Alexandr, pag i ^ . feqq. 
Jo. BaptijU Scorti* Genuenfis S. J . de natura & 

incrementis N i l i , Libri I I . Lug 1617. 8. 
Bault Trevijam Nobüis Veneti líber de Ni l i ori­

gine & incremento. MS. A . 1485, memoracus i\\ 
Clarjflimi Scheuchzeri Bibliotheca Hiñoriae natura-
lis pag. i97. 

Ifaacuf VoJTmt de Nil i & aliorum fluminum ori­
gine, Hags 1^73. 4. Giornaledeletteratidi Roma, 
1^74- Pag- M-

Marv FriJeríci FFanJslini admiranda Ni l i . Fran-
cohmi 8. 

Petri W.cha Relatio Lond. 1570. Anglicé. 
Eltaf Cretenfit ad Gregorii Na^ianzeni Oration. 

4. Apud 'Artjlanctíim Rhetorem legi JEgyptiot fefium Jo-, 
¡eme iSJilo publice celebrare , atque omnex tam viro/ quam 
mulieret ad urhium Theatra Je confarre illicque > quar 
quifque & queque epulat habet, efttare , ac tum mfinutjf 
cmmuyii chorea bymnof eofdem Nilo cantil/are ,qíios Jovi 
canere jolent. 
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abondance de difFerens biensj maís en^ 
core ils coulent jufqu'á ce qu'enfin iis 
parviennent á la mer, comme á leur 
fource commune , qu'ils rafraíchiííenc 
par leurs eaux douces , fie oíi ils rerrw 
placent le déchet qui s'y fait cous les 
jours, par les vapeurs que le foleil faic 
lever. Ces vapeurs, qui s'élevent de la 
mer, íbnt les mémes qui produifent íur 
les montagnes les merveilles des íburces 
& de ^entrenen des fleuves & des fon-
taines j de forte que Ton ne í^auroit aíTez 
admirer la circulation d'un mouvemenc 
11 utile de íi beau. 

11 fauc regarder comme quelque cbo­
fe d'extraordinaire les eaux , qui s'a-
maííenc apres un tremblement de terre, 
ou aprés une violente pluye, Scqui for-
tent avec forcé des montagnes , d'oú. 
elles s'écoulent par une crevaíTe & for-
ment un ruiíTeau, qui ne dure pas tou-
jours fort long-tems. Les célebres Mr 
Jean Jacques Scbeuchzer dans fon Oreo-
graphia, pag, 127. & D . Jean Kanold 
dans fon beau recueil d'hiftoires ñatu-
reiles& de medecine, 1727. ̂  qttar-
ijerd'ete, pag. 169. en ont donné tout 
nouvellement des exemples , que mes 
lecleurs peuvent voir dans les endroits, 
queje viens de citer. 
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C H A P I T R E I I I . 

Des gouffres tournoians d'eau, de 
Sylla & de Charyhdis ; des ra-

. chers, des écueils &c. 

C Es goufFres tournoyans , que les rou^ 
larins appellent Vórtices, donnenc « 0 / ^ 

á i'eaa un mouvemenc changeanc &ter-
rible^ carau lieu qu'elle a accoucumé ^ , 7 ' / ' 
de fuivre dans fon cours uneligne droi-^ «. 
te, elle decríc dans ees tournoyemens 
une ligne fpirale, & fon poids la preííe 

la pouíTe avec tant de violence qu'el­
le en devient excrémemenc rapide &: 
qu'elle emporre &: entraíne tout avec 
elle , comme dans un abime profond, 
qui s'ouvre fous elle j de forte que ce 
qu'un tel couranc a une fois ateiré &: fai-
l i ne peut pas aifément s'en dégager, ni 
etre retiré par les rhams des hommes, 
jufqnes-lá que les vaiíTeaux (r) mémes y 
font engloLitis. Celui de ees goufFres, 
qui nous eft le plus connu be qui eft le 

plus 
( i ) Cardanus de rerum varietate , Cap. 6. Tom. 

H l Operum, pag. z j . 
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plus renommé eíl le Muske qu'il y a en 
Nprwegue (2), auquel 011 peac en ajou-
ter d'aucres , qui íe trouvent dans le 
Golphe de Botlmie (3 ) , dans la mer (4) 
Cafpíenne&en Hongrie (5) , des deux 
cotes de l'Angleterre (6) , dans l'Ifle de 
(7) Feroe ailleurs (8). I I eft ínconcef-
tahle que ees tournoyemens d'eau ne 
font pas un effec du liazard , mais que 
le Créateur infinimenc fage, en les pra-
tiquanc dans la terre, a eu en vúe de les 
faire fervir á la communication de la 
circulation des eaux par-deflbus terre 
«Se á l'entretenir par des accroiíTemens 
continuéis. 

Dans le détroit de Sicile i l y a d'un 
cote des écueils perilleux, qu'on appelle 

Scyl-

( i ) Athanafii Kircheri Mundas Tubterransus, I L 
l9 . pag. m . 

(5) Idem. pag. 149. 

(4) Idem pag. i u . Vhilip. Joham von Strahlenherg 
Nord-wd Oejllich Thsil von Em-opa und Afta, pag. a.7* 
feqq. 

(5) Comes Marfiglius in Danubio, Tom. 1. T a ­
bula 44. E . G.Happelii Relationescuriofas, Tom, I . 
pag. 417. Strahlenb^rg pag. 419 

('(S) Paulas Diaconus, Lib. I . de geñis Longobar-
dorum. Cap. 6, 

(7 ) Journal des Sqavans \6~¡6. pag. 181. 
('g) Kircherus I I . 19. Mnndi fabterran. pag. l ia , 

feqq. & l í í . lo. pag. 146. feqq. 
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Scylla (9), de l'aucre un tourñoyemenc 
nommé Charybdts ¡ tres dangereux pour 
les nauronniers j ce qui adonne matieré 
aux fables, que les poetes ont invencées 
d'un monftre á Hx tetes qui avoit douze 
pieds, une triple rangée de dents & au-
tres ( I O ) contes incroyables. Ceít auííi 
la caufe du mouvement impétueux &: 
effroyable des flots, que i'on ne peut voir 
ni entendre fans frayeur. 

I I n'eíl pas neceílaire de m'étendre Det re-
davantage Tur les écueíls & les rochers 
que l'on trouve ca & lá dans les grands cueill 
fleuves &: dans la mer, dont i l y en a 
quelques-uns, qui íerventautantala dé-
feníe de certaines places maritimes que 
les difíerens ouvrages de fortifícations, 
quejules Cefar (11) fit faire autrefois 
pour défendre fes foílés. On ícait que 
cela a particulierement lieu á'l 'égard 
des écueils Se des rochers qu'il y a dans 

la 

(<)) Scylla canis vorax, a latratu & quod naves 
devorare videretur. Vid. Voíliura ad Catullum, pag. 
iO«. 

( 1 0 ) Videque V i r i docli ad Virgilii ^Enei^. I I L 
410. feq. JuftinumIV. j . &adPlinii Hiítor. X X X V . 
10. Jo. Harduinus, Tora. V . pag. 219. Achanaíium 
Kircherum , I I . 16. Mandi fabterranei, p, 99. Cor-
neille Brun , voyage en Egypte&c. pag. 17. 

( ' 0 Julius C^far de Bello Gal!ico , Lib. V i l . 
Cap. 73. 
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la mer devant (11) Scockholm. u En vé-
« r i té , dit Mr Scheller , quoiqne cette 
h capicale ne foic poinc fbrtiíiée par Tare, 

ees rochers, que Ton ne peut voir fans 
« étonnemenc &: fans admiración, quand 
33 on fait voile au travers, 6c qui s'eten-
« dent juíqa'á X X . milles, lui tiennent 
55 lieu d'une belle fortiíícation natureile, 
55 puifqu'un écránger auroic bien de la 
35 peine á y trouver le cliemin, s'il n'a-
» voit perlón ne avec luí qui connuc les 
55 ¿cueils & qui feuc la rouce qu'il fauc ce-
35 nir. Ces Cifeaux f coupent en eíFec aux 
35 ignorans & aux écrangers le ehemin^ 
35 le paílage & l'approche. 

tiouve- Lorfque les flots fe viennent lieurrer 
fymt de coceré ies rochers, 6c encoré plus lorf-
Vcau cau , , ' . r 
j é par l a qu lis lonc agites par les venes ou la tem-
tochert. pete, i i en réfulte dans les grandes eaux 

un mouvement, que nous appellons des 
ondes ou des vagues. Quand elles fonc 
courtes 6c qu'elles fe fuivent de pres les 
unes les autres, ce n'eft pas grand cho-
fe, mais fouvent elles s'élevent comme 
des.montagnes 8c entrament par forcé 
ávec elles des vaiíTeaux fur leur fomniet, 

6c 
( n ) Jo. Geórg. Scheller Paíleuf de Hermííedt & 

Stober dans fon voyage de Laponie & de Bothnie, 
en Al'ernand , pag. %. & feq, len. 1710 8. 

t Le nom'qqe i'on donne en Ailémaud á ces ecueifs 
fignifie Cijeaux. 
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& les laiííent bienróc retomber íi pro-
fondémenc qu'ils femblenc aller s'en-
foncer dans rabime. 

On trouve encoré une autre forte de Def ¿Át 
mouvement rapide des eaux , íur-tout ^Jes,dé* 
dans les fleuves aux endroics, ou le ter- Ca¿a™%es 
j-ain, qui leur ferc de iit & de canal eíl: tadupef. 
íi inegai que les flots, pefans comme ils 
le fonc, ne peuvenc pas fuivre leur cours 
en droite Ügne, mais fe précipicenc ra-
pidement &: avec grand bruit. Ces chu­
tes d'eau ou ces catarades &: ces cafca-
des, dont i l y a un tres grand nombre, 
femblent avoir été faites exprés par le 
grand ouvrier de la nature , pour pro-
curer 6c mainteñir par leur rapidité le 
mouvement des eaux &: pouííer plus loin 
les richeífes, quelles portentavecelles; 
Cela s'obferve particulierement dans les 
catadupes (13), ou dans la grande chu­
te du N i l , qui a plus de cent coudées 
de profondeilr &; d'un mille de largeur-
pres de la fortereíle de Nai¡la, oü les 
eaux tombent avec tant de violence que 
le bruit effroyable, quelles font, rend 
prefque fourds (14) les habitans du voi-

íinage 

( r j ) Du mnt Grec , qui fignifíe tomber. 
Voyez Hardoüin ad Piiniura, Lib. V . Cnp. io pag. 

B. Olear, ad Philoílrat. V . 15, 
("14) Plinius V I 29. nilut fmecip'itint fe , fiagore 
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finage 6c fe fait entendre á pres de íii£ 
milles. L'eau, en tombant, ne s'élance 
pas en droite ligne^ mais rimpulíion&; 
la preííion de la peíanceur lui fonc for-
mer un efpece d'arcade de criftal, fous 
laquelle on peut paíTercomme fous une 
voute á fec ¿c fans fe mouiller. L a meil-
leure reprefentation, que Ton aic de cet-
te cataracke, fe crouve dans i'Archicec-
ture hiftorique de Mr Jean Bernard FiA 
clier d'Erlaclien, Sur-intendant des bá-
timens de S. M. I . dans le tome I . table 
X I I . On peut y joindre ce qu'en dic Paul 
Lucas dans fon voyage de I J O ¿ . pag. 
yG. le nouvel Atlas hiftorique CTÁITH 
fterdam, Tom. V I - n. 5. p. 20. 6c ce que 
Jean Herbinius a remarqué lá-defllis 
dans fon livre des cataractes, publié en 
latin á Amfterdam 1 678. 4. pag. 69. 

Je me contenterai de rapporter ici 
dans la note * par ordre alphabetique 

quel-

auditum accolisaufert. Adde Senecam I V . 2. nat. q u x ñ . 
Jo. Lentzii dsfleit. de hominibus ad catadopa Ni l i 
obfurdefcentibus, Witteb 1699.4. 

* Cataraétcs ou chutes d'eau, (jui fe trouvent na-
turellement dans de grands fleuves. 

Dans le fleuve A R A X E en Armenle. Pomponius 
MelaLib 111 Cap. 5 

La catara&é de B E Y LÁÑENSE en Syrie , pas 
loin d'A'lep. Corn. Brun voyage en bgypte B'c. p, 371. 

Dans le Bo R Y s T K E'N E ou ie D N 1 E p E K , Jo. 
Hubtniuf DiJÑríat. JeÚdtaraBit fííiviahbíif , pag 14 9. 
feq. U, G. Mappeiii Re/anones curio/te , lom. J . fe*. 
4ip . T r i l l e 
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quelques-unes desautres catarades fem-
blables j qui fonc les plus célebres, aux-

queiles 
Triple cataraéte dans le DA NUBE . Vovez /e 

Ccmn de Marjtgly dah* la Defiripúon du Damibe Jo 
Eerbwms pag. 134 E . C. Uffe l ius Tom. I . 'pÍ¿ 

T o m . l ^ p a g 57. ,, A deux lieuéá de-Chelga , da 
„ cote du feptentriGn , on voit un torrent qui tombe 
«d une montagne trés haute & t, és-efcarpée , & qui 
„ fait une caicade naturelle que l'art auroit ¿eine á 
„ imiter . Leau de cette cafcade étant partagée en 
„ differens canaux arrofe toute la campage & lá 
,>rend tr^s-fertile,,. r B 

Dans le GANG E aux Indes. Happeliu, pag. 4zz. 

Dans le fleuve deS. ¿ A Ü R E N T , qui h'eft ñas 
eloigné de Niagora, & qui eft rémpli de te\\Ql 
caicades. Je rapporterai ici ce qu'en dit le P. T0reoH 
Fredenc Lafiteau, Jefuite, dans le Livre , oü il fíic 
le paralelle des moeurs des Sauvaces d'Amérique 
avec celles des plus anciens Peuples , Tom 1 / 
pag. 118. „ Le fleuve S. Laurent a une demie lieue 
iy de large en ce lieu-Iá tombe á pie comme daná 
„ un goulphi-e avec un bruit effioyable, en d'au-
„ t r e s endroits les fauíts s 'élevent 'dune maniere 
i , moins íer ible, comme par degrez de cinq á fix 
^pieds feulement de diftance. Le méme fleuvé 
„&. Laurent peut aoffi en étre un exempíe; car ií 
„ c o u r t amfi pendant plus de quarante lieues de 
„laults en faults peu éloignés les uns, des autre^ 
„ & dont quelques-ups ont prés d'une lieue de lona 
„ ou i l roule par différentes chutes avec tant de oré* 
» ^ P ' ^ ! ? " flu'ane flécbe décochéed'une main roide 
,v& habile ne part pas avec plus de viteíTe, qu'en á 
„ leau dans hmpetuofité de ees torrens Et comme 
í.dans ees endroits il a peu de profor.deur, fes va-
» gue,s ie hn™K come les rochers répandas dáné 
„ ion iit„ cauíent un mugiflement perpetué! & pa-i 
„ roiílenü toutes changées en écume¿ 

Y P r b 
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quelles i l fera facile á mes ledeurs cu-
ríeux d'en ajouter d'autres. Pour les ar-

tifi-

Prés d« N A RV A en Livonie, Jo. Herbinius pag. 
25 j Happelius p. 419. 

Le grand fleuve de N i AGORA dansl'Amérique 
feptentrionale forme des plus grandes cataraftes 
qu'il y ait au monde aprés celles du N i l . Mr» Hen~ 
nepin , voyaga, T o m . I . p. 44, dffia Eruditor* A . 172.9. 
p, 170. íeq.*Atlaf h/fiorique, Tom. V I . n. 14. p. 94, 
& n. 30. p .»»7. Pour les autres cafcades de l 'Amé-
rique voyez ce qu'en dit Happelius, pag, ^i^.feqq. 

Dans le N 1 G E R prés de Felou & de Govina. Labat 
Afrique occidentale,Tom.II.pag. 156. i&o.Jo.Her-
hinius pag. 193. Happelius pag. 411 . 

Prés de R ABE LA ND dans le Tirol - ReJationt cu* 
ykufes de Barthold Feindiur A. 170J, impnmées en 
Allemand á Hambourg, pag. 7. 

Les Saults du Rhin prés de Schaffhaufen, de Lauf-
fenbourg, de Goblentz, Rhinfeld, Bingen, S. Goar. 
Joftat Simlerus Lib. I . de Repuhl. Helvética. Jo. Herbinius 
Dijf. 7. de CaíaraElif fiuviaJibur, pag. 208. feqq. C? 
?VÍ?«W pag. 213. 217. 2 19. H ^ e / m / T o m . I . pag .4if . 

En R U S S I E prés de Schammenskoi. £. TfbranJ 
voyage en Chine édition Hoilandoife, pag. ¿q-Staat 
van Siberien , pag. 81. íeqq. entre S C H L Ü S S E L -
BOÜRG & P E T E R S B O U R G , Chriflian MartimNa-
chricht von Rufsland , pag. 181. dans le fleuve de 
W O L O C H D A , <Adani Olear, iíiner. in Terfíam, Lib. L 
Cap. 4. 

En S U E D E pas loin de Gothenburg. Thilofophical 
tranfaUiont n. 266. Mr. Gourdon^. 691. Jo, Letvthorpfi 
abridgement, T o m . I I . pag. 51^. feqq. Dans le ma­
gnifique Ouvrage , qui a paru foas le glorieux regne 
de Charles X I . Roi de Suede r& qui reprefente en 
planches gravées fur le cuivre les principaux Palais, 
Cháteaux & autres curiofités, qui méritent l'atten-
tion desVoyageurs, je trouve le deflein de fix pa-
reilles grandes cataraftes, que t'on voit en Suede. 
(1) Ceíle d ' E L E C A R L E E Y , Carelien/tf, dont parle 
Herbinius, pag 254 ( x ^ , celle de H A L L E S T R O M 

dans 
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tííicielles relies que celles qu'on volt avec 
autant de plaifir que d'admiratíon á Ve-
nife, pres de Paris á Marly, S..Cloud,6c 
Veríailles, á Herrenhaufen & dans d'au-
tres endroits, j 'ai d'autant hioíns deíTein 
de m'yarrétér, queje fuis perfuadéque, 
quoiqu'elles fourniííent des preuves de 
riiabileté de ceux quí en onc dotiné les 
deíTeins, & des ouvriers qui les ont exe-
cutées, les naturelles ne laiíTent pas de 
meriter la préference , tant á caufe de 
leur groíTeur que des avantages qu'elles 
procurent. 

A vane que de finir ce chapitre ilfaut MoTA 
queje dile encoré quelque chofe d'une^/w de 
aucre efpece de íaulrs d5eau , dont faíl1eaH de 
trouvé la relation íuivancedans l é v o y a - | S r ¿ 

Laponie, 

dans la Gothie occideíitale, Happeh'ur y pag. 418. 
id. Herbinius, pag. 146. , la cafcade de M o -
H u D A H L , id. HerhiniHt, p. 248. ('4), celle d'ALBA 
GOTHICA, prés de Troll-Hatta, Eerbiniut, p. 141. 
fcqq- Cs") celle de pr^s du Pont de RANN, ( 6 ) , 
celle qui eñ prés du village du H U S Q U A R N en 
Smoland , k trois quarts de lieue de Jonkoping du ' 
cóté de l'Orient. 

En C H I N E . Miranda Sinarum & Europa ^ p, J J J . 
F ^ e / í w / , T o m . I . pag. 411 . feqq. 

Prés de T E R N I OU I N T E R A M I I ^ dans I'Om-
brie dans le Lac de Velino, Voyez les Voyaget d'I-
taüs d'AddijJon & de MaKimiliett Mijfon. Bernard, 
Monlfaucon Diarium Italicum , pag. l o j . Kircher/ 
tAunduf fuhterran. I I . 19. pag. 11 5. Jo. HerbiniHf , p» 
i } 8 . feqq. 

1 Dans le T I G R E JO. B . Tavernier voyages I I , 7, 
Y z 
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ge de Jean George Scheller en Laponie 
6c en Bothnie, quej'ai deja cité ci-def-
íus: »II n'y a poinc de chemin plus com-

mode pour aller en Laponie. Ce pays 
eft marecageux 6¿:rempli de forécs. I I 
me fallut embarquer dans un petit ba­
tean long, pour monter la riviere de 
Tome, & me faire tirer par des lieux 
afFreux. On appelle Torfch , dans les 
fíe uves du Nord, un endroit, oü i l fe 
trouve beaucoup de groífes pierres, 
que Ton peut regarder comme des 
écueils.Lors done que le fleuve, cjui á la 
verité dans les autres endroits, ou il n'y 
a point de pierre, coule doucement ¿c 
íans bruit,6¿; paroit méme fans mou-
vement, lors dis-je, que le fleuve viene 
á íe heurter contre de tels endroits 
pierreux,il produit des milliers d'on-
des, qui fe brifent les unes contre les 
autres &: de gouíFres tournoians. Cela 
fait un tel carillón, ¿k: Teau, en feheur-
tant contre les rochers be en rejaillif-
fárit, fait tant de bruit, que Ton ne peut 
s'entendre foi-méme. En remontant le 
fleuve on a beaucoup de peine á avan-
cer,& d i ñ e peut aller quefortlente-
ment. I I faut qu'un homme qui marche 
le long du rivage, quand i l y á un che­
min , tire la naííelle avec une corde 
qu'il palle deífus fes épaules. En def-

„ cendant 
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jscendanc 6c en íuivanc le courant de 
>3 Teau , le baceau paíTe rapidemenc entre. 
55 les pierres de les rocliers, comme LUÍ 
» ferpent, qui fe tourne tantóc d'un có-
» té tantót de l'autre. On fait ees petits 
55 bateaux longs, étroits, afín qu'ils puif- . 
» fent paíler plus aifément entre les ro-
nchers. Ilfaut avoir la précautfon de 
» prendre avec foi un bon guide v qui ait 
« appris le cliemin, qui connoiile toutes 
»les pierres, & qui í^ache etre fur fes 
» gardes 5 autrement l'eau pouíTe le ba­
stean contre les pierres avec tant de 
«violence, qu'il fe brife Se que les paf-
» fagers y perdent la vie. 

Les anciens ont obfervé dans bien i . , , - ^ 
des endroíts, & on s'apper^oit encoré*^ chafJ-
aujourd'hui prefque par-tout , oü ii Y agentJueÍ' 
des íleuves, qu ils ne retiennent pas ton- coun. 
jours leur cours dans les mémes bornes j 
mais qu'ils pénétrent plus avant, tantót 
dans un endroit, tantót dans i'autre, 011 
qu'ils fe reculent d'un cote, Se méme 
qu'ils cherchent un cliemin nouveau 
qu'ils fuivent deformáis. On fcait aífez 
quel'Elbe, le Rhin & d'autres fledvés , 
grands & petits, tant d'Alleinagne que 
des autres pays, en fourniílent des preu-
ves,fans qu'il foit néceífaire d'en alleguer 
d'autres exemples particuliers. Lorfque 

r ees changemens font petits & fe fonc 
Y 3 peu 



34^ T H I O L O G I E 
peu á peu, on ne s'en appercoít bien 
qu au bouc d'un long-tems j mais lorf-
qu'ils fonc plus grands, plus forts &: plus 
coníidérables, iis fe font tout-d'un-coup 
& ont des caufes violentes &: puiíTantes, 
comme un tremblement de terre, une 
grande inondation, ou un débordement 
caufe par une forte tempéte, ou par la 
chute confidérable d'eau lorfqu^une 
nuée fe creve, Se par d'autres caufes fem-
blables. L a premiere forte de change-
mens, qui arrivent lentement, eft ordi-
nairement caufée par le limón 8c le fable, 
que la forcé des flots porte peu á peu d'un 
co té , ou par la terre qu'elle emporte des 
bords 5 par oú i l faut néceííairement que 
le rivage s'accroiíTe d'un cóté 8c qu'il di-
n^inue de l'autrej que par conféquent le 
fleuve cbange de lit. 

U f fiou On a bien raifon de vanter entre les 
4 e U msr fentences de Socrate ce qu'il avoit 
f a , ton- coútume de diré, q̂ue Dieu a tait toutes 
Jourt h chofes quarrées , ou auífi fermes qu'un 

ri~ dez j deforte que de quelque fa^on 
qu'elles fe tournent, elles ne laiííent pas 
de fubfifter pour exécuter fa volonté, 8c 
de remplir de leur partles vues que l'au-
teur de la nature s'eft propofées. Cela 
paroít auíTi dans le changement decóurs 
non-feulement des fleuves, mais encoré 
de la mer meme , qui en couvrant le 

terrein 

) 
t 
vage. 
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terrein de fes flots dans un endroit, en 
découvre un autre ailleurs 8c le laiíle pro-
pre á étre habité. Ceft une chofe tres-
certaine confirmée par i'expérience , 
que les bords de la mer n'ont pas cou-
jours étéles mémes, & qu'elle couvroíc 
autrefois des endroits, ouTon trouve á 
préfent des terres feches & habirees, tan-
dis qu'au contraire fes flots impetueux 
couvrent aujourd'hui des cantons de 
pays autrefois habites. Ovide en faitune 
belle defcription au X V . livre des Meta-
morphoíes , v. 262 ¿r feq- { a ) dont 
voici la tradudion de M. l'Abbé Ba-
nier. » J'ai vu la mer dans des endroits, 
53 ou l'on voyoit la terre auparavant, 
53 & j'ai vu au contraire la terre dans 
->5 des lieux que la mer occupoit autre-
93 fois. On rencontre bien loin de fes 
53 rivages, des coqnillages qu'elle a for-

„ mes, 

( a ) Vidi ego quod fuerat quondam folidiílima 
tellus, 

EíTe fretura : vidi faélas ex sequore té r ras , 
E t vetus inventa eít in montibusancora fummis, 
Et procul a Pelago conchíE jacuére marina. 
Quodque fuit campus , vaüem decurfus aquarum 
P'ecic, Se e luvie mons eft deductus in squor: 
Eqne paludofa ficcis humus aret arenis, 
Quique litim tulerant, ítagnata paludibus hu-

menr, 
Hic fontes natura novos etnifit, Se i1!ic 
Clauíit: & antiquis tam multa tremohbus or^is 
Flumina proíiliunt aut excoecata rélidunt. 

Y 4-
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w mes , & on a trouvé une ancre fur 
53 le íommec d'une montagne. La chú-
53 te des torrens a quelquefois changé 
55 les campagnes en de profondes val-
55 lées, & les inondations ont caché des 
ssmontagnes fous les flots. L a terre 
55 marécageuíe eft devenue en quelques 
55endroirs un fable aride , & par une 
53 revolution contraire, an voit des ma-
53 récages, G,Ü Ton ne voy ok autrefois que 
53 des terres feches & brúlées. Ici la na-
55 re fait couler de nouvelles fources, la 
3a elle carie les fontaines,qui y couloienc. 
53 auparavant. Les tremblemens de terre 
55 ont' íouvent fait fortir de nouveaux 
« fleuves, ou en ont entierement deíle-
53 ché d'autres 53. 

Caufet Les caufes, qui proíkiifent ees grands 
cLnge- ¿venemens, fon.t de deux fortes j les 
mens. unes ordínaires , les autres extraordí-'. 

naires. Jemets au rang des premieres, 
les progres que la mer peut faire par le 
mouvement regulier de la terre &: du 
flux & reflux ^ par la pefanteur 8c la 
preffion des eaux elles-mémes j par les 
violens orages & les inondations &; les 
débordemens, qui en font les fuites. Les 
caufes extraordinaires, qui produifent 
quelquefois ees phenoménes^rempliííenc 
d'etonnement ceux qui les voyent de 
pres, cemme iorfque des nuées fe cre-

> vent 3 
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ventj lorfqu'ii fe faic des tremblemens 
de terre, 011 des eboulemens de la 
couclie de terre, qui ell: au-deíTous ou 
prés des eaux des fleuves tk. de la mer 
méme j par ou i l fe fait de nouvelles 
ouvercures &: d'autres íont bouchées 5 
deforte que Peau efl: contrainte d'aban-
donner les l ieux,oú elle étoic aupara-
vant, & de cliercher une nouvelle rou-
te, que fa preffion & fon poids lui font 
aifement trouver. Ce fpedacle de la 
nature, quelque grand ¿c remarquable 
qu'ii foit, ne laiíie pas d'étre facile á 
comprendre , &c' riiiftoire naturelle ne 
laiíle aucun lieu de douter de la realicé 
de ees événemens. Je • me contenterai 
pour le préfenc de renvoyer mes lec-
teurs aux nouvelles ( 1 5 ) obfervations 
de Peteríbourg ; mais j'en alléguerai 
dans la fuite quelques exemples tant an-
ciens que modernes. 

Une perfonne, qui n'auroit pas vu par AUtree 
elle-méme quelle eft la ( 1 6 ) forcéénor- ffits/ur-
me de l'eau , lorfque fon poids, qui í e ^ w ^ _ 
mee íi aifement en mouvement, ¿c qui vemettt 
preíTe avec tant de forcé , vient á fe ês eaiiX' 

préci-

( i ¡ ) Petersburgtfche Hijlor. GeneaJog. uvd Gciogra-
phijchd Anmerktmgen. A . 17.^1. psg- 129. feqq. 

(16) Veterum loca apud Jo. Weitzium, pag. 656. 
ad Prudentium. 
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précipiter d'un lieu élevé, ou qu'elle 
eft poufíee contre quelque endroit par la 
tempéce 6c la violence des vents 5 une 
telle perfonne, dis-je, á moins d'en avoir 
écé témoin oculaire , auroic de la peine 
á fe Timaginer de a. croire, qu'il n'y a rien 
de trop grand, ni de trop fort pour elle, 
mais qu'elle forcé tout, qu elle entraine 
de grands arbres, des forécs, des quar-
tiers de rochers, maifons, dignes, pones, 
&: tontee quis'oppofeáfon paíTage.Mais 
i l femble qu'il aic fallu une forcé tout-á-
fait extraordinaire , non-feulement des 
eaux, mais encoré du grand corps déla 
terre méme, & qu'il doit s'y étre fait des 
tremblemens, tant lorfque toute la terre 
s'enfonca &: fut couverte d'eau par le 
déluge univerfel, que quand cela eíl at-
rivé des-lors á pluíieurs contrées, pro-
viilces, ifles, villes & places, tellement 
qu'elles n'ont plus paru. Mes ledeurs 
n'ont pas á craindrequejeles arréte par 
le recit détaillé des déluges d'Egypte de 
Deucalion &c d'Ogyges , puifqu'on en 
trouve des relations fort circonftanciées, 
non feulement dans les anciens (17), 
mais encoré dans ce que d'habiles ecri-
vains modernes (18) ont recueilli lá-

deífus 
(17) Comme dans Nonnus Dionyfiac. pag. g6 
( 1 8 ) Oíbavii Falconnerii & Georgii Schubardi > 

fciipta Tom, X . Thefauri Antiquitat. Grjecar. Gro. 1 . 
novü. 
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deílus pour la fatisfadion des ledeurs; 
quoique j'avoue que nous í^avons aflez 
peu de leurs vericables circonílances. 

I I fauc encoréremarquer que, comme 
i l y a des preuves certaines que de grands 
fleuves ont dífparu (19) avant qu'on eúc 
pu le prévoir, & ont laiíTé á fec les bar-
ques qu'ils portoienc, i l eft auffi arrivé 
(20) plufieurs fois, que la oü i l y avoit 
auparavant une montagne, i l a paru 
dans la fuíte un (21) lac, qui Ta cou-
verte. Onze. iíles de Zélande ont été 
íubmergees dans la mer ( 2 2 ) , comme 
¡autrefoisBuris, Hélice,Pyrrha, AntiíTe. 
Au contraire i l a paru de nouvelles 
montagnes (23) forties des flots, i l s'eít 

formé 

(19) Theoddphus Aurelianenfis, Lib. I V . car-
min, 6. 

(10) Theophanes, pag. 47. feq.Thummigii Fer-
fiich, Tom. I I I pag. zo i . feq. 

( z i ) Andrés Caroli memorabilia, A . 166o. pag, 
248. 

( z t ) Jo. de Laet defcriptione Belgii, pag. 114. 
Longe plura talia vidc inGuilielmi Mufgravii Dif-
fert. Je Britannia quondam pmé Injiila in Tranfaétion. 
Philofophicis Angüe. n. } 5 i . Bib'ioth. Angloife , 
Tom. I I . pag J04. feqq. Athanaüi Kirchen Mun-
dus (ubterran. pag. 77. feqq. Claudii Danfquii de 
Terris íluitantibus, Lib. I I . Cap. 11. pag 118. feq. 
Lancelottus in fuoOggidi, pag. 118, feq. 

( i ^ ) Julias Csfar Capacias antiqaitatum Campa-
nise, pag- 157. feq. Tom. IX.Thsfaur i ícriptoiaai 
I ta l ia Burmanniani, parte l í í . 
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formé de nouvelles (24) iíles. Les híf-
toires ( 2 5) anciennes en rapportent plu-
fieurs exemples, comme de celles de 
Rhodes (26), d'Hiera(27), de TlieraSc 
de Thereíia. I I en a pareillement pam 
une dans le Rhone (28) Tan 1266. E t 
cela eft encoré confirmé de nos jours 
par celle deSantorin (2 9), qui parut Tan 
1707. &: par une nouvelle ifle A^ore, 
qui parut en 1720. pas loin de celle de 
(3 0) Tercere. On fcaic qu'Ariílote (3 1) 
rápporte , que l'Egypte étoic autrefoís 

une 

(14) Juftinus X X . ?. Plinit isH. 27.H\ñ. I V . n . 
Hiftor. Mifc. X X I . 19. Benedidi Averani DiíTert. 
34. ad Thucyclidem , Cafíendus T o m . I . Philofoph. 
Epicuri , pag. 545. Claodii Danfquii de Terris flui-
tantibus , pag. r j o . feq Jo. Chriftoph, Becmanni 
Cap. 5. Hift. geogiaphics civilis, pag. 109. fe( .̂ 

( i j ) Voyez Meuríii Rhodus, Lib. I . Cap. z. 
( i 6 ) V . ad Dionem , pag. 685. 
(2.7^ Clementis I V . Paps epiftola apud M^arte-

nium, T o m . I I . anecdot pag. 375. 
(aS) Mémoires litteraires deTrevoux, A . 1715,. 

pag. 1544. ^qq-
( 2 9 ) Philofophical Tranfaítions n, 371. T h o . 

Forílet abndgemenc, Tom. I V . part. 2. pag. 154. 
Hiftoire de l'Acadéraie des Sciences dePacis, 1722. 
p. 16. Journa! des S§avans, 1716. p. 4 9 1 . Mémoi­
res litteraires de la Grande Bretagne, Tom. X I I I . 

( j o ) Lib. I . Meteorol. Olympiodorus, pag. 44. 
feqq. 

CJI) Livre I I . Chsp. 36. r 
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uñe mer *•. J a i deja dit (3 2) quelque cho-
fe de ce qui eíl arrivé á des prefqu'iíles ^ 
décachées du continent par la forcé des 
eaux, & á de grands pays, qui ont eté 
íeparés les uns des autres par la violen-, 
ce des flocs. Nous avons auffi vú de nos 
jours > que l'eau a eu le pouvoir, non-
feulement de détacher une porción de 
terre & de la porter contre un autre 
rivage^ mais encoré que dans de gran­
des eaux , une portíon de terre a été 
cnlevée avec les arbres &: les maiíbns, 
6c qu'elle a été portée íur le terrein d'un 
autre j de forte que quand les liabitans 
fe leverent le matin , ils fe trouverent 
dans une íicuation toute diíFerente de 

celie, 

* On fpait qû Arifioie rapporte que PEgypte étoit au~ 
trefoif une mer. I I Temblé, que Mr. Woodv̂ ard dans 
fon Efiai Jur l Hjfioire natun-lle de la Terre n'ait point 
tort, lorfqu'il dit pag 36. & fuiv. Quoique la f u ­
fan det Anciens ayent cm , que l'Egypte étoit autrefots 
couverte de la mer, & qû une partie trés-coñftdérable de 
ce pays étoit récente <& formée de la boue, que Je nil 
décharge dans la mer, cette partie du continent ne ŝ efi 
par formée de cette maniere, mais elle ejl auffi ancienne 
quaucune autre partie du continent de l'Afrique ; elle a 
été toujours depuis letems du déluge dans le méme état, 
qtfelleje trouve a préfent, d peu de chofe prés ; Jes cotes 
n̂ ont point dft tout avancé dans la m-r depuis troit oú 
quatre mille ans, la boue , que les inondations an~ 
nuelles du Nil y dépofcnt, n'en a point elevé le terrein. 
N . c. a, T . 

(31) Diodoras Siculus, £ib. X I I . pag. 111. ( j 16). 
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celle oü ils étoienc auparavant, Se fu-1 
rene excraordinairement furpris á la vúe 
de leur nouveau voiíinage. 

Puifque leseaux, qui font au-deíTus 
ment des de la terre, eprouvent continuellement 
eauxjoü. ^ fans reláche leur flux & leur reflux, 
%Zalcau-& qu'elles font toujours daíis un grand 
feu mouvement varié en difFerens fens, fans 

fe repofer jamáis ni jour ni nuit 3 cela 
feul eíl deja une raiíon fuííifante pour 
nousfairejuger, que lámeme chofe doic 
néceíTairement arriver aux eaux íouter-
raines , puifqu elles ont toujours une 
étroite communication avec les autres 
par le moyen de grands 011 de petits ca-
naux, Se qu'il fauc par conféquent que 
le cours des unes mecte les autres en 
mouvement ; fans parler de ce que la 
nature méme de la terre & fon tour-
noyement font tres-propres á contri-
buer á ce mouvement , comme Pliilo-
ftorge Ta remarqué á l'égard de la pre-

. miere de ees caufes, dans de trés-belles 
obfervations, qu'il fait au chapitre I X , 
du troifiéme livre de fon hííloire. Maís 
i l faut y ajouter la grande quantité de 
feu fouterrain, qui, quoiqu'il foit ordí-
nairement la principale caufe des trem-
blemens de terre & des révolutions , 
qui en proviennent, ne laiííe pas, en-
tr'autres grands avantages, de produí-

re 
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re divers autres bons effets fur les eaux 
en aidant á les meler & á les changer de 
difFerentes facons íbus la cerré, mais 
fur-tout , en contribuant en pluíieurs 
manieres á leur mouvement. I I eft vrai, 
que ce mouvement eft proprement def-
tiné á maintenir le cours de la nacure, 
tel qu'il a été ordonné par le Createur' 
de á entretenir l'avantage, qué l'eau ap-
porte aux diíFerens corps : Cependanc 
cela íe remarque íur-touc exterieure-
menc dans les exhalaiíbns de la terre, 
dans les íburces & les puits, d'oú les 
fleuves drene leur accroiíTement. De 
forte qu'il faut coníiderer le mouvement 
des eaux íbuterraines , auffi bien que 
de celles qui font fur la terre, comme 
une circulation genérale , qui íe fait 
en commun, de oú chacune contribue 
de fon cóté au but commun , auquel 
Dieu les a expreííément deftinées, qui 
eft d'entretenir 6c d'animer la nature. 
Une preuve remarquable de cela eft en-
tr'autres, qu'il y a des fontaines, oú l'on 
trouve clairement les changemens du 
flux 6c du reflux *. Voyez la géographie 

de 
* Der fomsinef, oú l'on trouve clairement ler change­

mens du flux £5" re flux. On trouve pluíieurs efpeces 
de ees fontaines intermittentes ; les unes ont Jeurs 
flux & reflux en Z4 heures , i , ? , 4 , 5 fois & 
davantage, les autres ne coulent que pendant quet-

ques 
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de Bernhard Varenius, L i k I . Capí 
X V U . Fropofit. 17. pag. 203. 

<]ues mois de l 'année, & cela pas méme pendant 
toute la journée, mais reulement pendant quelques 
heuresdu jour,le matin, pal* exemple, & le íbir. 

Le célébre Mr. Hermán a donné fur la deiniere 
efpece des fontáines üne conjedure fort ii'g¿nieufe. 
Si les rayons du Soíeil, interrompjs par des pointes 
de rochers, donnerit á pluíieurs reprifes fur.des nei-
ges, qui fourniífent les eaux de quelques fources ¿ 
ees neiges, fondues á diveifís repnfes,doivent pro-
duire des écoulemens interrompus ou des (burees 
intermittences. I I ne faut, pour ees fortes de phéno-
menes, qu'un tuyau naturel & recourbé én forme de 
fiphon , dont la plus courte branche fe trouve dans 
un réiervoir foüterrain & la plus longue hors du r é -
fervoir; que l'ean monte jufqu'á la courbure du 
íiphon naturel, elle defeendrá par la plus longue 
branche, fuivant !e principe ordinaire des fi^hons , 
& s'il en cóule plus qu'il n'en v'ent á chaqué in-
ftant, le réfervoir fe vuidera, jufqu'á ce que la plus 
petite branche ne foit plus dáns l'eau, alors l'écou-
lemtnt ceflera. Le réfervoir fe remplira peu a peu 
jufqu'á ce que l'eau regagne la courbure du fiphon, 
alors elle recommencera de cóuler. On trouve une 
fource femb-able en Suifle. Voyez l'Htfloire naturelló 
de la Suijfe par Mr. Sckuchzer, Tom, V. f. nS.CS» ls¿ 
fuh. N . c. a. T . 

C H A -
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C H A P I T R E I V . 

Des vapeurs de teau, 

J ' A i deja dit, que telle eílla natura ¿ e V& 
^ de reau, qu'elle sevapore, quandc¥ l«« 

mémeelle eft au froid j mais que cela/í;j ^ 
arrive, íur-touc quand elle eft e x p o f é e ^ ' 
a la chaleur, qui prodüic cet effec ávec 
beaucoup plus de forcé & de prompci-
tude 6t d'une maniere beaucoup plus 
lenfible. Cette évaporatiorí va fi loin, 
qu'un pouce cubique d'eau peut fe divi ' 
íer erí dix mille rriiUibrís dé ( i ; parti-
cules. Or puiíqu'il y a une fí grande 
quantitc d'eau parm'i la terre & au-def-
fus dqfa furface, & qued'ailleurs la cha­
leur du foléil eít aífez confiderable pour 
áttirer tous les joiirs des vapeurs de la 
terre, quoiqu'elle en faííe plus élever 
dans certains éndroits que dans d W 
tres , i l eft aifé de juger, qu'il faut qu'íl 
forte chaqué jour des mers, des lá(f 6c 

des 
. C i ) Mémoires de l'Académie de Par í s , 1718: 
pag 'J ,Un Pouce cube d'eau peut étre di-

: »>v.5le fenfiblement en 10, 0 0 0 , 0 0 0 , 000 pas--

t 
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des rivieres une quanticé prodígieule de 
ees vapeurs. 

Láquan. Cependant Ton eíl étonné , quand 
iité qui on troUve feulemenr le calcul d'une por-
¿¿ tion en particuiier, comme celui qua 

fait le célebre Edmon ( i ) Halley *,qui 
prétend prouver que « les vapeurs qui 
«s'élevenc de la mer , & particulicre-
« ment de la mer medkerranee , fur-
h paííeñt confiderablement la quancité 

de l'eau de toutes les rivieíes, qui s'y 
« déchargent j que ees vapeurs , étanc 
» portees par les vents aux Alpes 8c aux 
53 aucres moncagnes voifines, y formenc 
w les fources, d'oú fortent le Danube, 
h l e P ó , leRhin &c. » 

Les vapeurs s'élevent en haut comme 
Cmmer.i ^ petítes bouteilles, remplies dsun air 

fubtíl & dilatées par un cercain degré 
itvent. ¿Q ehaleur de l'air, lefquelles foíit ainíi 

plus 

| i ) Voyez ci-deíTus áu Chapitre I I I du premier 
Livie , Phyfico - théologie, pag. 69. Mémoires de 
T r e v o u x , A. 1707. pág. 116. . 

* Le celebre Edmond Hallej. Mr. Halley donne^a 
ía furface de la mér méditerran^e 160 degré; quai rés, 
qui font 11040. miVles d'Angleterre. Laquantité des 
va | |u r s , que prodnit la ehaleur de Vété en he.u-
resT monté i 5 ^8o. millions de tonneaux. Tous les 
fíeuves, qui fe jettent dans cette mer,ne luí appor-
teñt que 18^7. milüons de tonneaux, ce qui fait uri 
peu plus que 'a troifiéme paitie de ce que la mer 
méditerrane'e perd par les évaporations journaliefeíé ^ 
Voyez íes TranJaÜ. Bhih H. 189. N . c. á. T . 
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feks legeres que l'air meme, quoique 
Feau foit 8GO. fois plus peíante : Car une 
telle bouteille ou véffie, occupant mille 
fois plus d'efpace que lá fubftance 
aqueufe de j a goutté, dont elle s'eíl for-
mee, l'air peut Télever aifénienc, com-
me le célebre Mr. Cliriftian ^ T o l f l'a 
prouvédairement dans fes eflais útiles 

1 . t a chál.feur de Tair venanc á^céíTer, '&C¡¡&¡1 
les vapeurs dilatées, ou les bouteiÍlese//í;/> 
cl'eau, dont je viens de parler , d i m i - ^ ; 
puant de leur volume Se fe ferrant da-^ ^ . 
yantage, Ies unes contre les autres í $ u r ¡a tkí< 
réunillent toujóurs dé plus prés & í ó v - *' 
ment des gouttes, qui , a caufe de leur 
pefanteur, ne peuvcrit plus étre foute-
núes ni portees | á & lá dans l'air, d o ú 
elles tombent en rofée, en pluyefec, d 
proportion que lé froid augmente, erí 
blanche gelée , en grélé & en neige. l { 
y a bien des reflexions I faire & bien 
des chofés á diré fur tout cela, & plus 
011 y penfe, plus on a lien d3admirer la 
mechaniqué de cet ouvrage divin j jé 
yeux diré,cettecirculation, que le Créa-
teur infiniment fage a etablie avee áu-
tant de bonté que de puííFance pour le 
bien & ravantage des créatures, en par-
ticulier de l'liomme, Se qu'il á maintenü 
puiílamment fans interruption pendanc 

X I t)lLV 
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pluíieurs milliers d'années. Mais, com-
me j'ai deíTein de traiter plus á fond de 
chacun de ees phénomenes, je n'ajoute-
rai rien autre ic i , íi ce n'eft une penfee, 
qui íe préiente tres-naturellement j c'eft 
qu'il y a une grande reílemblance entre 
les vapeurs des niers & des fleuves fur 
la rerre, dont j'ai parlé 5 d>c les évapo-
i-ations ordinaires 8c imperceptibles de 
notre corps ou la tranípiration , d'oü 
ñotre fanté dépend en bonne partie^ 
Elle eft íi forte &c fi abondante, lorfquc 
nous né fommes pas malades, qu'elle 
égale en íubftance de en poids quel-
qu'autre forte d'excremens que ce foit, 
ou que méme elle furpaíTe en quantité 
toutes les autres choíes, que Tliomme 
evacué chaqué jour ( 3 ) , prifes enfem-
ble. De méme les vapeurs, qui s'élevent 
de notre globe terraquée , font tou-
jours en íí grande abondance, que non-
feulement i l en réfulte le méme avan-
tage , que nous remarquons que nos 
corps tirent de la tranfpiration, &c qui 
efl; d'emporter ce qu'il y a de fuperflu, 
de nous decharger de tout ce qui au-

roÍE 

5̂ ) San6b. Sanáborins Medicina; ñaticé aphorif-
íno I . §. 4. Perjpiratio infetifibiltí Jola Jolet ejfü longs 
plenior, qudm omnes Jenftbilef ( fudoris, íputi , urinse^ 
excrementorum )fímul unitue. r 
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tole pu incommoder notre corps, cau-
fer des obftrudions dans les vafes, les 
écendre trop ^ ou qni leur auroic écé 
incommode 6¿ nuiíible de queiqa'autre 
fa^on y car c'eft de la méme maniere 
que la fraíclieur fe conferve dans le 
grand monde, & qu'il eft garantí du fu-
perflu , de la corruptíon & de toutes les 
autres inégalités, que la nature doit évi-
ter. Mais outre cela l'abondance de 
ees vapeurs , qui eft réellement plus 
confidérable que la pluye, la rofee &c 
toutle refte, fournic, fans dífeontinuer, 
une fi grande provifion d'liumidité, que 
non-feulement elle fnfficj)our arrofer la 
terre 8c la rendre fertile j mais qu'il en 
refte encoré toujours dans l'air, que 
nous refpirons, &: dans les nuées & les 
brouillards, autant qu'il eft neceíTaire 
pour la vie de l'liomme £c des autres 
créatures, &: pour jouir de la lumiere 
du foleil. 

L a beauté des ceuvres de Dieu ne ^ f i ^ 
paroit jamáis plus mamteltement, 8c ne iapropQr. 
doit jamáis faire plus d'impreíTion fur ^« ds 
un homme raifonnable, que lorfqu'on 
Be fe contente pas de les coníidérer mens, 
chacune á part^ mais qu'on les compare 
enfemble 8c qu on réflcchit fur le rap-
portqu'elles ont entr'elles. Car , quoi-
que chacune fok belle en elle-méme. 
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&que , prife touce feule, elle mérk^ 
notre admiración, la grande bohté auílí 
bien que la fagefle & ü puiíHmcc de 
rouvrier ne parole dans tout fon jour 
que lorfqu^n examine de plus pres, 
commenc elles onc ¿té créées poúr s'en-
tre aider les unes les autres , & qu'elles 
íbnt deftinées á produire cercains effets " 
aiiíribien que les difíerencés pieces5qni 
encrent dañs la compoíicion d'une mon-
tre. Ce n^í l qu'alors qu'on connoit bien 
&quoneí lconvaincu,que de íi grandes 
chofes n'ont pas ¿té faites par hazard y 
mais qu'elles ferventá exécuter des vúes 
auíTi grandes que certainés 5 queces vúes 
ne foiit pas dans íes chofes mémes, mais1 
qu'il faut les chercher dans leur auceur 
& leur créateur 3 que telle eíl la nature 
^ la^ grandeur de ees vúes, qu'elles 
fourniílenc, á quíconque veucfaire ufage 
de íesyeux &de fon entendement, des 
índices manifeftes d'uñ Etre tout-bon í 
tout - puiííant, touc-fage Se auceur d ¿ 
touce beaucé. Par cetre comparaifon des 
créatures & la confidération de ees vúes 
iious trouvons , parciculieremenc auíli-
dans le grand monde, canc. de propor-
tion, de reíTemblance, de concre-poids, 
de fymmecrie &c une mefure fi jufte 6 c í i 
exacte dans toute la nature, que cela 
feul mericeroit d'écre mis devant les m 
yeux de tout le monde dans un craicé { 
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áparc. Mais, pourne parler quede ce-
c i íeul á l-occafion de reau, le Créateur 
a.gardé par tone une tellc proportion, 
que Pon voit bien que c'eft un riche raai^ 
tre, qui la gouverne, & qu'il ne diípen-
fe pas fes biensen avare ni chichemente 
mais que dans tout ce qu'il donne i l y 
a plutót du fuperflu que de la difette j 
encoré eft-ce de telle maniere, que le 
le fuperfiu méme ne peuc pas faeilemene 
caufer beaucoup de dommage, 6c que 
le mal, qu'il peut faire, doic tomber fur 
les mechans pour les punir de leurs pe­
ches. Qui peut done, fans étre rempli 
de íentímens d'admiration & de reíped 
pour fon Créateur, penfer á la propor­
ción des eaux, qui ibnt fous l'étendue 
des cieux, au-deíTus 6c au-deííous déla 
térre , á celles des grandes mers, qui 
rempíiílent l'air d'une fi grande abon-
dance de vapeurs j au grand nombre de 
fleuves,ála pluye, la rofée 6c la neige, 
qui fe formenc de ees vapeurs j a la mer 
íalée , qui eft rafraíchie 6c renouvellée 
par les fleuves^ ala terre, qui eft arro-
fée 6c rendue fértiie par cette circula-. 
tion contrnuelle, depuis des milliers 
d'années j 6c á la quantité a habitans de 
la terre, pourl^ bien de quiDieuade-
ftiné toutes ees chofes, 6c qui en tirenc 
leur nourriture 6c leur vigueur. 

Z 4 C H A -
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Des vems réglés & autres quí met-
tent Feau en mouvement dans la, 
mer 6 dans lesfleuves. 

9 ^ T ¡ T Ncre les grandes caures naturelles, 
' ' X l ' q u e le Créateur a etablies pour1 

meteré les eaux en mouvement, i l faut 
^ue je rappórte enfin les vents, qui me-
ritent pourtant d'etre examines de plus 
pres, & dont j'aí pris occaílon de diré 
quelque cliofe dans mon projet d^ero-
tíiéologie. Je rcmarquerai íeulement 
i c i , que les vents entrent pour leurpart 
dans la proportion dont j'ai parlé. Aprés 
le foleil, que Ton doit regarder comme 
la príncipaié caufe , les brouillards & 
les vapeurs contribuent beaucoup a la 
producción des vents ( i ) : Nous f^avons r 
au contraire , que ceux-cí rhetteht les 
eaux dans un mouvement íi utile be les 
animent pour ainíi diré, qu'ils portent, 

les 

ftatur. Cap. 3. ' r 
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Íes vapeurs au loin jufqu'aux montagnes 
&c qu'ils fourmííent aux hommes le 
raoyen de tirer parti de la navigation. 

Les venes tkenc ordinairement lear Difieren* 
ñora des contrées du monde, d'oü i l s ' ^ e£e'' 
íoufflenc, comme le vent d'Efb, d'Oüeít, ^«x/» 
de Sud, & de Nord. Mais i l y en a ( 2 ) 
encoré d'autres fortes, qui ne meritenc 
pas moins d'écre rapportés i c i , auííi 
bien que les difFerentes proprietés, qu'ils 
ont, d'étre chauds ou froids, fecs ou 
humides , forts &¿ violens ou do.ux 8c 
foibles. Tout cela fait voir que le def-
fein de Dieu a été de rendre plus gene­
ral le bienfak, que le monde re^ok des 
vents de du mouvemenc des eaux, Sede 
l'étendre pour le bien commun dans 
tous les lieux &: de toutes fortes de ma­
nieres. I I ne faut fur-tout pas oublier 
cette efpece de vents fixes , que Stra-
bon, pqg- 99. appclle Tícp^oi ¿itixñs, com­
me, par exemple, ceux de Sud-Eít, qui 
fouíflent entre les Tropiques depuis le 
mois d'Avril jufqu'á celui de Novem-
bre, 6c qui depuis Novembre jufqu'en 

iVvrii 

(. i ) On trouye les noms des X X X I I . vents en, 
Grec, en Latin, en Italien, en Allemand, en Efpa* 
gnol & en Francois dans l'^írr magnética de K i r -
cher, pag, j 5 4, en Anglois^c en Flamand dans d'aa-
tres auteurs'. • - -

t í 
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Avr i l font au Nord-Eít. On appelle ees 
vents la Bife, Alise &c Monfons : Les 
Portugais les nomment Moncam , les 
'Holhnáois Mdfien, les Anglois Trade-
'Svmds, Qn trouvera un plus grand dé-
tail fur leur nature, leurs efFecs &: leurs 
caufes dans la géographie réformée de 
Riccioli ,^4^• 464. dans les obfervacions 
de Guillaume Dampier (Tom. I I . de 
fes voy ages autour du monde) 6c dans 
celles du célebre * Edmond Halley &: 
d'autres í^avans hommes, dans les tran-
faclions, philofopliíques angloifes , n, 
183. 157. &:c. auííi bien que dans Ta-
bregé de Lowcliorp, Tont, l l . pag. 1 29. 
feq. Ces vents reglés, qui ne caufenc 
point de tempere , 6c qui font tres-uti­

les 

* Ohfervaftons du céléhn BJmpnd Balley. I I faut 
convenir, que perfonne n'a traitécettematíere avec. 
plus d'ordre & avec plus d'exp^fiience que ce f̂ a-» 
vant homme. I I divife le grand Ócean en trois par-
t i c s^ AxUntique , VInJientis ¡k ]a Pacî que Dans l'O-
cean t^tlantique i l regne un vent continael , qui 
íbuffle fans cefle de l'Orient á l'Occident, dont la. 
^ireétion fe change néanmoins un peu vers le Sud 
ou vers le Nord , felón la fituation de? cótes. Dans 
I'Ocean Indien^ outre ce vent de l'Orient á l'Occir 
dent, on a des vents périediques^ qui pendant 6 mois 
viennent d'an c ó t é , & pendant les autres 6 mois 
du cóté oppofé. Dans i'Ocean. Pacifique , qui eíl 
beaucoup moins connu que les deux autres , les 
vents fe trouvent prefque les raémes que dans l 'O-
eean Atlantique. Voyez \ssTíanfa.U. Fhilof.N. i8j-, 
N . c. a. T . r 
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les aux voyageurs par mer, fe font fen-
tir au milieu de la mer , mais non pas 
pres des coces , ou les vapeurs de la ter-
re, qui font de difFerentes fortes, nc 
ieur permeccent pas d'écre íi uniformes • 
Ñéanmoins on obferve auffi dans Ies ter-
res, que dans certaines faifons de l'an-
née i l y viene des vents regles, etefu 
flabra , qui diminuenc la grande cha-
leur de la canicuíe &: rafraicliilíent 
I'air, l'^au la terre. Mais les tempe-
tes ¿k íes tourbiilons terribles, qu'on 
áppelle Ouragans , ( orcans , hmrkme, 

turbines ) qui viennent pour la plupartdu 
feptentrion , quoiqu'ils cauíent beau-
coup de dommage aux terres, 6c qu'ils 
exécutent fouvent les ordres du Créa-
teur, en puniíTant les méchans, ne laif-
fent pas d'étre trés-utíles , méme par 
leur violence &c leur impétuoíité, tant 
pour purifier l'atmofphere , que pour 
raire méler Se éclaírcir les eaux. 

On appelle B-omce, non-feulement le DeUBo* 
calme *qu'il y a fur la mer apres une^- . 
tempere Se un grand vent, tel que celui 
dont parle S. Mathieu, Chapitre V I I I . 
vf. 16. oü i l rapporte que, s'étanc elevé 
une grande tempéte, Jefus-Chrift com-
manda aux vents a la mer, & qu'il fe 
fit un grand calme, Mais on donne parti-

culiere-
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culierement cenom (3) au calme, quffe 
faic fur la mer , lorfqu'il n'y a prefque 
point de vent fenfible, de forte que les 
vaiíTeaux ne peuvent faire voile, & qu'ils 
avancent crés-lenEement, ou que Ton 
eft obligé de ramer, comme bien des 
gens Tone eprouve plus d'une fois fur la 
mer, que ron appelle a caufe de cela 
pacifique. Cependant comme Tair, quel-
que calme qu'il foic , n'eíl jamáis fans 
mouvement fur la terre ; de méme i l eíl 
cerfam, que les mers, les fleuves 6c les 
étañgs mémes ne ceflent jamáis de fe 
mouvoir, quand méme l'on n'y remar­
que pas de grands flots. C'eft ainfí qu'il 
fauc entendre ce qu'Ammien Marcellin 
dit duNi l , (4)^11^1 eíl le feulfleuv^ 
fur lequel les vents ne fouíílent point, 
6c ce que dit Vibius Sequeíier dun au-
tre fleuve nommé Anmms. (5 ) parce 
qu'il ne produit ni vent ni brouillard. 
Ce géographe paroit avoir fuivi Lucain, 
qui dit de méme de ce fleuve (6). 

Mes Ledteurs trouveront les témoi-
gnages d'Hefiode, d'Euripide &: a autres 

au-
"̂3) En Grec ¡xoLkaMia. 

(4^) Lih. X ^ I l . Cap, uh. Soluf flum'mum auras 
mtllaf infpirat. 
. (5) Anaurtts ThíjTali<e ita nominatus, quia ex fe ñeque 

auram , ñeque nebulam emttíat 
(6) Quique nec humenter nébulaf, nec rore madentem 

• Aira, nec tenue*, vsntos/fufpirat Ánaurut;, ^ 
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áüteurs anciens, qui concernent ce fleu-
Ve, dans les notes du célebre Ezecliiel 
Spanheim fur Callimaqüe , Hymm m 
Dianami fvf. i b r . pag. 202. Et encoré 
mieux dans les Epiphyllides de Jac. N i -
col. Loeníls, Lib. V. Cap. 2 í . Tomo V, 
Lampadis Artium Gruteñmd f. 475. feq. 

Les relations anciennes &; modernes 
de la mer morte de la Terre-Sainte, auíli 
bien qu'un grand nombre d'autres bons 
livres font íouveñt mentioh de ce qu'orí 
apelle la mer morte (7) OLÍ du grand lac, 
qu'il y á prés de l'endroit, oü étoient au-
trefoisSodonie &: Gomorriie,&; dans le-
quel le Jourdain fe jette, íans qu'il y pa-
roiííe d'iíTue (8) par oü i l en reííorte. On 
i'appelle la mer morte, non-feulemenc 
parce qu'elle eít entierement calme, 
mais encoré parce qu'il n'y .a point de 
ppiííon, point d'oifeau aquatique ni d'au-
tre animal qui y puiíTe vivre, ni aucune 
plante qui y puiííe croitre (9). D'autres 

ajoutent 
( 7 ) Hadrianos Relandus in Pal^ftina , Lib. f. 

Cap. j8. pag. 138. feqq. Haralii Valerii Diííert. 
de Lacu Afphakite , edita Upfal iée, 1704 8. Mat-
thaus Frechtius de Fabulis Pal^ftini ftagni , Patav. 
1641. &c. 

(8j Mafius ad Jofaám, pag. 67. Voyez ce que 
j 'a i dit ci-defíus L iv . I I Chap. 5. 

(9} Tacitas, V. 6. ñeque pijcet aut Juetat voíucrer 
patitur. Galenus IV". 19. de fimplicibus medica-
mentis. cpctímou h ÉHe<Vw r a í íísTsa-í AMyVe ^ « c ? íftívonv/w 
71 (W)?TecfuTo/; 
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ajoutent que les oiíeaux ne peuvent pa¿ 
meme voler (10) pár-deíiüs. On a auífi 
débiré que les liommes ne pouvoienc y 
naviguer ( i i ) á cauíe de lepaiífeur de 
de la viícqlicé de fes eaux. Mais lé fea-
vane Mr. Reland ( i i ) a refuté ees opi-
hions par divers témoignages de Jofe-
p h é , qui prouvént clairement le con-
traire. E t quand méme ori repliqueroic 
a cela que d'autres auteurs difenc, qu'il 
né fait que peu de ( i 3) vent fur ce lac, 
ouqu'il n'y en fait méme point du tout,' 
juppofé que la chofe fút bien averce i 
i l ne s'eníuivroic pas ; que parce qu'oíi 
tie fcauroit y voguer avec des voiles^ 
on ne puiííe pas non plus y alíer á rames. 
L a GeographiOr Niibienfis {14) donneá ce 
lac foixance milles de longueur fur dou-
ze de largeur. Püne (1 5 ) dic, que fa 
longueur eft de cent mil le pas, fa plus1 

grande' 

(10) X'IMW «opvosi óiStus eft etiam lacus Afphalti-
tes alter prope Babylonem , quem propter peílilen-, 
tiam exhalationum mí^Tmao^mai five. tránfvolare 
aves verentur, v. Reland. pag. x^ó. De hoc plura 
ad Xiphilinum. 

(1 \) Impervium navihut ejfe lacum, 
( 1 1 ) Reland, pag. 15 x. 

. (13) Táci tus , V . 6. Hiftor. Lacu/ immenfo ambi° 
tu, fpecie marif fapore corruptior , gravitats odorif aC" 
coht fejltfér, ñeque vento impcllítur, 

(14) Reland. pag. 249. 
(1 j ) Plinías, V . 16, & ibi Harduin* 
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grande largeur de vingt-cinq mille, ¿c 
que daris le plus écroit elle eíl de íix 
mille pas. Un autre géographe (16 ) 
grec, qui a vécu aprés les áuteurs^que 
je viens de citer, en taxe la loiigueur.á 
^ 8 o. ítades &c la largeur á 140. L a raí-
fon pourquoi les póiííbns n'y peuvenc 
pas vivre eft, que fon eau cíl beaueoup 
plus amere de plus falée que les autres 
¿aux de mer, &: que de plus elle eít 
chargée d'un bitume.(i7) apelléyí/-
phalte¡ d'ou le lac a tiré le nom d'AJ^ 
phdtite, de forte qu'elle n'eft nulíerilent 
propre á boire, ni á nourrir, qu'elle ne 
le meut pas aifénlent &: que d'aiileurs 
elle eíl íi peíante , que les bocufs j les 
chameaux, &: autres chofes qui vont au 
fond dans les eaux douces 6c dáns celles 
de mer, furnagent dans celles-ci 5 maís 
je ne blámerai perfonne deile pas croire 
ce que Jules 1'Africain &: Páuíanias (18) 

difent 
, (16) Anonymas in Hudfoni Geographís minori-
bus, Tom. 1 ^ . pag. jg. 

(17) Tacitas 1. c. Diodorus Sic X I X pag. 734, 
De Zacynthio tamen lacu pieem ferente Antigonus 
Cap. 16 tdlatur illum etiam pifees alere. 

( 1 8 ) Paufanías Lib. V . five Eíiac. I . pag. ¡ g i . 
Ta ĉ í ñvtioHma, hsfcvñav XapíTr̂  qaod interpres etianl 
fortius inanirita vero omni» in imum defcendmt. Ju­
lias Africanos apud Georg. Syncellum , pag. 100. 

fixTZTÍffaivro. Mortua cito merguntur > viva Juperttatattt, 
toecfmdum faciJé futmu 
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difenc avoir vú eux - mémes, que 53 Ies 

3'i anímaux vivans tíagent dans ce lac &c 
« denieurent aü-deílus, & que les rnorts 
« y vont ati foild Si cela étoit vrái > 
auffi-bien que ce qu'Antieonus(C^. 161.) 
¿cric d'autres eaux femblables, i l fau-
droitqu'eií preílant les corps mores el-
les les réduifiílent en üil plus petic vo-
lume, de forcé qu'ils devinííent plus pe-
fans que devant, de que letír poids íür-
paííát celui de l'eau, oú ils nageoient 
auparavant i oü bien il ne faudroit plus 
faire de fond fur la regle de la nature, 
qui ferc pourtant de fondemenc á toute 
riiydroftatique , ou á la feience de la 
pefanceur des corps dans les matieres 
íluides, qui eft, que rien n'y peuc furna-
gerqu'ii ne fok plus leger Se que ríen n'y 
peut aller au fond á moins qu'á propor-
tion de la place qu'il oceupe i l ne foic 
plus pefant qu'un pareil volume du fluí-
ae, au travers duquel il faiit que ce corps 
s'enfonce. Ce que Julcs TAfricain ajou--
te ne paroic pas plus vraiferabJable. l i 
dic , que (19) les fíambeaux ailumés y 
reílenc au-deíTus, mais que, quand on 
les éteinc , ils s'enfoncenc. I l peut ce-
pendan t y avoir cela de vrai ,que la fía m-

me 
(19) XúXvtr iMY Kaiój¿ivíi ttiqtpivTai * cT* 
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me méme d'un ílambcau allumé eílnour-
r ie& entretenue de la graiíle, qui fpffc 
du bicume de ce lac , mais que, quand 
on faéte int , on ne le voic plus 6c qu'il 
femble s'étre enfoncé. Au raoins Ter-
tullieh, ou quelqu'autre auteur que ce 
foic, qui a écrit les vers lacins fur Sodo-
mea¿ Goinorrhe, & Hegeíippe L i k 1 K 
Cap. i 8. ont copié Jules'rAfricain avec 
coiiíiance. On leaic áuííi ce que divers 
aureurs ( 2 0 ) rapportent 5 comme une 
chofe confiante, de la foncaine froide de 
Júpiter de Dodone6cdes Nymphes eri 
Atliamanie, qu'elle éteint uíi incendié 
comme les autres eaux, mais qu'elle a l -
iume le bois fec &; la paille. 

( to) Antigonus Hiílor, Mirabil. Cap. t g } . L i ^ 
cretius V I . 879. Mela I I . 105. Solinus Cap. V i l . 
Auguftimjs X X I . 1. & de Cmr . Dei. I f idoiusXIIL 
13 . Originum &c. Scaliger ad Gradea Eufebii, pasá 
414. 

: m m 

C H A -
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C H A P I T R E V I . 

Z ) u mouvement des eaux par le 
, moycn de ra r t . 

Tourquoi A Pres avoir parlé jufqu'á prefent 
0Je J L J L des granas mouvemens, que Dieu 
ejpece JuSi mis dans la nature méme , &c qu'il y 
mouve- a entrecenus par un efFei: de fa puiílance, 
mnf* pendant tanc de miiliers d'années, au 

grand avancage des liommes & de tou-
tes les autres créatures 3 le but de cette 
Hydro-théologie demande fans doute, 
que je n'oublie pas cout-á-fait, mais que 
je touche au moins en peu de mots les 
principales de tant de fortes de mouve­
mens des eaux, diriges par l'arr 81 par 
les mains d'hommes , tels que nous les 
voyons tous les jours, & quiíbnt deíli-
nés á tant d'uíages íalucaires, commo-
des & néceílaires dans la vie. Car pre -
mierement 11 efr inconteílable, qu'il faut 
atcribuer tout cela principalement á la 
bonté & á la fageííe du puiííanc auceur 
de la nature, qui a mis cette intelligen-
ce dans l'homme, felón rexpreílion ge­
nérale 6c trés-veritable de TApotre 
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S. Paul , i . Corinth. I V . 7 . Qíiavez-vous 
que <vous nayez, recu.? Auffi M01 fe en fait-
i l une raention formelle, lorfqu'en par-
lant de l'induftrie que Betzaléel fíe pa-
roítre dans les ouvrages dti Tabernacle 
du temoignage^ i l l'attribue toute en-
tiere &: en tout autanc de termes á Dieu ^ 
<qui lui avoic donné la íageíTe & l'intel-
ligence, Exode. X X h z . X X V . j o . A i n -
íi c'eíl: une grande erreur á l'égard dü 
Créateur de meteré une íi forte oppoíl-
tion & une efpece de coñtrarieté, com-̂  
Jme le font pluíieurs perfonnes, entre ce 
ique la nature fait &: ce dont on vient á 
bout par l'art. Car quel art les hommes 
pourroient-ils avoir, l i la nature ne leuf 
en fourniíToit la matiere &: tout ce qut 
y eíl: néceífaire ? Pourquoi ne trouvons-
iious done dans les bétes aucune autré 
oceupation, oú elles faííent paroitre de 
l'art, excepté celles dont la nature les 
a proprementrendues capables ? 6c qu'au 
contraire elles poífedent i'induílrie, qui 
leur eíl propre , á un 11 haut degré de 
perfeclion, que les liommes ont de la 
peine a les imiter, &que dans bien des 
chofes illeurferoitimpoffible delefaire» 
Je n'ai encoré vu perfonne, par exem-
ple, qui fcút faire du miel comme une 
abeille , ou qui ofát fe vanter de faire 
une toile d'araignée mieux que cet in~ 

A a % • fede^ 
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fecle. D'ailleurs ees mouvemens cl<f3 
eaux, inventes ou enrretenus par legé-
nie des liommes, fonc íi avantageux , íi 
remarquables & de tant de fortes, qu'ils 
contribuent beaucoup en toutes manie­
res a la commodicé de la vie, Se qu'ils 
meritent á tous égards d'étre coníiderés 
comme un íingulier bonheur pour nous* 

De J¡jfe~ Pour les décríre tous en détail, i l me 
rentes faudroit copier, ouau moins abreeer de 
machines , , r 7 . . , 0 
inventees grands volumes , qui traitent des ma-
four cela, chines hydrauliques &liydrotechniques: 

mais je n'ai deíTein de faire ici ni l'un ni 
l'autre j 5c comme je me íuis d'ailleurs 
reíervé de faire quelques remarques la-
defllis dans la fuite, auffi-bien que dans 
la Pyro-théologie Si i'Aero-theologie, 
je ne ferai pour le prefent qu'indiquer 
quelques-unes des principales efpeces, 
d'oú i l fera aifé aux períonnes intelli-
gentes de pouííer leurs réflexions beau­
coup plus loin. Je trouve done, que 
l'art a inventé les moyens d'amener j 
d'attirer,6(: de recevoir Teau dans Ies en-
droits, oú ii n'y en a pas j &;, la oú i l y 

• en a, de la détourner á fon gré , de la 
preífer, de la pouííer, de l'elever & de 
la faire aller par-delTus des hauteurs Se 
des montagnes j en un mot de la con-
duire &: de la manier de toutes les fa-
cons, qui convienneiu á l'ufage qu'on 

en 
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enveatfa i re , 6<: aux ccmmodí tés au í -
quelles on laveucfaire fervir. Ceux qui 
íouliaiterGiit de voir couces foxces d'in-
ventions extraordinaires pour cela , 
H'OIIC qa'á jecter les yeux fur quelques-
ims des livres , done je donnerai une 
liíle dans une note, ou qu'á fe faire mon-
trer les machines de M a r l y , de Londres 
6c d'autres endroits, oú ils verronc avec 
autant d'admiration que de íurprife, juf-
qu'á quel poi'nc les íbins, le genie & i'art 
iont parvenus á cet egard , & eombien 
les liommes ont ícu venir au íccoursde 
Ja nature, ou s'en fervir habiiemenc, &c 
la regler fuivant leur volonté &í leurs 
commodi té s . , 

Mais comme D i e u , par un efFec defa 
b o n t é , nous a donné dans la nature tanc 
de chofes, non-feulement pour nos be-
foins indifpenfabíes&: pour notre utilicé, 
mais encoré pour le plaiíir; i'art a auñi 
découver t mille jolies inventions de fon-
taines & de jets d'eau , que Ton faic 
jouer avec tant d 'agrémens de de diver-
f í té , qu*on ne peuc que prendre un ím-
gulier plaifir á en coníiderer les d i fe ­
rentes var ie tés , que l'on peut au moins 
trouver décrites &: reprefentée.s en plan­
ches dans les l ivres , dont je joins ici la 
l i f te(^) . J e 

[a) Lifte de difFétens ouvrages , qui tcaitent des 
A a 3 Ma-
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Der or- Je crois qu'entre les inventions ¿ t 
guct a rhydraulique, i l yaut bien la peine que 

je 

Machines hydrauliques, des eaux jaillantes & au-
tres pieces d'eau. 

An introdudíon to a general fyflem of Hydrof-
tatiks and Hydrauliks, Philofophical and Pradbical, 
•vvhereinde maít reafonnabíe and advantageous me-
•thods of raifing and condufting water for the w a -
tering Nobleméns and Gentlemens Seats , Buildings, 
Gardens &c. are carefuíly and \\\ a manner not 
yet published ijn any Language, laid down. Con 
taining in general a phylico - mechsnical enquiry, 
into the Original and Ivife o í fpriDgs , and oF 
aíl the Hypothefes Relating thereto .• as a!fo the 
principes of Waterworks and the draughts and. 
deícnptions of the beíl Engines for raiíing and 
diílributing Water for the fupply of Countryíeats , 
Cities, Towns , Corporate and the like, Deduced 
from the Theory of Archim-dsr, GilHleo , Toricelli, 
Boyle , Waüis, ?lot , Uodk , Mafiotts , Lhfáguliert , 
Detham, Hawkfhe and óthers, Reduced to praéfcice 
hy Vitruviuf, B.ockhr, de C&us and other Arcbiteds 
amongll: the ancient Romans , Italians „ French , 
{'lemings, and Dutch , and rauch improved by later 
pradice and experience. Illuílrated and explained 
by abo ve iixty copper-cup, done by the beft hands-, 
of the principies which tend to the explanation of 
the v/hole, and of fuch rural grotefque and cheap 
defings of Refervoirs, Catárafts and Cafcades of 
Water, Cañáis, Bafons, Fountains and Grotto works, 
féw of which have been ever yet made pablicK in, 
•works of tbat Rind , by Steph. Switzer , London , 
X7ÍO. fol. A¿ta Eruditor. 1730. psig 190. 

^ac. Leupold in Theatro Machinarum generali, 
Lipfiíe. 1714. fol. & in Theatr. Machinarum hy~ 
draulicarum tomis cluobus, quorum priore tabute 
senes L U I . poíleriore L I V . ibid. 172.4. fol. Acta 
Éruditorum, A, Í72.4. p - t i 7 . JOJ. A, 1715.. p. z z j . 
A Í72.6. p. 17^. pofl: Hieronymi Megiferi, Ramel/i y 
Jacobi Stradee Benrici Zyijingis iauclatas fyllogas. 
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je faire une mention particuliere de cel-

le 

fo. Frid. WáJJeri de macbinis hydraulicis Mar-
lenft & Londuienfí} Witteb. 1718. 4. Adta Erudit. 
1718. p. 519-

Henr, Beightonif defcription of the Waterworks 
at Lon.ion bridge. Philofopliical Tranfaftions, n. 
417. pag. 5. Teqq. Abridgement,Tom. V I . p. 310. 
f;qq. 

Ronrmomm Fontinalia : nitidiííimorum intra & 
extra Urbem Romanafontium delineatio, Noritn-
berg 1685. fo1-

Le fontane publiche delle pia.zze di Roma mo-
derne, con le palazzi ed' edifíci in profpettiva , da 
Matth o Gregorio Rojp, Rom. 1690. fol. 

Le fóntane di Roma p a r / B. Fa lJa , JJ . fogli 
Paite I . 

Parte 11. fogli 18. Le fontane nelle ville di Frafca-
te e T i v o l i , e nella Tufcuiana. 

. . . I I I . fogli 18. Le fontane di palazzi e giar-
dinidi Roma, con le loro profpetti e ornamenti, 
da Giovanni Trwcefco Vcnturini. 

, . ., I V . fogli 19. Le fontane del Giardino Eftenfe 
in T ivo l i , con le loro profpetti e vedute delle 
Cafcate di fiume Aniene. 

Nouvelles inventions des fontaines, jets d'eaa, 
grottes &c. par Jean le Tautre , par Mr. de Marot y 
Üic* Vide Catalogum Bibliothec^ Vilenbroekianae, 
Amfterd. 1719,. pag. 12.5. 116. 

La Riviere de Marü , avec fes chutes, i d pag. 
80. feqq. , 

Recueil.de divers deífeins de fontaines, inventes 
& deífinés parcharles le Brun, premier Peintre da 
R o i , pour la décoration de Verfailles, Trianon & 
Madi , en X L . grandes planches. 

Le Labirinthe de Verfailles, avec la defcription 
de X L . fontaines & de XXXíX. fables, gravé par 
S&b. le Ckrc. Paris 1677. 4. 

Giorgü Andrea iW/t/w, architedti. Bau-tmd Wajfer-
H'injl, Partes V . Nuremb. 1661. fol. oú Ton troave 
p'rés de deux cens planches de toutcs fortes de beaux 
iets d'eau, grottes &c. . 

& A a 4 Thea-
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le des orgues á eau. Des gens d-eíprít; 
& Ctefibios ( i ) le premier ont peníé | 
fe fervir de Teau pour recréer lesoreil-

ks? 

? • » .^T-íieatrum tnachinarum novum. Théatre 
la Méchanique des mouíins & des pieces d'eítu. 

íbid. I6<JI. fol avec CL1V. planches, gravees en" 
cnivre. 

J . de Cauf ^ nouvelle invention de lever l'eau pías 
Iiaut que la fource, avec des níachínes mouvantes 
en i 6 . planches de cuivre, & un difcours fur la con-' 
duite d'icelles, Lion. 1644. tol. 

K e w invention of Waterworks , shewing tbe 
eafieíl wáys to raife water hiafher'then the íprin?, 
by ^ L ^ f c , Lond. 1659 folf 

J s . Wilh. DckrozeMxky nova & amcenior de admiran­
do fontium genio philoíbphia , cum notis hydrau-
licis machinis asri inéifis, FerrariíE. 1659. f0'-

Jo. Joachimi Becheri Gründlicher Béricht von Wafíer-
•wercken; una cum eju-? fapiente flultitia. 

Cajparif Schottiy.S. I . Mechanica Hydrauüco-Pneu-
macica, FrancoF. 1^58. 4. Ejufdem Tecbnica curid-
fá Libro V". ubi mirabilia Hydro' tecbnica , Libro 
V I . ubi meclianica , & Libro X . ubi automática.' 
Korimb. 1664. 4. 

Sam. Reyhert cíe Hidráulica , five aqoarum & 
aqua?dü¿bjurn difcipUná, Hamb 1715. 4 

G . iAjp. Uambírgén DiíTert. Académica V . o. 211 , 
feqq. 

E prifcis Bero Alexandr. in fpiritaübns & de au-
tomatorum conficiendorum ratione,cui Jo.Baptiñ^ 
Aleottus problemata hydráülica adj'unxit. V i r i dcébs 
ad Viiruvn Lib. V I I I . I X . & X nec nón ad ¿tircht? 
medsm ^ de cujus inventis hydraulicis d:d:um in B i -
büoth. Gtísca , Lib. I I I . Cap. XXÍI . 

De áqua per hyemem de agro depellenda, Cau. 
de R e mítica. Cap. 155. 

(1 ) Plinius V I L jy . biftor. Laudalus efi Ctefíbius 
•¡pneumática ratione 1$ hyJrauIicit arganis repertis. Ce, 
Ctefíbius vivoit du tems de Ptolomée Evergettell. ' 
íyrnommé Phyfcon, R o i ci'Egypte. 
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les, de maniere que l'air n'entre dans 
les tuyaiix que dans la proporción con^ 
venable & préciíémenc comme i l y eft. 
porté parla preílibn de l'eau, ce quien 
rend le fon plus fort Se plus agreable. 
Pline ( i ) remarque méme, que les Dau-. 
phins, qui aiment beaucoup la muííque^ 
n'entendent ríen ávec autant de plaííii? 
que ees orgues á eau, Ifaac Voffius ( 3 )> 
qui en a parlé avee le plus d'étendue , 
<k qui en a donné la figure & la deferip-
tion , ne doute pas, quelles ne pufícnt la 
ciifpurer aux fimples orgues ávent , que 
pous avons aujourd'hui. Mais je croís 
qu'elles ne fonc pas á la mode, parce 
qu'elles demandoienc trop de peine d e ' 
qü'fl éroit trop diíEcile de les faire jouer^ 
puifqu'il falloit y employer de Teau 
cliaude, au rapport de Guillaume de (4) 
Malmésbury 5 outre que l'on a tronvé 
dans la íuite, qu'en faifant entrer I'aijc 
dans les diíFerens tuyaux, parle moyeii 
des foLiíñets, on peut produire une va-

( i ) Idem I X . 8. Dalphinus malcetur fymphoni^ 
tcantu & prsc ipué hydrauli fono. 

CJ) Lib. de viribus rythmi, pag. 99, & feq. 
{4) Wilhelmus Malmesbuneníis Lib. I í . pag. 6¡M 

Extsnt etiam apud illam Ecckfiam ( Remenfem ) do-
Brinee ipfiuf ( Gerberti ) monumenta , hórplogium arte 
mechanica comfofitum y organa hydraulica , ubi mintrn in 
modttm per aqua calefaBíC violentiam, vzntut emtr*:nt 
impht concavitaíem batbiti, ré permulti foratiler tran^ 
fitas ttnete /ifinid modalatos clamores em¡ttiint, 

A a 5 
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riation de tons aííez forte 6c quí fe faít 
aííez appercevoír aux oreilles. Les or-
gues á eati, que les modernes ont faites, 
comme celles que Pignorius ( 5) dic 
avoir entendues á Rome , ou celles 
qu'ont décrites Baptifte Porta (6), Kir-
cher (7) d>c Daniel Barbarus (8 ) , n'onc 
pu faire tomber nos orgues ordinaires^ 
ni engager beaucoup de gens á en faire 
de femblables. Je donne dans les notes 
une lifte des auteurs anciens, qui ont 
Craité des orgues á eau (t)» 

U n 

( s ) Pignorius Lib. de fervis, pag. 177. frujHf ge-
ficrif organum Rom¿e vidimUs in Qtv.r.wali, inhortis Pon-*. 
Ttificum , auJiviínuJque non fine comitum admiratione 
fum muficof variaret, nemine pUffira mavu tangente. 

[6) VoíTms pag. 99. ñliam ( quam Kero & V i -
truvius ) injiitere rationem , qui hydraulicum organum-, 
(onjlmxere in vividario Ejhnjt Tiburtino-, quod aejcribit 
Baptifta Porttt in fpiritalibus. 

(7) In Mechanica muíica. Vide ejus Mufurgiam, 
T o m . I . pag. 548. Merfenni harmónica &c. 

{%) Notis ad Vitruvium, pag. 4^9. feq. Venet.. 
afizp, 4. 

t On trouve une defcription de ees orgues dans Ies 
fpititualia de Hero d'Alexandrie, qui parle de Cre-
ííbiüs comme de fon Maítre, p. 177* ieqq» entre lea 
veteres Mathematici, Paris 1695. fol. 

Dans Viiravs X . 13, de Archkedbura, qui rap-
porte aulíi au Livre I X . Chap. 9. commenc Cteíi-
bius trouva cette invention. 

Athenaux I V . Deipnofophift. p. 174. ob H ne faut 
pas lire Yiivaifck KiSpéâ , raais KT^Z/O/Ó 'AKP?/V3 comme. 
i l paroit par Athenée !e Méchaniíle, qui eít beau-
coi|p plus ancien, pag. 8. Juucmius V . 3 55. 
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Un aurre ufage aíTez connu, que les Det hor-

anciens onc faic du mouvement d e s ^ 
tan. 

eaux, 
"Modo organici mélicos peperere fonorsf. 

'FertulliMut de anima. C. 14. ( oü i l les attribue, non 
a Ctehbius, mais a Archimedes, qui les avoit appa-
remment perfeítionnées ) fpeBa portentofam Archimc-
dif m m í f i c m i m , Orgamm Hydraulicum djcot tot msm-
bray tot partes, tot compagines , tot itinera vocum, tot 
compendia fonomm , tot commercia modorum % tot acies 
tihiarum, & una moles en.nt cmnia. Spiritus Ule, qui 
de tormento aqu4 anhelat, per partes adminiftratur }úh¿ 
Jlantia folidus , opera divijus. E t ¡n libro de baptifmo. 
Cap. 8. Sané humano ingenio licebit fpiritus in aquam 
arcejfere, & concorporationem eorum accommodatis defu-
per manibus alio Jpiritu tanta claritatis animare , Dea 
¿futem in fuá órgano non licebit per manus ( a n ñ a s jubli-
mitatem modtilari Jpiritalem. 

Suetone parle d une orgue a eau d'une nouveHe 
invention, dans la vie de Néron, Chap. X L I . Re-
¡iquam diei partem per organa hydraulica mvi & ignoü 
generis circumduxit. 11 fait auífi mención au Chap. 
L V I . á'ane bydraula , ou hydraulis , tenue que í'on 
írouve auíli dans Petrone, Ch. j 6. 

Glaudianus de Mallii TheodoriConfuIatu, vf, 315,, 

£ í qui magna levi detrudens murmura tañit 
Innúmeras voces Jegetis moderatus aen* 
Iníonet erraníi digito, penttujque trabali 
Veüe laborantes in carmina concifet undas. 

Séneca Lib. I I . quajñionum naturaüum , Cap, C'. 
Quis enim fine intenjione fpintus cantiis efi ? Comu 
tuba & ea qua aquarum prejfura majorem fonitum.. red-
dmt , quam qui ore reddi potefi , nonne aeris intenfiom 
partes Juas explicant 1 
QormltHs Severus in .¿Etna , vf. ip t . 

Nam veluté re/enante din Tritone canoro 
FeJlit opes collcftiis aqua, viülnfque movetur 

Sph 
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eaux, a été de le faire fervir á mefurer 
le cems á marquer les heures du jour-, 

O n 
Spirituí , 15 longaf emugit huccim vocer, 
Carminequü irnguo magnt cortina Theatri' 
Jmparibus num:roJa modis canit arte regetttix, 
Quee Unuem impelkns animam fuhremigat unda, 

Hydraulkorum Organorura feííiva memoria itv 
yeteribus numis vid. Jo. Triílanum Tomo I nu-
tnifmatum, ubi de numo Neronis, pag. i iS .Carol i ; 
Patini Thefaurum , pag, 15 8. Sigeberti Havoicam-
pii Differtat. de numis contorniatis , pag. 70 ü y . 
150, 155. Paulum Pedruliam, T o m . V . pag. yx . 
&c. 

Optatianus Porphyrius Panegyrico ad Conftanti-
num Magnum^ad calcem.operum M. Velferi Num, 
X X V . 

Htec erit in varior fpectet- aptijjima cantur, 
Ferque modos gradjbuf jurget f¿cunda canorix , 
JSLrc cavo C? íereti, calamis Crejceniibuf a-ttHa 
f¿ueif bcné Juppofitix quadrattf ordine pleñrif 
Arnficis manui in números claujitque aperitque, 
Sptramenta probans placidis bcné conjonn rythmif , 
Sub qwbus unda latcns propemntibus incita vcntis 
Quos vtabus crebris Juvmum labor haud fibi dijcort 
time atque hinc animatque agitans , augetque relu* 

ñans 
Compofitum ad mm:ros propriwnque ad carmina pM" 

fiat, &c. 

Apud Eujlachium ^ntiochentim in Hexaemeron 
pag. 8i . Muíi inter alia tribuitar inventio lp(¿.mv 
IC^PSUT/HSI', quod mihi de wfirummíis fabriltbus vidc-
tur exponendum efie. Allatius autem legic ú̂ píuT/wá 
& inftrumenta ad hauriendas aquas intelligit. T r i - , 
ftanus Tom. I . pag. 219. deOrganis muficis hydrau-
licis. 

Mentio etiam apud Sidonium. Lib. I . Epiíb i . ^ m -
mianum X I V . 6. Marcianum Capellam , Lib. 2- & 
<?. Videt^r «jaoque reípicere Ifidorus V I I L ult« 
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On en atcribue encoré l'invention á Cce^ 

ííbius 
Oiiginum y cum ait aqu<¡e motu muficen effici. Grse-
cus fcriptor apud Satmafium ad Lampridium, qus 
Cap. 3 x. Heliogabalum órgano modulatura fcribits 

Hiítoria Mifcella X I I I . Ü . 
Annales Francorum ad A . 75 7.8f 8z(5. VideCoin-^ 

tium Tom. V . Annal. pag. 559. Carigium &c. 
AlberiCHt Monachas Triumfontium ad A C. 84o.1 

de Ludovico Imperatore: Cregorium preshyterum, qui 
fe promittebat more GrtecorumfaSumm OrganHm^fitmms 
fufceperat gandió. 

Témoignager des Ancienf au ¡ u ] e t det Orgues , comme les 
notrex que Pon jait ¡oHcr Jans can ^ avec des Jouffletí 
JeHlemsnt, 

Juliani Imperat. Epigramma in Anthologia, Lib. 
í . Cap. 86. pag. 171. 

Prudentiur Apotheos. vf. ?8p. & 148. 
,. Augujiintif X I V . X4, de Civitate Dei. 

dugufiinuí & CaJJiodoms in Pfalm. 56. & 150.' 
Ca/Jíodortif Lib. I , Epift. 45. 
Wolfianus in vita S. Swithuni, qui A. 461 . i , JuÍJ 

obiit. 
Ifidorut I I I . i o . Originum, Venantius , vf. 29. 

liymni de refurrecítione Chriíti, aliique apud Cari­
gium , quibus adde Rabani Mauri X F I I J . 4. de 
Univerfo Tom. I . Opemm , pag. 230. U t a d organi 
clamores vctiiam , qnod de duabus eJephantorUm pe l l íbat 
concavum cott'ungitur , ¡5 f e r duodectm fabrorum juffla* 
torta compulfatum, f er duodectm cicutas aereas in foniturn 
nimium , quem in modum tonitrui excitat, tía ut per 
mi ¡le pajjus Jine dubio fenftbiliter, ¡cu utique amplius. 
audiatur. Qoa; eadem verba leguntur inter Hierony-
ra\ Opera fub titulo Epiftolfe ad Dardanum de di 
veríis generibus, Mulicorum. Prudentius Juninr Hi$ 
panus in vita B. Maur^ , apud Barthium X L I V . 9 
Adverfarior. 
. Vetus icón organi animati follibus tranfmifla a 
| . Baptiíta Donio, editaque ab AlexandiO Adiroa^ 
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íibitis (9),qui a montré le premier,com-
ment ü faloic faire des vaiíTeaux, oú 011 
laiííok un petic trou, par lequel Teau en 
íbrtoic peu á peu par gouttes trés-min-
ces j de la méme maniere que le fable 
s'ecoule dans nos horloges á fable j &: 
comme cec écoulement demandoit un 
certain tems, on en á obfervé la durée, 
6c on Ta marquée au verre par quarts 
d'lieure, quand i i n'eíl faic que pour ( i o) 
une lieure, ou quand i l eft íi grand qu'ii 
fautun jou rá reau pour s'écouler,on le 
divife par lieures, & on connoit ainíl 
le tems qui s'eft paííé. Je ne doute point 
que ees horloges á eau , qu'on apelle 
Clepfydres ^ é¿ que Simplicius nomme 
¿fyxTrpay íg ( 1 1 ) , ne foient á préfent liors 
d'ufage , parce qu'elles ne íe confervenc 
pas íi bien, & qua la longue elles de-
viennent moins commodes &c moins 
tranfparcntes que les verres, qui íonn 

rem-
ñ notís ad Pindarum Itálica metaphrafi donatum. 
pag. 551. Pife ¡6 ? i» 4-

(pj Vitruvius I X . 9. & ibi Perraltus, Salmaílus 
adáo l inum, pag. 638. edit. pr ima, Daniel Peter-
mann. Diflertat. de Cíepfydris Veterum , Lipíia 
1672.. 4. & Georgius Clemens Draudius Commen-
tatione de eodem avgumento, Gieífe 1731. 4. 

(10) Francifcus Po'Uetus Lib. I . fori Romani Cap. 
9. ubi de ad Clepfydram dicentibus , de quo noviffi-
me V. C. Jo. Kooüns notis ad Infcriptionum Corpus 
Gudianum, pag. CXXVIÍ. 

( E I ) Simplicios in Ariftotel. de Ccelo. pag. 115 .C, 
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remplis de fable, ou de coquilles d'ceufs^ 
&c d'écreviíTes pilées. Les horloges áeau 
des anciens n'écoient pas en touc fem-
blablesácelles de fable, done nous nous 
fervons aujourd'hui 3 car c'étoient des 
vafes, dont le haut fe terminoic á la verité 
en pointe, avec un pede trou qui de-
meuroit ouverc, & en basils étoienc lar-
ges. ( 12 ) Ce fond largé du bas étoic 
rempli de petits trous, par oü Ton fai-
íbit mónter Teau dans le vafe,puis,quand 
i l étoit ainíirempli, on le tournoit, fk. i i 
faloitqne toute l'eau reíTortit en gout> 
tes par ce feul pecit trou de la pointe ^ 

Les 

( n ) Siroplicias h cu ex quo confirmantut & ií-
luftrantur quíE Petavius ad Syneíium pag. z t . He* 
ronis liber ^p) ¿^s/w/ de horologiis per aquam con-
firudis, cujus mentio apud Pappum príefatione ü-, 
bri odtavi hodie non exílat, 

* 11 faloit que toute l'eau rejforíit en gouttef fat c& 
feul petit trou Je la fointe. Outre ees Clepfydres, on 
faifoit encere un autre ufage de l'eau pour mar-
quer les heures pendant la nuit. C'étoit un fiffle-
ment d'air, qui marquoit les beures, i l étoic excite 
par rimpi-eííion de l'eau, qui poaUoit l'air par une 
ouverture tres-étroite. L'inventeurde cette machine 
étoit yithenée. Ctefíbius avoit formé un vafe,qui fuü 
dépole dans le temple d'Arílnoé, fceur de Ptolo-
mée Philadelphe , íbus lequel il vivoit. Ce vafe étoiü 
une machine,qui avoit fes mouvemens par le moyen 
de l'eau, & partageoit par ees difFérens mouvemens 
le jour en plulieurs parties. Voyez les Memoires d& 
Litterature de VAcadémie Royale des Infcriptions Tom» 
V l l l . pag. i c j . ¡je, N . c. a. T . 



fi84 T H % O L O G I E 
jí̂ es (13) Juifs di íent , qu'ii y a quatfé 
fortes d'ecouloirs : que ceux de la pre-
miere eípece, femblables á un e?itonnoirí 
(mifphak ) laiflent écouler touc ce qu'ils 
ont reĉ us de ne reciennent ríen, que ceux 
de la íeconde, femblables á une éponge^ 
imbibent: tout, fans réfléclnr en aucune 
facón s'il eft útile ou non, ni s'il cíl bou 
ou mauvais. lis comparentla troilieme 
forte á un couloir, qui faiíit la lie & laiííe 
couler le vin, ou á un tamts, qui garde 
le fon Scjette dehors la meilleure fari-
ne. Enfin la quatrieme & la meilleure 
efpece reííemble au /^^^u i jette dehors 
la paille &: ne garde que le grain. 

Les Mathématiciens modernes^ éñ-
tr'autres Mr. Fierre Varignon ( 1 4 ) , 
ont obíervé avec la derniere exaclitude 
ie monvement de Feau dans les clcpfy-
dres. On a auffi fait diverfes autres for­
tes d'liorloges á eau , comme celle de 
Fierre Apien, fur laquelle on lit ees vers 
dans Vitus Amerbachius ( 1 5 ) . 

Hos 

( i l ) Pirke Avoth. C. V . num. 15. 
(14) Maniere géométrique & genérale de" fairé 

des C!epfydres ou horloges d'eau avec toutes for­
tes de vafes donnés , percés olí l'on voudra d'une 
petite ouverture quelconque &c. lAémoires de P A -
cadt'mie des Sciwcsf A. i6á$i. pag. 78. Uijloire pag^ 
112. 

(15^ Amerbachü Carmina pag. 93. 
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opus H Y D R O T E S eft non C L E P S Y -
D R A voeandum 

Res nova, res digna eftmmenhden 
novum* 

On trouve dans le journal des S^aván^ 
(16) la defcription de la clepíydre de 
Mr. Cornier 6c de celle de Mr. Timo-
thee Lañglois f 17) & de diverfes au-
tres pendules d'eau(i8). On peut auííi 
coníulterfiír ce fujet le traite des lior-
loges.élémentaires deDominíque Mar-
tinellj de Spoléte ( i 9 ) , oú i i eíl: faic 
mention de toutes leshorloges, ou, pour 
mefurer le tems, on fe fert d un des qua-
tre élémens j á feavoir de l'eáu, de la ter-
re, de l'aír oü du feu. Enfin Mr. Henr í 
Siüly ( 20) a anífi travaillé á faire dea 
liorloges,qui allaíTent fi bien , que les 
lecouíTes des vaiííeaux dans les pku 

grandes 
f i^) Journal des Sqavans 1^75. pag. I I 4 
(17) Idem. A. 1691. pag. j 0 . 
C S ) Idem. A. 1691. pag. i4 . & A . i575. tíag, 

^50. Defcnpt,ond'une pendule,qui fe nieut par 
l eaud une fontainé, & qui donne le mouvemenc 
a une horloge avec une grande juftefTe. 

f ip) En Italien, a Venife , 1663. & en Francoís 
dans les recreations mathématiques & phyfiques 
dOzanam, Tom. I I I . Paris 1723:8. 

^ S l /.ouínal des S(íavans, \I-L6. Decembre, p a ^ 
^ ¡ ' ^ o ^ e q u e F r a n ^ o i f e , i 7 z ¿ . Septembrfe, pa | , 

B b 
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grandes tempetes ne fuíTent pas capa-
Bles de les faire varier le moins du mon­
de, afin de pouvoir faire des obferva-
tions exades fur mer. 

DestAou- Entre les inventions que les hommes 
lint * ont emplovées, pour faire fervir le mou-

vement des eaux a leurs ulages ? ii n y en 
a guéres qui s'étendent plus loin, &: que 
Ton fafle íervir aux befoins de la vie d i 
plus de manieres, que celle des moulins 
á eau. Chacun f^ait, que Ton amelle mou­
lins ees grandes machines, ou i i y a une 
cu pluüeurs roues, qui tournent conti-
nuellement régulierement en rond, 
he qui font mifes en mouvement avec 
forcé, 6c dans une certaine mefure, par 
un fleuve ou une chute d'eáu,qui coule 
toujours également 6c produit ainfi un 
effet certain 6c durable, que l'on ne f^au-
roit entretenir fans une forcé continuel-
le. I I eft certain, qu'il y a fort longtems 
qú ' onaeu , 6c que l'on a encoré aujour-
d'hui des moulins, dont les roues font 
mifes en mouvement, non par i'eau , 
mais par le vent, par des hommes, des 
( n ) chevaux ou des ( n ) ánes. On a 

méme 
f i O Carolus Ludovicus Hoheifel de molis ma-

tiualibus veterum, Gedani, 1684. 4. Fridericus L e -
brecht Goezius de piílrinis veterum. Gygneas, 1730. 
8. Acta Eruditor. 1751. pag. 181. 

( i x ) VideHuet iumadOrigenem, pag. S ^ . V a -
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« c m e t roavé le moyen de faire Vervir 
« teu ( 1 3 ) a prodmre un mouvemenc 
perpetué! & d'employer des poids á "a 
^ . . e r e des penduleJ, au m L s d a S 
Jes pet tes machines, comme on fea r 

(14) Mais ü e l l mconteftable, que J'ort 

L ? ^ ^ f 6 ^ toutes c e s m ^ 
nes loit grandes íbi t ped teSjnu¡ puiíTe 
c re mls en comparaifon avec les ? o m ! 
ff^s^smoumsáeau^feltscbinmd 
n faut fo.t que l'on confidere l 'égali té 
& la duree du mouvement, ou fa t o r e é 
&-la grandeur, 0 1 . m é m e les fraix. Les 
n i o u l m S a e a u é t o ¡ e „ t deja connus c h e l 
Jes Romams du tems de l'Empereur A u -
gulte comme i i paro í t par le X I ra 
vre de Vi t ruve , Chap. i ^ . Cependant 
on en a fait peu d'ufage, encoré long-

leüum ad Ammiani XVITT R ^ . 
& alios ad Match X V J I I r!' .fw P G ^ t i u m 
ad Lucam X V í ¿ 2 ¿ ¡ r e I X ^ r ' f ^ m i o ^ 
Cap. 44. Otii Utatfíia^yo. H e r e ^ i í d f ^ ™ 

d e ^ ^ r ^ ^ 1 ^ ^ ^ ^ ^cademie 
( M ) Vide Jacobum Leupoldum ín Theafrn m , 

chinarum Leonhardi Cbriftophori S t u r m í n ^ ^ ' 
de molendinis , fpeciatim aquatiíis S c P r ' 
bourg, I7 I8 . ¿ I . Nova litterar^ ^ ¿ u g . -
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tenis apres h 6c fou.s le regne de Cali-
g-uia 6c de Vefparien ils écoient encoré 
forc rares, 6c ils n'ont commencé á de­
venir communs que du tems d'Hono-
TÍUS comme U remarqué Mr. de la 
Mare ( z 5) , qui a traite des mouhns 
des anciens avec beaucoup d erudition. 
Quand 011 réfiéchít fur les difFerentes 
íbrtes de moulins 6c íur le grand nom­
bre d'ufages, auíquels on les fáit fervir, 
tant pour les commodités que pour les 
befoins de la vie , on ne peut que re-
earder comme une marque ünguliere 
de la fageíle de Dieu, d'avoir fait nai-
tre aux hommes la penfée d'employer 
ainfi á leur fervice le mouvement regle 
perpetuel 6c puiíTant des eaux qu'il 
n'eít pas neceflaire d'aller chercher aü 
loin, mais qui fe trouvent en abondan-

• ce prefque par-tout, 6c qui produiíent 
defi grands effets par le tournoyemenc 
reglé des roues. _ 

Dans les moulins a gram, 011 moud 
% toutes fortes de bleds, pour en faire de 

fecsf. |a farine 6c la féparer du ion j ou bien 
on ne les laille pas venir en farine, 

mais 

CM) Trai té de la Pólice, Lív. V , Ch, 9- T o m 
1 6-1%. Voyez auffi Frabrettus DiíTertat. j de 
a q S u d i b . u J s ^ , n . 347. & vett.lnfu.pt. 

pag- S 1 ^ 
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mais 011 en faic des grumx, Dans les 
fiies 011 faic, des plus grands arbres 6c 
de leurs troncs, des planches & des l i -
ceaux, beaucoup mieux qu'on ne peuc 
faire de mains d'liommes en longtems 

avec beaucoup de peine. Les mou-
lins a papier avec leurs batremens con­
tinuéis reduifent les plus mauvais linges 
en une páte, dont on fait toutes fortes 
de papier. On a auífi inventé depuis 
peu des (16) moulins h fouler le grain* ^ 
á l'aide defquels trois perfonnes font 
plus dans unjour, que dix-huic bat-
teurs ne f^auroient faire avec leurs 
fíéaux. Dans les Foulieres on foure les 
peaux, les draps & les autres etoíFes, 
pour leur donner Pappret convenable. 
I I y a , fur-tout en Italie des moulins a 
foye , oü le mouvemenc d'une roue á 
eau fait tourner plufieurs centaines de 
dévidoirs & de bobines, polir, dévider 
& retordre la foye. Les (27 ) moulins 
a Tan fervent á pulvérifer 1 ecorce d'ar-

bres, 
(16) Mifcellanea Beroíinenfia, Tbm. 1̂  pag. 515. 
* Det moulins d fouhr le grain, Quoique les Mtfcel-

Unea Berolin nfia , cites par notre Auteur, nous af-
furenc que Tlnventeur a employé pour íes propres 
uíages une machine avec fuccés a Er.zen en Al le-
Spagqe, je ne fcai pourtant, s il y a des gens, qui 
sen íbient fervis aprés lui. N . c. a. T . 

( i ? ) Jo. Theodor. Jablonsky Lexicón der ¡íunjle 
Hnd Wijfenfchajftcn , pag. 475. 

Bb 3. 
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bres, dont les taneurs fe fervent pour. 
préparer les cuirs. Dans les moulins de 
cuivre & de latón , on applatit ees mé-
taux &: on les réduit en feuilles: I I y a 
d'autres moulins. pour les reduire en 
dUrchal. 11 y a des meules, que l'on fait 
tonrner pour aiguifer Se polir le fer, 
i'acier & les pierres. On a auííi des 
moulins á poudre , ou Ton pile on 
broye enfemble du falpétre, du foul-
phre &: du charbon, que Ton fait en-
fuite paííer par un tamis, oü ils fe for-
ment en petits grains,qu'on appelle de 
la. pondré k canon. I I ne raut pas oublier 
les moulins, qui font á la verké mis en 
mouvemenc par le vene, mais qui fer­
vent á vurder l'eau % qui inonde quelque-
fois en hyver les cíiamps & les prairies. 
Pour ce qui eft des moulins á fuere, je 
m'y arrete d'autant moins, que dans le 
Bréfil, 8c les autres endroits, ou les can-
nes de fuere croiíTent , ees moulins 
font pour la plupart mis en mouvement 
par des bocufs, ou des eíelaves (28). 
Cependant, comme les Portugais ont 

tr ouve 

( 1 8 ) Bellegarde Hiftoire univerfelle des voya-
ges, pag. 5 £. Labat voyage en Guinée, Tom. I I L 
pag. 2 5 , & ÍÍUX Ifles d'Améi-ique 5 Tora. I I I . pag. 
a i 3. 



B E I / E A U . C H A P . V I . L . I I I . 3 9 1 
trouvé le moyen de faire aller leurs 
moulins á fuere á Mde du (29) vene 
je ne doute poinc, qu'on ne pút le fai­
re auffi utilemenc par le moyen de 
feau. 

(19) Idem. pag. 1 7 8 . 

B b 4 C H A -
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C H A P I T R E V I L 

mouvement intérieur des eaux > 
caufé pa r l a chaleur. U o n tire 
de grands ufages de Veau pour 
cutre y bouillir & dijliller. 

Mouve- T L me faudroit copíer des livres en-
feMt fc JL tiers de cuiííniers &: de erands ou-
le»u Jur i i " = r • S • 
ls fin. vrages de cnimie, l i je voulois traiter. 

ees matieres á fond 6c rapporter les dif-
ferentes manieres, dont on s'y. prend, 
ou méme feulement íes principales. Mais 
mon but n'eít que de donner á penfer 
avec quelle bontéle Créateur a pourvu 
á nos befoins dans les trois ufages, auA 
quels i l fait fervir Teau , je veux diré 
pour cuire, bouillir diítiíler j car dans 
ees trois chofes le feu &: Pean travail-
icnc á Tenvi * Tun de Fautre a conferver. 

o a 
* Le feu & Veau travaitlent a l'enyi. I I e ñ étonr 

«an t , que notre Auteur ait oublié dans ce Chapitre 
ele faire mention de la Machine pour amollir Jet os, 
inventée par MÍ*. Papin. Ceü- lá , oü l'on voit la 
forcé furprenante de l'air, de l'eau & du feu, qui 
réduifent par la difíblution Ies os les plus fecs & les 
plusdurs en gélée fort nouriílante. On a uneEdition 
de ceTra i t é , iroprimée á Amil:erdams chez Hcnry 
Dssbordef} 1689.. N , c. a. T , 
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ou retablir notre fanté, á fatisfaire no-
tre gout &c á nous recréer. 

Le feu feul fécheroit bien des chofes, u m é : 
les rongeroit & les gáteroitj l'eau f e u l e ^ W 
ne fuffiroit pas pour les amoilir, ou, fív£r 
je puis m'exprimer aínfí, pour les ame-
ner au point de maturite qu'il leur fauc 
pour que nous en puiffions ufer & y 
trouver dugout, fi le feu ne faiíbit dans. 
ce que l'on cuit & qu'on bouillit un effec 
íemblable á celui que la chaleur du fo-
leil produic dans les ílics des fruits, ou 
la chaleur narurelle de reílomac dans 
la digeftion des viandes y car dans les 
occafions done je parle, le feu rend la 
fluidicé de l'eau plus efficace &c plus pro-
pre á diííbudre j outre que le feu fubcil, 
qu'il y a dans les particules de l'eau, eíí 
la plus grande &, a ce qu'il paroít', la 
fe ule ( i ) canfe de fa íluidité, piiifquex 
lorfque ees parcicules de feu la quitrent 
dans le tems de la gelée, elle devient 
une fubílance dure comrne la pierre & 
fe changa en glace de en criílal. Aucun 
naturaliíle ou'medecin ne peut ignorer, 
combien les alambics nous ont fourni 
de belles medecines, d'eau de vie & de 
diíFerentes liqueurs, qui onc routes for­

res 
# 

(0 D. Jo. Frider. Bachílrom in nova íEÍks raaríni 
íheona, Lagdíni Batav. 1734. 8- P3g' 6. fea. 

B b j 
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£es fortes de proprietés &: de vertiw , 
combien ils nous ont procuré de chofes 
útiles & curieufes pour la connoiíTance 
d'un grand nombre de phénomenes. L a 
diílillation eft une operation, par la-
quelle, á Paide du feu, on fépare d'un 
corps toute Tliumídité, méme la plus, 
fubtile, de forte qu'elle monte en v a -
peur, qui s'attache au-deíTus de Talam-
bic, di que l'air froid d'alentour fait 
raíícmbler & tomber par gouttes dans 
un vafe, oú Ton re^oit cette liqueur, 
qui apporte avec elle,.tout, ou au moins 
la plus grande partie de ce qu'il y avoit 
de plus exquis pour le gout y Podeur 6c 
la vertu , ¿c prefente aux hommes cette 
.eífence, qui étoit auparavant cachéc 6c 
enveloppée dans une matiere groíliere, 

Fermen- ®n ^ppellefíeurs de l'em les change-
tation de mens, que la chaleur y caufe au milieu 
l'eau p a r ¿ Q ] > ¿ t ¿ lorfqu'elle eft toute couverte 
Ja chaleur i 3 A 

du Sokii, de pucerons d eau rougeatres, ce qui 
va quelquefois íi loin dans les caux dor-
mantes , qu'on diroit prefque qu'elles 
font en partie changees en fang. ( i ) , 
Ces fleurs de l'eau, étant une efpece de 
fermentation, fervent á la purifier, 6c 
les infectes qui caufent ce phénomene 

fer-̂  
( O Derham Phyfico• théologíe , I V . t i . pag. 

368. 
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fervent de pácure á d'autres animaux. 
L a fermentation n'eft autre chofe que 
l'effet d'un certaín degré de chaleur 5 
qui fait ¿tendré uncorps, qui le gonfle 
& dégage fes parties les unes des autres 
( 3 ). On peut juger combien elle fert á 
rendrePeaumeilleure, par ce quiarrive 
á la biere & au vin , qui ne fonc bons 
qu aprés avoir fermenté. Mes lecteurs fe 
íouviendront fans doute de ce que j'aí 
dit (4 ) ci-deífus , que dans les longs 
voyages fur mer, lorfque Teau eft deve-
nue puante, elle éprouve avec le tems 
un nouveau changement par la fermen­
tation, qu'elle perd fa puanteur &: qu'elle 
de vi en t bonne á boire. La. cortuption de 
l'eau vient de ce que le fouplire (5 ) fub-
t i l , qu'elle renferme, fe détaclie parla 
clialeur & fe met en mouvement, de 
forte qu'il en réfulte une puanteur, &: 
que ce qu'il y avoit de fraícheur 6c de-
yie dans Peau la quitte. Néanmoins non-
leulement la fermentation peut reme-
dier á la corruption, mais Teau corrom-
pue elle-méme avec le fumier garde la 
vertu de rendre la terre fertile. 

• 
0) Andreas Baccius de Thermis, Lib. V I . pag, 

^4) Livre I , 
( í ) Baccius Lib. I V , Cap. 6. pag. 120. 

C H A -
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C H A P I T R E V I I I . 

JDu mouvement & de la circuladon 
des Jucs & de la tranfpirat 'wn dans 
les hommes, les bétes & les plan­
tes ; des vafes & des canaux dans 
lejquels ees Jiics coulent & fe con? 
fejyent* 

Circuía-. T 5Aiirai occafíon de parler de toutes 
tion des J ces C11LQ{QS Jans la [U{TQ & ¿Q m'é-' 
fue, dans ^ , , r i r j 
hf am- tendré davancage lur chaqué íorce de 
maux, flics & d'liumeurs, qu'il y a dans notre 

corps 6c dans ceux des bétes. Je me 
borne pour le prefent á prier mes lec-
teurs de confiderer avec moi la fage 
diípoíition, le mouvement reglé, con-
tinuei, commode& utiie, de la fépara-
tion de tant de diíFerentes fortes de ma-
tieres fluides, par oü le Créateur a pour-
vú á la vie, tant des hommes que des 
autres animanx, depuis les plus grands 
jufques aux plus pedes, nos corps & ceux 
des bétes étant comme autant d'lior-
lo2;es á eau, travaillées avec tout Fart 
imaginable. I I n'y en a point qui de-̂  

meure 
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meure tranquile & qui n'ait ía circula-
tion reglée auííí bien que Je fang 5 i l n'y 
en a aucune forte, qui ne íoit feparee du 
fang avec un art particulier 3 aucune, 
qui ne merite une conííderation parti-
culiere. Les humeurs de la bouche, du 
coeur, de i'eftomach & des inteftins, des 
yeux, des vafes lympliatiques répandus 
par tout le corps, les efprits animaux 
des nerfs, le chyle des veines ladees, 
le fang, le fiel, la fueur, l'urine. Mais, 
pour parler du fang, Ton a obfervé, 
que dans une minute (1 ) le pouls des 
perfonnes, qui font en fanté, bat 70. á 
8 0 . fois, &: que par coníéquent dans 
une heureune portion du fang eíl ( 2 ) 
pouííee plus de 4800 fois ; de forte 
qu'avant que l'lieure foit écoulée, tout 
le fang, qui efl: dans le corps humain, 
a paíTé plus de (3 ) 14. fois par la cham­
bre du coeur * 6c par tout le corps. On 

s'ap-

(1) Jacob. Leupoíd Theatri ftatici pag. 70. ubi 
de Sanctorii libra fpbygmica. Méraoires de l'Acadé-
mie des Scit;nces, A. 1703. pag. i j j , 

(1) Jo, Marcus Marci de proportione motus 
2. 6. 

C5) Alien Mouün Philofophical Tranfaítions, n. 
191. pag. 4^}. Lowthorps abridgement, Tom. I I L 
pag. 115. feq. 

* Le fang . . . a paffe plut de fots par la cham­
bre du cceur. Le calcul, que nous donnent les M é -
decins fur cec article, auroit quelque ceiticude, l i 

les 
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s'appercoit rarement de ce moiiVement 
dans les veines j mais i l eíl: d'autant plus 
leníible dans les ( 4 ) arteres * : Ccpen-
dant i l ne fauc pas douter que le fang 
ne circule auffi perpetuellemenc dans 

Vaijfaux les veines. 
fatoúiis Mús quand, outrc les veines &: les 
fsj}e$u arteres ^ on fe reprefeñte le nombre in--

nombrable d'autres canaux qu'il y a 
dans les corps , par oü les autres lucs 
(5 ) circulent ¿c gardent leur cours re­

glé 
les diñaiicesde totítes íes extreraiüés, vérs íefquelles 
le fang eft pouffé, étoient egaies; cela n'étant, on 
ne peut pas diré pofitivement:, combien de fois 
toute la mafíe du fang paífe par le cceur dans une 
heure, puifque Ies unes des parties du fang revien-
nent plutóc vers le coeur que les autres. N . c. a. T . 

C4) Mr. Homberg fur un battement de veines, 
femblable au battement des arteres. Mémoires dé 
i'Académie des Sciences, A. 1704. pag. 2.18. 

* 11 ejl d'autant plus Jenftble dans les arterer. Puif­
que la fagefle du Créateur ne fait rien pour r ien, 
tette fagefíe fupréme a donné aux arteres une ftrií-
élure difíerente de celle des veines, parce qu'il n'eít 
point necefíaire , que le mouvement vermiculaire, 
ou la contradi on des veines foit auffi grande que 
celle des arteres. Dans celles-ci le fang paffe vers 
touies les extréraités du corps par un paí íage, qui 
devient toujours plus étroit , mais dans le-s veines 
i l repaíle vers le coeur par un paífage, qui deviene 
toujours plus large ; mais ceux, qui font un pe ĵ 
verfés dans la Méchanique, fgavent, qu'il faut une 
bien plus grande forcé pour pouífer le fang dans 
le premier cas , que n'eft celle , qui efl: requife dansi 
le jecond. N . c. a. T . 

(0 Bryan Robinfon, Médecin de Dublin, dans 
un Liyre imprimé depuis peu & qui a pour titre. 

A 
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glé dans un ordrc permanenc, auíE 
long tems que dure la víe deThomme^ 
les differentes fortes de nerfs, les m úf­
eles de leurs'fíbres , les glandules, les 
pores de la fueur 6c divers autres con-
duics, qui efl-ce qui peut coníiderer tou-
tes ees chofes, fans étre rempli d'admí-
radon á la vúe de Tliabileté & de la bon-
té de l'ouvrier, qui a f^u difpofer tou-
tes chofes ponr des fíns íi útiles? Q u i 
eft-ce qui n'admirera fa fageíle & fon 
pouvoir , de les avoir faites fi durables 
&: de les entretenir, quelques délícates 
qu'elles foient, pendant tant d'années, 
de maniere qu'elles font leurs fondions 
auflî  long-tems que Dieu nous accorde 
la vie? 

Comme on trouve beaucoup de ref-
femblance entre les corps des hommes j¿ f j l , 
& ceux des autres animaux , on en a ' eSpJaZ 
aufli tant découvert entre les animaux Ux' 
& les plantes de la terre, que la curiofité 
des naturaliíles ne s'arréte pas encoré, -
& que Fon prétend faire la-deílus da-
vantage d'obfervations,qui deviendront 
toujours plus exactes. L'année paíTée 

I733-
'¿ Treatife of the animal cecommie, viz . of the motion 
V thfíutdr thro, th [/eplr of mujeular motton, ths 
rnotton of the blood and refptrathn , of Jecretion of ths 
dtjchargts of human bodies , proved bojh experimsnjalh 
wd.mecbfmcatlj. Lonáon i 7 } i k 
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1733 TAcademie Royale des Sciences 
de Bourdeaux (6) a encoré propofé un 
prix pour celui qui expliqueroic avec 
le plus de probabilicé le fyftéme de la 
circulation de la féve dans les plantes ^ 
ou qui établiroic le mieux l'opinion (7) 
contraire. Mais je ne crois pas qu'on 
puiííe jamáis faire voir clairement qu'il 
xVy a point une telle circulation. Car 
comme d'un cóté períbnne ne doute que 
la Téve ne monte dans les plantes j de 
l'autre l'experience a fait voir qu'un ar-
bre planté fens deíTus-delIbus, ne laiííe 
pas de (8) reverdir , & Mr l'Abbé de 
Vallemont (9) obferve * d'un arbre, 

qui 

(6) Journal des Sgavans 1732,. Decembré, pag. 
556. 

(7) Hiftoire de 1'Académie des Sciences de París j 
1709. pag. 56. & fuiv. 

( 8 j Lud. Philipp. Thummig Verfache , I I I pag. 
196. feqq. 

(9) M.rckvoürJigkeiten Jer Natur md /(>«/?. pag, 
101. 105. 

* Air. fí/íhhé de Vallemont ohferve. Qaand on peut 
rencontrer, par hazard , d i t - i l , un arbre , done le 
tronc efl: porté par deux grofies racines , & que 
Tune eft découverte d'environ un pied & demi Í oh 
en faic une expérience, qui raet la circulation de 
la féve au-deíTus de toute conteftation. On coupe 
la racine découverte á 4 doigts de terre ; en forte 
cjue la folution de continuité empéche le fue de 
inonter& de communiquer au haut de cette racine 
& au tronc. Cependant Tan fuivant la partie dé lá 
racine, qui étoit demeurée jointe au trono, pouf-
fera des feuilles 6c des branches. Gette produdion 

ne 
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aitl avoic deux troncs féparés Tun de 
raucre, & qui s'élevoienc á deux pies ou 
davancage au-deíTus de la terre, que l'üú 
de ees troncs ayanc eré eoupé á un tra-
vers de main de la terre, de maniere 
qiñl ñe pouvoit point entrer de féve 
dans la pártie íuperieüre du méme 
troné, eecte partie ne laiífe pas de re-
verdír au printems , ee qui n'arriveroic 
point¡ ü la féve nalloit de liaut en bas 
M. Jean Dan. Major ( i o ) , eelebre Me-
decin de K i e l , a été des premiers qui 
ait parlé de eette eirculation. Et aprés 
luiCIaude ( i i ) Perrault, Mareelle(i2} 
Malpighi , Nehemie (13) Grew de 
d'autres (14) ont traite eette matiere 

avec 
ne vient pas d'en bas, ^ulfqu'ij n'y a plus de com* 
nsunjcation avec !a terre; elle vient done de fucs > 
t]ui reíiuent d'en haut vers eette racine. Ce ñax & 
reHax des fucs nouniciers,c'eíl la eirculation dont 
¿ r ^ N ^ c ^ T ^ ^ ^ ^ & dS l'Art ta¿xo^ 

. ( 1 0 ) DifTerJatio Botánica de planta monílrofa 
Gottorpieníi, K i l . cóój , 4. ubi eíiam de co aleícen-
tía fhrpium 

6 1 ) Oeuvres di ver fes de Phyfique^om.I A ¿ b 
lírudit. 1711. pag. 147. 

( n ) Anatomia'plantarum, Lond. 167? fol 
Amtomy of irtmkf , Lond. t ó y j . 8. & 'dans 

î ne edition plus ampie, intitulée ^«á^w» of plants 
L6nd. i 68 i . fol. r * 

( 1 4 ) Philoíbphical tranfadbions n. 78. q7 B i -
bliotheque univerfelle , Tom. I X . pag. 1S6. feqq. 
Mémoires de l'Académie de Paris. A . i j o j pa^ 

C e 
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avee plus d'étendue. Les memes í^avañs 
onc pareillemenc examiné avec beau-
coup de foin les conduirs 8c les fibres 
du bois , de Pecoree & des plantes en-
tieres, par leícjiiels la íéve eft pouílee 
& fe filtre j juíques-lá qu'ils ont trouvé 
dans les feuilles de la diíFerence entre 
les canaux , dont les uns reíTemblent 
aux veines, les autres aux arteres, 6c 
qu'iis ont meme (15) trouvé le moyen 
de mefürer toute la circulation & la 
diminutíon du mouvement de la íéve 
fuivant les regles de la (16) ftatique. 
On eft méme venu ñ loin, que Ton ne 
doute pas que l'évaporation (17) & le 
fecours de la i r n'ait auffi bien lieu &: ne 
íbit auffi néceííaire dans les plantes que 
dans les animaux. Je pourrois avoir une 
occafíon plus propre á m'etendre fur 
ce qui regarde l'air dans un traite d'ae-
ro-théologie. 

( t < ) Álbertus Seba & Francifcas Nicbols, Pbi'o-
fophical tranfaft. a 414. abridgement T o m . 6. U . 

C a p i 6 ) Edmund Halley Vegetable p t i c k , Loná' 

l 7 l i r ) \ l é m o n e s of litterature, Tom. I I . pag. í g i . 
Mémoires UtterairesdeTrevoux , 17» ^ May. pag. 
S99. Bibliotbeque Angloife, Tom. X I . pag. 149» 
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i^ltlllllllllilllilllilllli 
C H A P I T R E i x . 

•De /a vie, de taccroifmem & da 
mouvement que les hommes, les 
ammaux & les plantes ont au 
dedans & au dejfus de l'eau. 

Otis venons de voír, que le ¿rand r - • 
. A u t e u r de Ja nature e n t r e t i e n e * ' W 

pour tant de grands ufages Je n i o u v e - w " ; « 

a diltnbuees í¡ abondamment p a r tout/"""'-" 
e monde , &que par-Já ¡J produit dans 7 ' " ' 
a nature la beauté& Ja fraíFcheilr) ¿ ^ f Z . 

ú accorde JajouilTance aux créatures I I 
faut ajouter á ce que nous avons deja 
ditune confideration, quí merite bien 
qne nous nous y arrédons un moment-
ceít que l'eau n'a pas feulemcat elle-
meme fon mouvement & Ta circuladon: 
ifla.s queIJe eft encoré un lieu, c u un 
clement propre pour le mouvement 
Ja v.e & raccroiíTement de l'Jiomme 
de certames eípeces d'animaux & de ve-
getaux L'eau n'eíl: pas á la verité Je fe-
j o u r ordmaire de l'homme, ni fon ve-

C c z dtable 
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ritable élemenc mais Dieu 1 a faite de 
maniere que Thomme a le pouvoir d'y 
faire fes affaires en pluíieurs faqons, 
tant au-deííus qu'au-dedans. I I peuc vo-
guer deííus, paííer les fieuves les plus 
rapides, naviguer au de-lá desmers jes 
plus étendues, porter dans des lieux 
éloisnés les plus grandes charges 5c les 
marchandifes les plus pefances avec 
moins de frais que par terre. I I peut íe 
promener fur l'eau, s'y donner le piai-
íir de la naumachie ou d'un combac na­
val , équiper des flottes pour la guerre , 
s'en fervir pour faire des defcentes ou 
pour réfiíler dans des batailles navales 
aux plus puiííans ennemis. U f^ait pe-
cher , non-feulement dans les rivieres, 
mais auffi dans les mers les plus éloi-
g-nées, i l y pourfuitSc dompte de pro-
digieufes baleines. L'homme ne manque 
poinc d'adreíTe pour nager , i l prend 
plaifir á fe baigner dans l'eau. I l y a 
des plongeurs , qui vont fans danger 
au-deíTous des eaux, qui y reftent un 
certain tems , qui en rapporrent des 
perles & autres chofcs précienfes , 2¿ 
qui fcavent méme , á l'aide de toutes 
íorees d'inílrumens, retirer de l'abime 
les tréfors qui y font enfoncés. Les ma-
telots ac les pilotes paííent une grande 
partie de ieur vie fur l'eau. Ec que fonx 
* les 
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lesgrands vaiíTeaux, íinon des eháccaux 
fíottans ? Commenc fauc-il les confide-
xer , que comme des républiques, ou 
des armées, qui voguenc fur les eaux ? 
Mais je parlerai plus en détail de touc 
ceci & de ce qtrtl y a de femblable á 
diré au fu jet des animaux & des ve^e-
taux , loríque je coníidererai les di§e-
rens uíages des eaux 6c que je parlerai 
du grand nombre d'habicans qu'elles 
renferment. 

Parmi le grand nombre deckofes r n a - ^ ' M 
nimées 011 animées, que Ton trouve enfe0**an~ 
mouvement fur les eaux, je n'ai encoré 
point parlé des iíles floteantes, qui mé-
útent pourtant bien que j'en faíTe une 
mention particuliere. J^en trouve de 
deux fortes, la premiere Se la principale 
eft de celles que la nature a formées elle-
méme, fans le fecours de l'art 6c des 
mains d'liommes, d'une terre légere 011 
fpongieufe , de quelques coudées d'é-
paiíleur. L'on en trouve de telles, qui 
ílottent fur les eaux en divers endroits. 
Elles fant habitées par des hommes 6c 
des beíliaux qui y ont des páturages. 
Homere en a deja fait mention Odyjfee 
X . 3. dr Pindare cité par Strabon, Xí 
fag. 743. lesfcholiaftes d'Homere, Euf-
tathe, Barnes. in Homer. Tom. TI. pag. 
2 4 2 , / ^ . Herodote 11. 15 6. 6c Tbéo-

C c 3 phrafte 



4o£ T H E O L O G I E 
phrafte dans fon hiftoire des plantes, 
I V. 11. <^ i 3. ou i l témoigne, que les 
plus grandes de ees liles floteantes ne 
lont que de trois ílades ( chaqué ftade 
eft de 115. pas, tellementqu'elles n'ont 
pas feulement la luütiéme partie d'un 
mille d'étendue) excepté en Egypte, 
oü ií dit qu'il y en a de plus grandes. I I 
y en a une entr'autres , dont Hécatée 
cité par Etienne V . xwm parle d'aprés 
Herodote, be Pomponius Méla en faít 
mention. f « I I y a un lac en Egypte, 
53 fur lequel flotte l'ifle deCliemmis, qut 
" porte des bocages des foréts & un 
55 grand temple dedié á Apollon. Cette 
33 iíle eft poullée du cóté que les vents 
» f o u í R e n t E t Pline f f : 11 y a des ifles 
?3toujours flottantes , comme dans le 
"territoire de Cécuhe, de Rie t i , de 

33 Mo-
t Livre I . Chap. 9. ln quodam Jacú Chpmmh infida 

heos , fylvafque S5 ñpoümis fujlinmí tcmplum natat, 
& f qnocmque venti agunt, pellitur. 

t f Lib. I I , Cap. p^. Quídam Injulrf fcmper fiu-
Suant, ficut in agro Ccecuho , & eodem Rcatino, Mu-
tinenfí , Statiomnfi. Jn Vadimonii lacu ad CutUiat 
aquax opaca fylva , qti¡£ nunquam die ac noBs eodein 
joco vifííur. In Lydia , qu# vocantw Calamina , non 
vsntif folum , fed etiam conlix , quo libsat compulja, 
multorum civium J/Uthridatico hsllo falus. Sunt in 
lüymphíeo parva , faltares d iña , quoniam in Jymphonia 
canta ad i£iuf modulantium pedum moventur. In T a r -
quinstifí lacu magno Jtalia dúo mmora circumferunt ; 
tune triquetram figuram edeníet, nunc rotundam com-
pkxti, ventis impsllentihuf, qundraiam nunquam. 
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» Modene, de Statione. Dans le lac de 
» Vadimon (1) &: aux eaux ( 2 ) ntilien-
« nes, i l y a une foréc roufFue, qui chan-
" ge de íkuation jour 6c nuic. Les iíles, 
» qu'on appelle Calamines en Lydie, 
nfonc non-feulemenc mifes en mouve-
52 ment par le vene, mais on pent encoré 
»les faire aller oü Ton veut avec des 
n perches : elles onc par-lá fervi de re-
» fuge á bien des citoyens romains dans 
53 la guerre de Mithridace. Ec dans Ten-
53droit, qui eíl confacréaux Nymphes 
53 ( 3 ) v | l y a auííi de petice^iíles, qu'on 
53 appelie {4.) Saltares-, parce qu'elles s'é-
w branlenc á mefure qu'on y frappe des 
33 pieds en daníant en cadenee. Dans le 

grand 

( 1 ) Voyez les Lettres de Pline le jeune , Lib. 
V I H . Ep .xo. Jufti Fontanini de Antiquitatibus Hor-
$z Colonia, Lib. I . Cap. 5. 

(2.) Senéqae témoigní aaífi les avoir vües , Lib . 
IÍI , Hiílor. Nat. Cap. 15 oú il fait mention d'au-
tres ifles femblables. E t avant Senéqae Varron de 
Ling. Lat. Lib. I V . Cap. zo. Commotia ad lacttm 
C'utidicnftím a commita, quoJ ibi injula in aqná com.-

• ( j ) Sotion in paradoxologuraenis de ñuviis, fon-
tibus & lacubus , pag. 117. ubi & de aliis : Varro 
I H . 17. de Re ruftica, Marcianas Capella Lib. I X t 
pag. 514. 

( 4 ) In luls Lydianorum Xopiuíffa/ apud Varronem, 
five of/jésou , Jfl¿f danfanttí , opyĵ v'r̂ ig , Sali.'.rsf 
( alü SíJtuarer^ minus bene etiam Harduinus ) Vide 
Salfíiafiam ad Soün. pag. 115 . & Ezech. Spanhem. 
pag. 351. ad Gallimacham. 

C C 4 



40 2 T H E O L O G I £ 
>3 grand lac de Tarquins en Italíeilya, 
?3 deux iíles, qui portent des foréts 6£v 
« dont la figure eft tantót criangulaire, 
>3 tantót ronde, felón que les vents les 
ia pouílent j mais ^lles ne íbnt jamáis^ 
» quarrées 

Je ne m'arrecerai pas á rapporter da-
vantage d'exeniples. Mes ledeurs en 

Auteurt trouveront dans George Agrícola. I I , 
en* j m̂ nAtuYA rerum, qua effímyt e térra ¿ 

i$es fiot~ ¿ans Cardanus , Tom. I I L Oper. pag. 24. 
tmtex. pü i l parle d'une telle iíle flotrante, qu'il 

doit y avorj^ur un lac d'Ecoífe 3 dans 
Ktrcher Mundi fubterranei p&g. 279,, 
Claude Daufquejus dans un livre im­
primé á Tournay en 1633. 4. dont Iq. 
Titre eí l , Terrg fincfuantes , Lib. I . Cap. 
V . X I V . Dans les voy ages de Charles 
Spon, Tom. 1. pag. 11. ou i l parl^ 4LI 
lac des douze ifles flottantes pies de 
Tivol i j Jean Henry Muíler Díjjert. de 
Infulis natantihus. Alídqrf. 1711. 4. le, 
P. Jean Hardouin dans íes notes fue 
Pline, Lib. I . Cap. 95. oii i l témoigne 
avoir vu avec beaucoup de plaiíir de 
pareilies iíles floteantes pres de S. Omer, 
dans les pays-bas, dont i l y a auíll une 
relation dans riiiftoire de rAcademie. 
des Sciences de Paris, A, 1700. pag. G. 
Dans l'ouvrage, qui a paru i l n'y a pas 
long-tems au Tujet de l'iíle flottante de 
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Qerdan en Pruíle, Se qui a eré publié 
á Konigíberg en 1707. 4. Cliriftian» 
Maícovius dic qu'elle a plus de deux 
braíles d'épaiíTeLir, qu'elle eft d'une 
matiere combuftible 3 mais qu'elle eíl 
partagée en trois parties, qui diminuenc 
chaqué jour. On tróuvera une relation 
plus détaiiléedecetteiíle dans laP / /^ 
expliquée de Mr Michel Lilienchal, Tom. 
I I . p¿g. 5 ¿7. feqq. Pour ce qui eíl de 
Wanckhoufen dans le Duché de Bré-, 
me, voyez ce qu'en díc M. Jean Chrif-
tían Schillen bourg , de Tracíu Terree 
Wanckhufano natantein Dmatu Uremenfi, 
Brem. 1 6c>c). 4. 

L'autre forte d'ífles flottantes eíl de 
celles qui íbnc faites demain d'hommes, 
&:que Ion a pratiquéesádeíleinfurplu-
fieurs poutres affermies liées eníem-
ble 3 de maniere qu'elies flottent íur i'eau 
^ ne peuvent pas fe féparer aifément. 
I I y a en (5 ) Chine des villages flottans, 
conflruits avec art fur des rofeaux de 
Bambus , & fi grands qu'il y en a oú i i 
peut demeurer deux cens familles. I i 
doit auífi y avoir dans le diílricl de (6) 

TungLiG 

(0 Joh. Neuhofs Reifen in Sina, pag. i4o. feq. 
GemelÜ Carreri, voyage du tour du Monde, Tom. 
í y . pag, 34. 

{6) Mij^nda Sinarum & Europa, pag. 579. 
C c 5 
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Tungut un Couvent báci fur une telle 

Refle- Je vais enfín finir les coníiderations, 
xiont fur qUe j'avois á faire fur le mouvement des 
"JH™*. eaux dans ce croifiéme livre, par deux 
f% íentences célebres du Philoíbplie H é -

j-aclite : que tout coule & senfuit comme-
un Fleuve ( 7 ) , & qu'o^ ne ffAuroit men-
ter deux fots le meme Fleuve , ou , com­
me dit (8 ) Cratyle dans Platón , pas. 
méme une feule fois (9) bien car , 
ajoute-t-il, dans le tems meme qu'on 
penfe á le faire, le fleuve a deja paíTé 
rendroit ou i'on eft. lis n'auroienc f^u 
^rouver, ni l'un ni FauEre, une image 
plus fenfible des changemens, aufquels 
tous les corps íont fujets •, jufques-lá que 
leur ^ pf'us" ( 1 0 ) , c^eíl-á-dire la matiere 
dont ils font compofés j 6c ce qui les 
joinc, eft comme un fleuve continuelj 
c'eft-á-dire , qu'ils recoivenc coujours 
d'un cote de l'accroiííement, tandisque 

de 

C7) riavTa pl» Trora/xg £mvvr Voyez mes notes far 
gextus Empiricus , pag. 157-

{%) TLaviG. Xufí'i na) i^ev ¡xívit , xa) ĉ ls l(S TOV auroir 
Í¡X^ÍIV<; apud Platonem in Cratylo , p. 

54, Senecam. Epift. L V I I I . 
(9) Pachymeres in Mich. Palíeologo V . i . 
f io ) Protagoras & alii Philofophi apud Plato­

nem in Th^teto , psg. 73- E^feb. X I V , 4. Pispar . 
Evangeücíe. 
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de Tautre ils foufFrent de la diminution , 
qu'ils changent de lien, de íkuation, ¿ 
qu'il y a meme fouvent de la variation 
dans celles de leurs prdpnetés , qui 
tombent íbus les fens. Or comme 011 
peut aifément prendre une eau, quicon-
Je lencemenc, pour une eau tout-á-faic 
coje, &: s'imaginer que c'eíl: conjours la 
meme cliofe , quoiqu'un oeü attencif 
s'apper^oive tres-bien qu'ellene s'arréte 
pas, ha ais qu'elle fe meut Se avance íans 
ceíTej de meme íí nous voulons faire re­
flexión á notre tems, á notre vie, á nos 
fbrees á toutes les chofes periífables, 
qui nous environnent, nous reconnoí-
trons aiíemenc Terreur oú nous íbmmes, 
quand nous prétendons y faire fond 
comme ílir quelque chofe de durable 3c 
d'afluré , au lieu de fegarder á celui 
qui ( n ) emporte les hommes comme 
une ra vine d'eau, á cauíe de leurs ini-
quités (12) , á celui qui eíl tonjours le 
meme (13) 6c dont les années ne paf-
íeront point. Ceft íui qui nous eíl 
reprefenré fous l'image des (14) mon~ 
tagnes de David, d'oü nous viendra le 

fecours3 

(11) Pfeaume-XC. 6 . 
( t i ) I b i d . vf. 5. 
(13) Pf . C U . 18. 
( M ) cxxi . 1 . 
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fecours, vers qui nous élevons nos yeux, 
Ce í l fur lui enfín que nous devons fon-
der refperance , que nous avons dans. 
nos coeurs, d'obtenir un jour la vie éter-
nelle. 

F I N . 

Chez L E BRETÓN petit-fifs D'HOURY, Imprimeur-
Libraire ordinairedu R o y , rué de la Harpe,. 

au Saint-fLfprit, 1743». 
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Approbaíions des Cenfeurs RoyAux. 

J A i líi par ordre de Monfeigneur 1c Chan-
celier un Livre i m p r i m é , qui a pour titre s 

Théologtede r E a u , & c . trádüít del'Allemand do 
M r . Jean Albert Fabricius. E n Sorbonne, le z<í 
Juiiicc I 7 4 Z . 

D E M A R C I L L Y . 

J ' A i lü par ordre de Monfeigneur le Chanceliec 
un Livre i n r k u l é , UThéelogie de VEAU. O n 

veut taire connoitre dans cetouvrage Fut i l i réde 
l 'eau, le befoin abfolu que les cre'atures en onc 
& combicn elle ferc aux befoins & aux commo-
dités de l'homme en particulier. Je n'ai rien trou-
ve'qui puiíTe en empécher l'impreflion. Faic á P a ­
rís le 10. Mai I 7 4 Z , 

M O N T C A R V I L L E . 

P R I V I L E G E B U R O Y . 

L O U I S par lagrace deDieu , Ro ide France 
& de Navarre : A nos arnés & feaux Confeil-

lers les Gens tenans nos Cours de Parlemenr, 
Maitres des Requeres ordinaires de norre H o t e l , 
Grand Confeil , Prevot de Par is , Bai l l i fs , Séné-
chaux, leurs Lieucenans, C i v i l s , & autres nos 
Jufticicrs qu'il apparciendra, S A L u T . Notre 
bien amé H U G U E S - D A N I E L C H A U B E R T , 
Libraire á Paris , Nous a faic expofer qu'il de-
íireroit faire imprimer & donner au Public un 

i Ouvrage intitulé , Théologie de l 'Eau , m Ejfai 
fur U bqnté i U fagejfs & U picanee de Bien ma-



mfeflée dans la création de Veau, traduit de CAl l s -
mand de Fabricius, avec de nouvelles Remarques ¿ 
s ' i l Nous plaiíbic de lüi accorder nos Lettues de 
Privilcgespoiir ce néceíTaires. A CES CAUSES ^ 
voulanc favorablement traiter i 'Expofant, Nous 
lui avons permis & permetcons par ces PreTences ¿ 
de faire impdmer iedit Ouvrage en un ou plu-
ítéuirs Volumcs , & aucant de fois que bon lu i 
ferabíera •, & de le vendré , faire vendré & débiter 
par tout nocre Royanme, pendant le tems de 
neuf années confécutives, á compter du jour de 
la date defdites Prefentes. Faifons defenfes á t oü -
tes fortes de perfonnes, de quelque qua lké 6c 
condition qu'eiles foient, d'en introduire d ' im-
preíHon étrangere dans aucun lieu de notre obéif-
íance j comme auíli á tous Libraires-Imprimcurs^ 
& autres d'imprimer , faire imprimer, vendré j 
faire v e n d r é , n i concrefaire Iedit Ouvrage, ni 
d'en faire aucun extrait fous queiqíie pretexte que 
ce foit , d 'áugmentation , corredion , chanee-
mens ou autres , fans la permiffion expreñ'e &c 
par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droít de lui ^ á peine de confifeation des Exem-
plaires contrefaits , & de trois mille livres d'a-
mende contre chaeun des contrevenans, dontur í 
tiers á Nous , un tiers á l 'Hótel -Dieu de Paris j 
& l'autre tier^ audit Expofant, & de tous de-
pens, doramages, & interéts. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiílre de la Communauté des Libraires 
&: Imprimeurs.de Par i s , dans trois mois de la 
date d'icelles j que rimpreíí ion dudit Ouvrage fe-
ra faite dans notre Royanme, & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caraóleres, conformé-
ment á la feuille imprime'e, attachée pour mo­
dele fous le Contre-fcel deídites Préfentes , que 



l ' impetíánt íe conformera en tout aux Regle* 
mens de la Libra i r ie , & notamment á celui du 
d ix iémeAvdl 17 2 5. qu'avant que de les expofec 
en vente, le manuícrk ou imprime'qui aura ferví 
de copie á rimpreífion dudk Ouvrage, fera re-
mis dans le méme état oú l'approbation y aura 
été donnee, es mains de notre trés-cher & fe'al 
Chevaüer le Sieur D ' A G U E S S E A U , Chancelier 
de France, Commandeur de nos Ordres ; & qu ' i l 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans rto-
tre Bibliorheque publique, un dans celle de no­
tre Cháreau du Louvre , & un dans celle de no-
tredic trés-cher 6c féal Chevalier le Sieur d'A-
gueíTeau, Chancelier de France : le tout á peine 
de nuílité des PreTentes. D u contenu deíquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledic 
Expofant&fes ayans caufe, pleinement & pai-
í iblement , íans foufFrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empéchement : Voulons que la copie 
defdites Prefentes qui fera imprime'e tout au long 
au commencement ou á la fin dudit Ouvrage á 
foit tenue pour duement íignifie'e ; & qu'aux co­
pies collationnées par Pun de nos ames & feaux 
Confcillers & Sécretaires, foi foit ajoute'e comme 
á l'original. Commandons au premier notre Huif-
fier ouSergent, de faire pour rexe'cution d'icel-
les , tous A6les requis 3c néceífaires , fans de-
mander autre permií l ion, & nonobftant clameur 
de H a r o , Charte Normande, & Lettres á ce con-
tfaires : Car tel eft notre plaiíir. Donne' á Ver-
failles le troiíiemc jour du mois d'Aoufl:, Pan de 
grace mi l íept cens qiiarante-deux, de de notre 
Regne le vingt - feptie'me. Par le Roy en fon 
Confeíl . S A I N S O N . 

Regtftré enfmble la cejfm á-dejjous fur le 



¿tftre X I . l e la Chambre Rójale 'des LihratreS 
Jmprimeurs de Parts, num. 7 7 , fol. 6 $ . conformó-
vient aux anciens Reglemens cqnfirmés par celu 't ütt 
5.8 Février 1722. A Parts le 6 Septembre 1742.» 

S A U G R A I N , Syndic. 

Je fouffigné reconnoís avoir cede au Sieuc 
DÍJRAND , Libraire de Paris, la moicié au pee-
íbnt Privilege, fuivant l'accord faic entre nous. 
A Pa r i s , ce 17 Aoüc 17^2 . 

C H A U E E R T . 
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